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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent ou

qui vendraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
.soit par leur correspondance, Soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs ala Minéralogie et. aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
.et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte L.A1TMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines à M.GILLET-
LAUMONT Inspecteur-général des Mines. Cet

Mines,
est

particulièrement charge, avec M. TREMERY Ingénieur des
Mines, du travail à presenter à M..le Directeur-général , sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-
tifs , qui doivent entrèrr.datis- la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce gni- concerne la publication crei
cet Ouvrage.

MÉMOIRE
Sur les Jets d'eau bouillante du Geyser et du

Strok., en Islande;
Par le Lieutenant 0 H s EN.

Traduit du "danois par T. C. Bitir1JN NEERGAARD (1).

PARMI les nombreuses merveilles que les révo-
lutions de la nature ont produites en Islande,
il en est une qui mérite plus particulièrement

(1) Ce Mémoire, dont M. Neergaard donne ici la tra-
duction , sa trouve parmi ceux publiés par l'Académie roj7ala
des Sciences de Copenhague, pour l'année 1805.
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-6 SUR LES JETS D'EAU BOUILLANTE

de fixer l'attention des observateurs ; c'est le
jet d'eau bouillante du Geyser et celui du
Strok , qui n'est .qu'à 290 pieds du premier (1).

Les lieux d'oit partent ces jets d'eau sont
-placés sous la latitude d'environ 6,40 20,, et la
longitude de 354° 40' (calculée de 1'11e-de-Fer).
Ils sont situés clans l'intérieur du pays:; à 16
lieues de la côte méridionale, et environ à six
lieues N. 4,du ci-devant siége de l'évêché de
Skallioldt , près d'un e habitation appelée Hait-
4_.adal . 1, pl.

Le. Gé,y' ser est connu depuis long-temps, mais
je ne crois pas qu'on ait indiqué nulle part l'é-
poque où il a commencé à paraître (2)..

On connaît au con traire l'origine du Strok. (3)
il a commencé à paraître lors di.1..treinblerrient
de terre 'qni a eu lieu en Islande en-i74. Niais
ses . éruptions sont devenues depuis bien plus
violentes et-bien plus considérables. Les h abitan s
l'affirment unanimement, et On le trouve en
outre confirmé dans les Mémoires de la Société
littéraire isiandaise(islandske litteratur-sels-
kabs skriwter, 14e volume., pages -14.et 149),
où l'on dit :cc que le tremblement de terre fut
la cause que des anciennes fontaines bouillantes
disparurent, et que de nouvelles parurent dans
d'autres endroits ».

(i) Tontes les mtsures rapportées dans ce .Mémoire sont
estimées en .pied danois. Le pied français contenant 324,84
nii1iir,1re ; le pied danois , suivant les tables de Gassendi,
en con'tiéni, 313,85.

(2) Le nom de .Geysersignifie , dan-s la langue vulgaire du
pays, un homme emporte par sa colère etSa'rb.gé.

(3).Strok sighille une ouverture é troitequi à dé la ressem-
blance avec un vase haut el, étroit.
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Etant allé mesurer, dans l'été de 1804 , la

côte méridionale de l'Islande, je fis exprès un
-voyage dans l'intérieur du pays, pour observer
le beau phénomène dont il s'agit dans ce Mé-
moire, et pour déterminer en même-teins la
position des jets d'eau du Geyser et du Strok.,
afin de les indiquer sur la carte topographique

.

de ces contrées.
Je séjournai dans le pays vingt-quatre

heures, pendant lesquelles je fis les observations
dont je vais rendre compte. Je ferai connaître,
en outre, les mesures trigonométriques que j'ai
prises, et je joindrai à cette notice des dessins
qui en faciliteront l'intelligence (1).

Je quittai Skalholdt le 16 août, accompagné
de quelques personnes qui connaissaient la
route, et qui désiraient profiter de l'occasion.
pour voir un des phénomènes les plus extraor-
dinaires de la nature. Nous arrivâmes au Geyser
à trois heures et demie de l'après-midi. Chemin
faisant, nous vîmes de très-loin une éruption
du Geyser; il éleva dans l'atmosphère une co-
lonne de fumée, qui paraissait s'unir avec les
nuages , mais elle disparut en peu de teins.
Lorsque, nous approchâmes de la fontaine, le
bassin était entièrement rempli d'eau, comme
II est représenté fig. 4. L'eau -y était tranquille,
et l'on ne voyait monter que de légères vapeurs.
Le Guide nous dit que l'éruption aurait bientôt

(i) Les figures de la planche I ne sont pas précisément
celles qu'on voit &ire la gravure qui accompagne le Mé
moire de M. Ohlsen ; elles ont été faites d'après différens des-
sins qui se trouvent dans les principaux auteurs qui ont
écrit sur l'Islande: (Note cics Rédacteurs.)
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8 su,r,t. LES JETS' D'EAU" BOUILLANTE

lieu, et nous restâmes debout sur le bord du
bassin. On entendit subitement un bruit souter-
rain , comme si on eût tiré un coup de canon
sous terre. Le rocher trembla, et parut comme
se soulever, , et l'eau commença à s'agiter dans
le bassin. Tout étranger, ou tout homme qui
n'aurait pas déjà vu l'éruption du Geyser, aurait
pris la .fui te; mais les personnes qui connaissaien t
déjà ce phénomène, me dirent que je pouvais
rester sur les bords sans danger. Deux coups
souterrains, encore plus forts que le premier,
sui virent.;l'eau se souleva avec un bouillonne-
ment conSidérable , et fut poussée, par vagues,
vers les bords du bassin; après quoi arriva une
petite éruption , dont la hauteur fut d'environ
4o pieds; 'elle ne dura que quelques secondes,
et l'eau redevint pour un moment tranquille
dans le bassin. Bientôt après on entendit plu-, .

sieurs violentes détorinations , environ troispar
seconde. -Le-rocher trembla de nouveau; et si
fortement, qu'on et cru qu'il allait se fendre
;de tous côtés, et tomber en une multitude de
morceaux. L'eau fut de nouveau élevée dans l'air
avec un bouillonnement encore plus considé-
rable que dans l'autreéruption , et poussée plus
impétueusement vers les bords du bassin ; en
sorte que quelques vagues l'inondèrent .pour
la première fois. Dans le même moment, arriva
la plus grande éruption ( Foyez lafg. 3). L'eau
s'élança rapidement dans l'air en colonne 'con-
tinue, et accompagnée d'une grande quantité
de vapeurs et de fumée. Cette colonne se par-
taca en plusieurs jets plus ou moins considéra-
Lies; quelques-uns n'étaient pas continus, Mais
d'autres leur succédaient aussitôt, et ils se sui-

DU GEYSER ET DU STROK. 9

vaient,coup sur coup, comme des fusées volantes.
Quelquefois , après e,tre monté verticalement, ils
se séparaient ensuite en se dirigeant oblique-
ment ; leur hauteur etait plus ou moins consi-
dérable; une mesure Iprise dans une éruption
suivante, donna une élévation de,412 pieds.
L'eau retomba perpendiculairement dans le
bassin ; seulement quel ques-uns des jets obliques
lancèrent de l'eau sur les bords, et les jets les
plus minces qui, s'élevèrent le plus haut dans
l'air , retombèrent en une pluie fine.

La grande éruption dure ordinairement .cinq
à dix minutes, rarement quinze.

Après l'éruption dont nous venons de parler,
le bassin se vida, et l'eau s'enfonça dans le tuyau
d e (fig. 4), à une profondeur de quatre à six
pieds ; elle y resta tranquille, et on ne s'aper-
cevait même pas qu'il ,en sortît des vapeurs.

. La colonne d'eau dent il vient d'âtre question
n'avait jamais moins de huit pieds à sa base de
diamètre. Sa température était de 212° du ther-
momètre de Fahreinheit (8o, degrés, de Réau-
Mur ).

Les parois du tuyau et du bassin sont formées
par la fontaine elle-même, et revêtues des con-
crétions successives que déposent ses eaux ; ce
qui au premier aspect peut faire croire que c'est
un ouvrage de l'art.

Lé tuyau a la _forme d'un cône renversé,
dont le diamètre a b . 4) dela, base est de
12 pieds environ , et dont le ,çliamètre ni n,
près de la surface de l'eau, est d.- six pieds.
Un plomb descendit dans ce tuyau , sans la
moindre résistance, jusqu'à la profondeur de

pieds environ.
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Le bassin (fg. 4) présente. une forme à peu:
près circulaire, et son diamètre extérieur A B
est de 72 à 74 pieds environ, et son diamètre
intérieur 111 N de 60 pieds. La profondeur du
bassin d e (fig. 4) est de, huit pieds.

La figure extérieure du rocher ressemble à un
cône tronqué dont la base est .placée sur un
plan incliné, formé-par un petit monticule ; d'où
il suit que cette base n'est pas parallèle ,aiix bords
du bassin, qui sont dans un position horizon-
tale. Par une suite de cette disposition ,
base du cône dont il s'agit ne peut pas être un
cercle, elle est une ellipse. Une des extrémités
du grand axe de cette ellipse regarde l'E. N. E.

La longueur du grand axe de la base de ce
cône tronqué -est d'environ 200 pieds, et la hau-
teur du cône ou du rocher est, sur le côté E. N.
E. où il est te phis haut, d'environ 3o pieds.

L'eau .dépose _une matière qui, avec le teins,
a produit le roche-rdent nous venons de parler.
Cette. matière a une couleur brune claire, ou
plutôt grisè; et a été appelée par les nouveaux
minéralogistes, à raison de sa composition chi-
mique, tuf quartzeux (kieseltuf). L'extérieur
du rocher présente beaucoup d'irrégularités,
qui sont dues aux différentes matières dont
l'eau l'a inondé, soit en grande masse soit
en pluie fine.

L'eau commença, après l'éruption que nous
venons de décrire, à monter de nouveau dans
le conduit, cependant très-lentement et sans
bouillonnement ; mais aussitôt qu'elle commen-
ça à s'élever dans le bassin., et qu'il fut à moitié
rempli, ce qui exigea trois ou quatre heures
on entendit de teins en teins des coups sou-
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terrains, suivis ordinairement de petits bouil-
lonnemens, accompagnés de vapeurs épaisses ;
mais l'eau devenait de nouveau tranquille par
intervalles. Les 'coups devenaient plus forts et
plus fréquens , à mesure que le bassin ,se rem-
plissait davantage, et le bouillonnement aug-
mentait graduellement. Quand le bassin fut
presqu'entièrement plein , on commença à voir
de teins en terris quelques éruptions, mais
peu élevées, jusqu'au moment où la plus grande
eut lieu , ce qui arriva à neuf heures du soir de
cette journée. Il se passa ainsi six heures entre
cette éruption et la première, et on observa le
même intervalle de teins entre les éruptions
suivantes.

L'atmosphère fut ce jour-là clair et tranquille ,
mais l'air devint nébuleux vers le soir ; il y avait
apparence de pluie et de tempête : ce change-
ment dans l'air parut mettre le Geyser en mou-
vement, et fut cause que cette dernière érup-
tion fut plus violente que la première.

Je posai cette fois l'instrument dont je m'étais
muni pour mesurer la' hauteur de la colonne
d'eau ; mais comme il faisait déjà obscur, à
cause du brouillard et de l'approche de la nuit,
je ne pus voir que les colonnes d'eau les plus
épaisses, que je trouvai avbir une hauteur de
72 pieds , et il me fut impossible de -distinguer
ls jets_les plus minces.

Le bassin se remplit de nouveau de la manière
que nous venons, de décrire.; et la troisième
éruption arriva -à trois heures de la nuit, et la
quatrième à neuf heures, le matin du 17 août.

Le teins fut inconstant pendanda matinée ;
il plut et fit beaucoup de vent. La dernière érup-
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tion du Geyser parut cette fois plus forte qu'au-
cune des autres. La plus haute ç.olonne d'eau
Monta à 212 pieds, élévation déjà citée dans le
récit qui vient d'être fait de la première érup-

Le Strok n'avait pas encore éprouvé le moin-
dre mouvement , excepté le petit bouillonne-
ment ordinaire dans le tuyau d'où montent tou-
jours quelques vapeurs, comme cela p- lien pour
d'autres sources plus petites. Mais avant la fin
de l'éruption du Geyser, qui arriva à neuf heu-
res , le Strok fit une éruption avec le plus grand
fracas. La terre trembla autour de la source,
et subitement onvit une colonne épaisse de fu-
mée monter avec rapidité jusqu'aux nuages
(Voyez la fig. 5). L'eau fut rejetée du tuyau
avec une violence épouvantable; elle se réduisit
dans la colonne même en un brouillard fin qui
s'éleva dans l'air à une hauteur extraordinaire.
On vit, de terrien tems , quelques jets d'eau se-
frayer une route à travers la colonne de
vapeurs, soit perpendiculairement, soit obli-
quement, et parvenir à des hauteurs différentes.
Quelques-uns des jets d'eau que je pouvais
voir , s'élevaient à une hauteur d'environ 15o
pieds , autant du moins qu'il m'a été possible
de l'estimer ; les premiers et les plus élevés
ayant disparu avant que j'aie pu poser l'instru-
ment, et l'éruption ayant été très-inattendue.

Cette source jeta peu d'eau, mais particu-
lièrement des vapeurs, et les jets élevés se sou-
tinrent peu de teins dans l'air.

La source continua, sans interruption, à jeter
de l'air et des vapeurs pendant deux heures dix
minutes cette colonne de vapeurs paraissait,
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comme nous l'avons dit, se réunir. avec leé;
nuages.

Vers la fin de l'éruption, les vapeurs avaient
la couleur de la fumée, et même près de l'ou,
verture , et un peu dans l'intérieur du tuyau,
elles ressemblaient à cette fumée qui s'élève
d'un feu ardent ou bien à celle qui se montre
quand la flamme paraît. Un Danois que j'avais
avec moi pour m'aider à prendre les mesures
et qui n'avait jamais vu aucune grande source
bouillante, s'écria : qu'il voyait la flamme mon-
ter. Mais son imagination, et la pers uasionoù
était qu'il ne pouvait exister des vapeurs et de la
chaleur sans feu, l'auront sans doute trompé,
car, avec toute l'attention possible, je ne pus
voir aucun feu, et aucun habitant du pays n'a
rapporté avoir jamais vu de la flamme ou des
étincelles s'élever du Strok.

D'après ma manière de voir, la raison du
changement de couleur des vapeurs dépend
de ce qu'au moment où l'eau de la fontaine fut
évacuée, alors l'air chaud renfermé dans son -

réservoir fut mis en liberté, sinon tout-à-fait sec,
mais plus ou moins uni avec une quantité de
vapeurs aqueuses, ce qui me parait expliquerle
changement de couleur en question.

On trouve cependant dans le Voyage deJ. B. (Malien en Islande, page 88$, que d'a-
près le témoignage de quelques personnes, on.
a vu au Geyserdes étincelles jaillir hors de l'eau.
Je ne puis décider si cette apparition a é.té une
illusion, ou un véritable feu; la première opi-
nion me paraît cependant la plus vraisemblable.
- L'éruption du Strok , dont nous venons de
parler, se termina à onze heures dix minutes.
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du matin, après quoi la source redevint tran-
quille , en bouillonnant cependant comme au-
paravant.

Pendant l'éruption du Strok , le Geyser fut
en mouvement, et, vers les ii. heures, jeta de
l'eau assez haut durant 15 minutes, sans que
le bassin , de même qu'aux autres éruptions ,
fût tout-à-fait rempli. Comme il ne se passa -

que deux heures entre la dernière éruption du
Geyser et celle-ci il paraît 'que la violente érup-
tion du Strok avait causé celle du Geyser, ou
plutôt qu'ils sont en communication l'un avec
l'autre.

La grande éruption du Geyser sel fit dé nou-
veau à trois heures et un quart de l'après-midi,
et à quinze minutes près, à la même heure oit
la première éruption avait eu lieu le jour pré-
cédent.

Ce fut pour nous.un spectacle aussi admirable
qu'étonnant, de_voir ainsi en un seul jour les
éruptions de ces deux sources. Celle da Geyser
était généralement plus' belle, mais celle du
Strok avait plus de majesté, de force et d'élé-
vation. Beaucoup d'hommes dignes de foi,, et
un passai' de Bay Langa , village près de ces
sources, assurèrent que le Strok jette ordinaire-
ment la colonne d'eau un tiers plus haut que le
Geyser.

Cette dernière source jaillit plusieurs fois
dans l'espace de vingt-quatre heures, et d'après
les observations que ,Uous venons de citer , il
paraît que les plus grandes éruptions ont lieu.
régulièrement presque toutes les six heures.
Celles du Strok n'ont au contraire aucun inter-
valle fixe. D'après le rapport du paysan de
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Bay Langa , dont nous venons de parler, l'é-
ruption du Strok n'a lieu que tous les deux ou
trois jours , tantôt dans la journée, et tantôt
dans la nuit.

Les pierres qu'on jette exprès dans ces fon-
taines quand elles sont tranquilles, sont reje-
tées en l'air par les éruptions, soUvent à une
plus grande hauteur que les jets d'eau visibles
elles retombent le plus ordinairement dans le
tuyau même. Celles que le Geyser rejette, re-
tombe rarement hors du bassin , et celles du
Strok rte s'écartent dans leur chute que de quatre
à huit pieds de son tuyau.,

Le tuyau du Strok,g h (fig. 6), a, en haut, huit
pieds de diamètre, et quatorze pieds de profon-
deur jusqu'à l'endroit marqué k, où l'eau est
stationnaire et en ébullition. Le diamètre du
tuyau en op est de t'rois pieds et demi. La pro-
fondeur du tuyau fut trouvée par le moyen d'un
plomb de 44 pieds.

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques mots
pour décrire le lieu où sont situées ces sour-
ces (1).

Le Geyser et le Strok se trouvent dans un
champ dont le terrain est composé de sable et

gravier. Ce champ est entouré d'un grand
marais qui a de deux à quatre lieues d'étendue,
et qui est coupé par plusieurs petites rivières.
Dans le monticule qui est placé à l'Est du Gey-
ser, se trouvent différentes espèces de terre, prin-
cipalement de la terre à plâtre ( gypse terreux )

(1)Lafig. 1 est la carte du pays oit se trouvent les sources
dont il s'agit ; lafig. 2 représente le profil d. marne pays:
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dans laquelle on rencontre çà et làun peu de sou-
fre. Beaucoup d'autres 'espèces de terre parais-
sent être de la même nature que celles qu'on
trouve aux mines de soufre de Krisevik , et
dans le voisinage des autres sources bouillonnan-
tes. On voit dans le même monticule, comme du
côté méridional du Geyser, beaucoup de petites
sources bouillantes dont on a indiqué sur la carte
celles qui sont les plus abondantes. Deux de ces
sources (a et h) sont remarquables parce qu'elles.
ont 56 pieds de profondeur, et que l'eau qui en
découle a déposé une croûte très-dure, pier-
reuse, calcaire et d'une couleur blanchâtre.
Cette croûte s'étend presque jusqu'au Strok.
La source c est assez profonde, et elle fait
toujours du bruit, surtout quand on y jette des
pierres ; ce qu'on observe aussi aux sources a
et h. La source da 38 pieds de profondeur ;
celle marquée. e jette de l'eau à une hauteur de
3.6 à no pieds. Veau -qui s'écoule des sources',
g, h et i, dépose une croûte pierreuse dure,,
sous laquelle se trouve une masse molle et blan-
che qui ressemble à du lait caillé. Cette croûte
pierreuse contient vraisemblablement de la
terre quartzeuse. Aux autres sources , on ne
trouva rien digne d'y être remarqué.

est très;vraisemblable que ces sources tirent
leur eau des petites rivières qui courent dans le
marais, car les profondeurs trouvées du Geyser
et du Strok s'étendent beaucoup au-dessous de
la superficie du marais où ces petites rivières
coulent.

Une particularité que j'ai observée à une des
éruptions du Geyser, me parut mériter de fixer
l'attention. Ce fut qu'il ne se répandait qu'une

petite
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petite quantité d'eau au-delà du bassin. ,
comparaison de celle que la capacité du tuyau
et du bassin doivent contenir. J'ai également
observé que, dans le même moment où une des
éruptions cessa , le bassin resta plus de moitié
rempli d'eau, et que Cette eau s'enfonça ensuite
tout d'un coup dans le tuyau à la profondeur
de I 4 à 16 pieds, comme nous l'avons déjà dit.

S'il est permis de tirer de ceci une conclusion,
il parait qu'on pourrait admettre que le gaz qui
se développerait dans l'intérieur de la source
serait comprimé à un certain degré, et jusqu'au
point où sa force expansive deviendrait en état
de vaincre la pesanteur de l'eau ; alors il se
mettrait subitement en liberté ; il lancerait la
masse d'eau au-dehors en partie sous forme de
vapeur, et ce phénomène continuerait jusqu'à
ce que l'équilibre fût entièrement réta bli , ce
qui permettrait à l'eau qui resterait de rentrer
dans le tuyau.

L'eau de quelques-unes des sources chaudes
d'Islande, et le tuf quartzeux que nous avons
cité, ont été analysés par le célèbre chimiste
Klaproth, et on en trouve la description dans
ses : Beitrage zur chemischer kenntniss der
mineralkdrper, 2 Vol., pages 99 et 109. Black
l'a donnée aussi dans les Annales de Chimie,
Paris, 1793.

Le Strok n'ayant été remarqué que depuis le
tremblement de terre dont nous avons parlé,
et qui eut lieu en 1784, cette source a par con-
séquent été inconnue jusqu'à cette époque.

On trouve des descriptions du Geyser dans le
Voyage d'Oies'en en Islande, page 882, et
dans le Voyage de Troll, page 264.

Yolunze 51.
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En comparant ce qu'on a dit dans ceMémoire
du Geyser, avec ce qui se trouve dans les ou-
vrages que nous citons ici, on remarquera que
cette source a changé principalement, en ce
que ses éruptions sont devenues plus rares, mais
en même tems plus régulières. La circonstance
qui a occasionné ce changement ne peut être
indiquée avec plus de vraisemblance, qu'en
tribuant au dernier tremblement de terre ; car
les habitans des environs rapportent qu'ils ont
observé que le Geyser, depuis cette époque, était
devenu plus tranquille et= ses éruptions plus
rares.

19
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En enninarant ce oi n'on a dit dans ce Mémoir

B2
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MÉMOIRE
Sur des Expériences relatives à l'économie,

déjà établie, dans le irage des coups de
mine;

Par M. 1.A.VIESI Ingénieur en chef au Corps impérial
des Mines (1).

INTRODUCTION.
L dépens.e de la poudre étant un des arti-
des lés plus onéreux à la mine de Rio, j'ai

m'attacher essentiellement à la diminuer.
Un semblable résultat était d'autant plus

difficile à obtenir , que depuis long-teins les
ouvriers étaient habitués à employer par cha-
que coup de mine 01j,8 à 1u,02 de poudre,
quelle que fût d'ailleurs la nature de la roche
à extirper.

Ce n'est donc qu'à force de constance et d'es-
sais multipliés , que j'ai pu parvenir à res-
treindre peu à peu cette consommation jusqu'à.
la dose de 0ki,51.

Pour garantir le succès de mon travail, j'ai
dû m'assurer, avant tout, d'un approvisionne-
ment de poudre d'une qualité homogène, et
incapable de se détériorer par l'absorption de
l'humidité , ainsi qu'il arrive dans le cas d'un
mélange trop considérable de charbon. Cette
poudre était semblable à celle qui était jugée

(t) L'auteur a rédigé ce Mémoire pendant le séjoar
a fait à la mine de Rio,
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la meilleure possible, quand son emploi exi-
geait seulement 13ki,50 pour dix coups de mine.
Un marché passé avec un salpêtrier de Terre-
Ferme, a dû garantir pour un certain teins
l'exacte exécution de ces conventions.

Dans cet état de choses , j'ai dû constater, par
une série d'expériences exécutées sous mes
propres yeux, l'effet ordinaire du coup de mine,
suivant le mode du tirage tel qu'il était adopté
à l'époque de mon arrivée dans l'île ; j'ai aussi
dû connaître tous les détails de ce procédé
avant de songer à y apporter aucun change-
ment ; enfin, j'ai dû déterminer qu'elle était la
véritable consommation de la poudre, au bout
d'un certain teins , en ayant égard à toutes les
difficultés que pouvait présenter l'arrachement
de la roche.

Le relevé des états de trimestre devra jus-
tifier de la consommation progressive de la
poudre, et en comparant les états de produits
à. chacune de ces époques; il sera facile de juger
des améliorations réelles qui ont eu lieu , et de
celles auxquelles il convient de s'arrêter, pour
obtenir avec le plus d'économie la plus grande
quantité de minerai.

Exposé des Expériences sur l'emploi de la
poudre.

10. Procédé ancien,

Les mineurs de Rio suivent à très-peu près
la méthode de percement adopté dans toutes
les autres mines ; ils se 'servent pour cela de
fleures (stampa) aciérés à leur extrémité, et
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celle-ci se rétrécit insensiblement jusqu'à ce.
que le trou de mine soit arrivé à une profon-
deur qui varie de 3,4 et 5 palmes (o-,59 ; o",78;
et em,97 ) , selon la consistance et l'homo-
généité du rocher qu'ils .excavent. Cette opé-
ration s'exécute à l'aide de trois hommes
dont deux battent la stampa , à l'aide du poids
d'une masse de 17ki- environ, et un autre sert à
tenir le fleuret pour le tourner et le retirer du
trou à chaque fois , et le présenter ensuite aux
coups de la masse, sous un angle à l'horizon
qui n'excède guère o° à 15° pour les mines les
plus inclinées. Les règles de l'art ne sont ob-
servées pour le placement de la stampa , que
quand le rocher est horizontal, alors les mines
sont droites ; autrement, l'échafaud est seu-
lement disposé de la manière la plus commode
pour les deux batteurs placés debout, et pour
celui qui tient le fleuret élevé entre ses jambes ;
mais sans avoir pour cela aucun égard. à l'in-
clinaison du rocher.

J'ai dû remédier aux vices de ce procédé
assujétissant les mineurs à l'exécution exacte
d'un règlement relatif à l'inclinaison , et à la
profondeur qu'il convient de donner aux coups
de mines ; mais il m'a fallu encore , pour at-
teindre au but que je me suis proposé, sur-
veiller essentiellement l'opération du maître
mineur, qui a une, cr influence surie
bon effet du tirage.

Ce chef ouvrier suffit à lui seul au brûle-
ment des mines dont le nombre varie de 9 à 12f
par chaque jour. Son opération consiste à faire
nettoyer exactement par un des mineurs le trou
qui doit être privé de toute humidité- ,

B3
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moyen du sable ou de la terre jaune que fournit
la mine elle-même. Cela fut, le maître mineur
introduit au fond du trou de mine , une car-
touche qui contient environ 21,27 de poudre,
et il ajoute pardessus une double dose ; celle-
ci est répandue le long du trou de mine, de
manière à garnir le vide du canal établi dans
toute la longueur d'un tampon en bois dont le
maître mineur se sert pour comprimer la car-
tonche ; ensuite, il le coupe à la hauteur con-
venable, et l'enfonce profondément avec -un
maillet en bois, jusqu'à ce qu'il Soit arrivé à
l'orifice du trou. Alors il achève de le fermer à
l'aide de 4 à 5 coins en bois qui ressortent en
dehors, en exerçant une compression très-iné-
gale contre les parois du rocher, et en laissant,
à l'endroit même du canal, un vide qui permet
au maître mineur de disposer une traînée de
poudre pour communiquer dans l'intérieur
jusqu'à la cartouche : il en résulte un moyen
sûr de mettre le feu en dehors à l'aide d'une
mèche soufrée, ou d'un fragment d'amadou
assujéti perpendiculairement sur la poudre
elle-même, et placé à une distance convenable,

Il est facile de juger , d'après ces détails,
qu'un semblable procédé doit consommer plus
de poudre qu'il n'en faut pour obtenir le pro-
duit qu'on doit en attendre. En.effet , la coin-.
pression. du tampon ne s'exerce, à proprement
parler, que sur la poudre contenue dans la cor-
touche, et non sur celle qui ,est disséminée ir-
régulièrement dans le n'am de mine ; d'un autre
côté, celui-ci étant creusé de manière à s'a-
grandir à mesure qu'on approche de l'orifice du
tampon c'est vers çettç partie seulement que.
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doit s'exercer l'effort comprimant, ainsi que
l'expérience elle-même le prouve. La plupart
des mines, ainsi tirées , ne produisent jamais
l'enlèvement total de la roche dans toute la
profondeur du trou de mine, et c'est plutôt un
effet de projection qu'un écartement qui a lieu.

J'ai donc dei chercher à proscrire un pro-
cédé aussi vicieux, en le remplaçant par un
autre tout à la fois plus économique et plus
productif.

2.0. Procédé da bourrage avec la terre grasse.

Je n'entrerai ici dans aucun détail sur ce
procédé tous ceux qui ont fréquenté les mines
d'Europe savent qu'il y est mis en usage exclu-
sivement à tout autre, et s'il n'en est pas de
même aux mines de Pile d'Elbe, on doit l'at-
tribuer particulièrement aux préjugés' des mi-
neurs de ce pays , et à la facilité qu'ils ont eu
jusqu'ici de consommer pour chaque coup de
mine une énorme quantité de poudre.

J'ai voulu m'assurer des résultats comparatifs
de l'une et de l'autre méthode, tant avec le
tampon qu'avec la terre.

J'ai fait exécuter des expériences identiques
dans des roches de même dureté, et dans des
circonstances semblables , eu égard à l'incli-
naison et la profondeur du. coup de mine, et
je me suis convaincu qu'avec une même quan-
tité de poudre on peut compter, selon la mé-
thode du maître mineur, 5o sommes de minerai.
extrait, et 62 dans les mines droites où incli-
nées, qui sont bourrées avec la terre grasse.

Cette vérité a été reconnue des travailleurs de
la mine, et le seul désavantage qu'ils trouvent

134
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roseau qui traversait d'un bout à l'autre le
cylindre dans toute sa hauteur , _et qui rem-
plissait aussi le vide du canal du tampon jus-
qu'à l'orifice extérieure du trou de mine.

Il est aisé de sentir que ce cylindre qui pré-
sentait dans les de sa hauteur une partie
pleine , le reste étant évidé jusqu'aux fonds qui
reposaient sur la cartouche, devait avoir un
doublefond, dont l'un , plus solide , portait im-
médiatement sur la poudre, et servait à la com-
primer en raison de l'enfoncement du tampon.

Cette disposition une fois adoptée , j'ai fait
procéder à une série d'expériences devant servir
à déterminer avec précision les produits com-
paratifs de l'une et de l'autre méthode. Ces ex-
périences, long-tems continuées, ont toujours
été faites dans des circonstances parfaitement
identiques, je veux dire dans un rocher de
même dureté et de même résistance, soit
qu'on ait bourré avec le tampon, sans vide
ou avec vide ; soit qu'on ait substitué dans
l'une ou l'autre hypothèse la terre au tam-
pon; la mine ayant d'ailleurs la même pro-
fondeur , et la même inclinaison. Enfin les
deux coups de mine comparés entre eux em-
ployaient une égale quantité de poudre. J'ai
voulu aussi m'assurer qu'elle pouvait être l'in-
fluence de l'enfoncement du fleuret et de sa
pente dans chacune de ces méthodes, et en
conséquence , je les ai fait varier successive-
ment, mais toujours de lamême manière, dans
chacune des expériences comparatives ; enfin,
j'ai tenu compte de la quantité de poudre em-
ployée chaque lois, afin de parvenir, s'il était
possible, à résoudre les diverses questions
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dans ce procédé, consiste en ce qu'il ne faut
employer dans le premier cas que 8 minutes
'tandis que la seconde opération ,en exige 15.

Cependant les difficultés sans nombre que
j'ai éprouvées peur mettre ce procédé en activité
permanente, m'ont engagé à le remplacer par
d'autres plus appropriés aux habitudes , et à
l'inexpérience des mineurs.

3( Procédé , avec vide, adapté à la méthode da tampon
et coins.

Depuis long-tems l'on connaît l'avantage
du vide laissé entre la bourre et la cartouche
cette méthode a été perfectionnée en Franco
par plusieurs officiers des mines , dont les dif-
férens rapports ont constaté qu'il devait en ré-
sulter le seul effet qu'on doit en attendre
celui d'écartement , et non de projection ,
comme il n'arrive que trop souvent dans les
minés où l'on n'a pas ménagé un vide.

J'ai voulu répéter moi-même ces expériences,
en les rendant applicables à la méthode usitée
dans l'île d'Elbe.

A cet effet, j'ai fait tailler un cylindre en
bois du même diamètre que le trou de mine,
de 'manière qu'il devait y, entrer de force : ce
cylindre dont la longueur était de no à 12 cen-
timètres était évidé dans son. intérieur, et l'une
de ses extrémités devait retentir solidement la
pointe effilée ,du tampon dont le canal servait
à l'introduction de la poudre, jusqu'à la com-
munication avec celle qui recouvrait la car-
touche.

Cette communication avait lieu à l'aide d'un
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qu'on peut se proposer dans le perfectionne-
ment du tirage des mines.

Voici quels sont les principaux résultats ob-
tenus d'un grand nombre (d'expériences faites
sous mes yeux par le maître mineur lui-même.

10. La profondeur du troll de mine étant d'un. mètre,
l'inclinaison. du fleuret de le à l'horizon, la poudre em-
ployée pesant 9hect.,79 , le produit moyen de
la méthode du mineur a été de. 20P"'" (1).

Celui résultant de .la méthode avec tampon
et vide, de. 39

e. La profondeur du trou de mine étant de
70 centimètres, l'inclinaison du fleuret de io",
le poids de la poudre de 5""'.,38, le produit
moyen de la mine bourrée avec ;erre et vide
a été de. . . . ... .. . . 2.

Celui de la mine bourrée avec tampon et
vide , de . . . 16.

3". L'inclinaison du fleuret étant de 12°,
mais la profondeur étant de 70 centirnèt. dans
une première expérience et de 8o centimètres
dans une deuxième, l'une et l'autre étant faites
avec 'tampon et vide, et avec 61",8 de pou-
dre , lé produit moyen de la première expé-
rience a été de

Le produit moyen de la deuxième a été de 29.
40. L'inclinaison du fleuret étant de 5', la

profondeur du trou de mine de 90 centimèt.
la première expérience ayant employé une car-
touche de 8heet.,27 avec un supplément de
61'"1,23 ; la deuxième , une cartouche de
3hect.,4 avec une addition de 4",25 ; l'une
et l'autre étant bourrée avec tampon et vide ;
le produit moyen de la première expérience
a été de. . 14.

Celui de la seconde, de. 18.

(I) La pesée est la cinquantième partie d'un cento de Mi-
nerai ou de rocher; le cento pesant 22.milliers, poids ancien.
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50. L'inclinaison du fleuret étant de 5°, la
profondeur du trou de mine de 95 centimètres ;
la première expérience chargée avec ik".,o2
de poudre et bourrée avec tampon sans vide ;
la deuxième chargée avec tampon et vide et
9h"1-,63 ; le produit moyen de la première
expérience a été de

Ccliii dè la deuxième de.
6°. La quantité de poudre employée dans la

première et la deuxième expériences étant de
, l'une .étant faite avec tampon et

vide , et la deuxième avec tampon sans vide
la profondeur du fleuret étant de .89 centimèt.
dans le premier cas , et son inclinaison de ;

la profondeur du fleuret étant de 48 centimèt.
dans le second cas , mais son inclinaison étant
de 15'; le produit moyen de la première expé-
rience a été de. . 15

Celui de la deuxième a été de

Les conséquences que j'ai dû déduire de ces
expériences sont celles qui suivent

10. Toutes les fois qu'on bourre la mine -en.
laissant un vide, il se produit toujours un écar-
tement considérable dans la roche, indépen-
damment de -la partie entièrement extirpée.
Cet effet n'a pas lieu lorsqu'on bourre sans le
Vide interposé , et au contraire, il se réduit
toujours .à une simple projection. C'est cette
différence qui chagrine le. plus les mineurs,
parce qu'il en résulte pour eux. plus de peine
pour obtenir tout le produit du Coup de. mine,
qu'ils n'apprécient jamais qu'en- raison de la
partie de la roche entièrement détachée ; mais
l'expérience prouve que la portion ébranlée
dans un coup de mine avec vide , donne un
résultat plus avantageux pour l'extraction.

g'. Le d. 2 des essais précités, démontre avec

li

oprsée..

19.
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évidence, que le vide avec le tampon ,donne
un produit plus considérable que le vide adopté
à la méthode des mines bourrées avec de la
terre grasse ; peut-être doit-on l'attribuer à la
compression du noyau contre la cartouche
qui a lieu clans le premier cas, et qui ne peut
pas s'exercer dans le second.

3°. Il est constaté par les expériences consi-
gnées dans le n°. 3, que dans le cas même où
l'on emploie le tampon et vicie, la différence
de profondeur influe sur le produit du coup
de mine, à plus forte raison , lorsque l'on
bourre sans vide interposé.

40. On doit conclure des essais relatés au
4 , qu'à profondeur. égale du trou de mine,

l'effet est .directement proportionel à l'incli-
naison du fleuret ; on doit aussi en déduire,
qu'en supposant une inclinaison égale, il vaut
mieux employer une plus longue cartouche,
et diminuer la quantité de poudre qu'on ajoute
pardessus.

5°. Lorsque le fleuret aime pente trop faible,
la méthode du maître mineur avec tampon
sans vide ne produit aucun effet ; tandis
qu'avec le vide on peut obtenir un résultat assez
avantageux, quoique toujours moins consi-
dérable en raison de la diminution de l'incli-
naison du fleuret.

6.. Avec plus de profondeur, et moins de
pente , l'effet est plus considérable quand on
se sert du tampon aveC vide, qu'avec le tam-
pon sans vide ; ce qui semble démontrer que
la profondeur du coup de mine a une plus
Grande influence que la pente du fleuret sur le
produit du coup de mine.
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Enfin , ce n'est pas tant la quantité de

poudre employée qui donne une plus grande
quantité de minerai, que la réunion de tontes
les circonstances les plus favorables à l'extrac-
tion; c'est ainsi qu'avant de breder aucune
mine, il faut, pour en tirer le parti le plus avan-
tageux avoir soin, indépendamment des pré-
cautions relatives à, la profondeur, et à l'incli-
naison du fleuret, de saper toutes les terres
qui recouvrent le rocher, et de le décaper tout à
l'entour, afin de lui faire présenter une plus
brande surface de libre.

Les expériences suivantes, qui ont eu lieu
avec tampon et vide, vont prouver combien
cette mesure est indispensable pour surmonter
les difficultés qui. résultent de la dispositiou
naturelle de la roche à extirper.

Je dois les rapporter ici en détail pour faire
connaître la dureté comparative de chaque na-
ture de roche dans les divers ateliers de la
mine, et én conclure en même tems l'effet pro-
portion e1à son état de liberté, et à sa plus ou
moins grande surface.

1°. Expériences faites dans l'atelier dit Sanguinaccio.
1°. Le rocher étant massif, d'une dureté médiocre et en-

gagé seulement sur deux faces, on a donné au trou de mine
uneprofondeur d'un mètre et dix centimètres, et au fleuret,
une inclinaison de six deprés à l'horizon , et chaque coup
de mine employant 7.'"".,o)3 de poudre, on a ob-
tenu un produit de 8pcs6a2.

Le rocher étant de même nature et disposé
de la même manière, sans aucun changement dans
l'inclinaison du fleuret, chaque coup de mine, avec
une profondeur de 95 centimètres pour le trou de
mine, et ,une quantité de 5hect-,67 de poudre , a
produit, . ....... . j 2
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30. Tbutes les circonstances énoncées au 4°.

restant les mêmes à l'exception que le rocher
était engagé sûr trois faces , et que la quantité de
poudre employée était du poids de 8!..,5o , on. a
obtenu par chaque coup de mine

4'. Le rocher étant de peu de dureté, et engagé
entre une couche de terre et mie matière solide,
et retenu en outre très-solidement à son pied , la
profondeur du coup de mine restant la même , ainsi
que l'inclinaison du fleuret, l'emploi de 611'9,23 de
poudre, par chaque coup de mine , a-fourni. . .

Expériences faites dans l'atelier de Pietanzone.

Le, rocher étant dur, niais fenilillé et lié seulement sur
deux fa.ces , l'Inclinaison du fleuret étant de 6", et le trou
de mine d'un mètre- de profondeur, on a brûlé
6,...,52 de poudre pour, obtenir par chaque coup
de mine.

qesées.

2'. Le rocher étant d'une dureté extrême et dé-
gagé seulement sur deux faces , les autres circons-
tances restant les mêmes , il a suffi d'employer
51".-,95, par chaque coup de mine, pourobtenir le
même nombre de pesées. . . ......

3°. Expériences faites à l'atelier dit l'Antenna.

10. Le rocher étant dur niais caverneux, et engagé seule-
ment sur deux faces, la profondeur du trou de mine étant
de 70 centimètres , et l'inclinaison du fleuret de
60; de poudre , ont fourni par chaque coupde mine. . ........ . . .

2°. Le coup de Mine conservant la même profon-
deur , et l'inclinaison du fleuret étant double , on
a détaché avec une même quantité de poudre d'un
rocher très-dur, découvert seulement sur une face
et retenu solidement en terre.......15.

40. Expérience faite à l'atelier dit le Filon.

Avec une même profondeur de 70 centimètres pour le
coup de mine, et une inclinaison seulement de , il a fallu
employer .5b0',95 de poudre pour n'obtenir d'un rocher, en,

pesé..

9°

6pcséos.
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gagé sur deux faces mais dans lequel le fleuret avait
trouvé le fitible , par chaque coup de mine , que. . 91,sé"'

5°. Expériences .faites à l'atelier dit la Strada. nuova..

1°. Dans un rocher engagé sur deux faces, et composé de,
minerai en globules solidement agglutinés par un ciment
ocreux, l'inclinaison du fleuret et la profendenr du coup de
poudre étant les mêmes que dans l'expérieri-ce pré-
cédente , on a obtenu avec 51..,10 de. poudre. . 1,5Pes'e,

2°. Le rocher étant plus solide, engagé par trois
faces et retenu par son pied , avec une inclinaison
de 8° et une profondeur de Go centimètres , -la
même quantité de poudre n'a fourni que. . . . 7.

Ce dernier coup de mine a produit tout l'effet
qu'on devait en attendre , ayant déraciné en-
tièrement le morceau de minerai qui restait
encore enfoncé dans la terre.

Quant aux autres coups de ruine, il est facile
de voir que leur résultat est parfaitement d'ac-
cord avec celui des expériences précédentes,
en .ce sens, que l'effet du coup de mine est tou-
jours proportionnel à l'enfoncement du fleuret,
et à sen inclinaison. On y remarque aussi que
la nature et la disposition du rocher influe sur
le résultat du coup de mine ; je veux dire, que
dans les roches dures, mais qui s'ont caver-,
muses ou. fendillées , l'effet est moindre que
dans une autre plus dure encore, mais dont tou-
les les parties auraient la même solidité. Enfin,
on observe qu'avec une égaie quantité de pou-
dre , on peut produire, toutes choses égales
d'ailleurs, un plus_ grand effet dans une roche
plus dure, lors même qu'elle est plus fortement
engagée il suffit pour cela de donner au coup
de mine une plus forte inclinaison : les expé-
riences 7 et 8 en sont évidenirnent la preuve.
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Il est encore des cas où l'on peut, avec le

vide, épargner une dose assez considérable de
poudre : cet effet a lieu principalement lors-
qu'il s'agit de fendre dé gros blocs déjà extirpés
de la montagne, et qui sont entièrement isolés.

On va en juger par les deux expériences qui
suivent.

Première expérience. - Un bloc du poids
de 20 pesées a été rompu en deux morceaux,
à l'aide de 3hect.,12 de poudre , projetée dans le
trou rendu sec , sans employer de cartouche ;
la mine a été bourrée avec tampon sans vide.

Deuxième expérience. - Le même effet a
eu lieu à l'égard d'un bloc du poids de 25 pesées;
mais on a seulement employé pour son dépé-
cernent 22",55 de poudre , en se servant, pour le
bourrement, du tampon. avec vide et roseau.

La. profondeur de chaque coup de mine était
de (o"`,69`).

L'inclinaison du fleuret était de Io', et la
dureté du rocher était la même.

40. Procédé avec gros tampon sans coins.

On a vu que la méthode n°. i , usitée aux
mines de Rio , était doublement défectueuse
en ce sens , que la compression du tampon se
faisait inégalement dans toute la hauteur du
trou de mine, et qu'en outre , la résistance
s'exerçant spécialement à l'orifice extérieure,
l'effet devenait nul dans une portion , plus ou
moins considérable : j'ai aussi remarqué que
les coins ne produisaient qu'un léger resser-
rement , puisqu'il restait toujours un vide entre
eux et le tampon.

C'est
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C'est pour remédier à tous ces inconvéniens
que j'ai cru devoir n'employer pour bourrer les
mines qu'un tampon sans coins , mais plus
gros que celui dont se servait le maître mineur ;
son diamètre était aussi égal dans toute sa
longueur , et il devait entrer de force 'afin
d'exercerune plus grande compression contre les
parois du trou , et contre la .cartouche elle-
même. Enfin ce tampon présentait à sa tête un
renflement tel qu'il. bouchait.. l'orifice , sans
laisser aucun vide, la rainure du canal étant
occupée par un roseau disposé de manière à
communiquer avec la cartouche d'un côté et
de l'autre., avec la mèche 'extérieure : cette
dernière précaution évitait encore une perte de
poudre qui restait inutilement disséminée le
long du trou de mine.

Les expériences suivantes feront connaître
les avantages résultant de cette innovation
comparativement à l'ancienne méthode du mi-
neur , soit encore qu'on emploie le vide ou
qu'on ne l'emploie pas.

La première expérience a été faite avec tampon et coins
'sans vide , dans un rocher maticheUx , engagé sur deux
faces', l'inclinaison du fleuret étant de 14° et la profondeur
du trou de mine de 78"0t , et l'on a obtenu, par cha-
que coup -de mine , avec 5hect, o de poudre. .

mais sans qu'il en. résultàt aucun écartement dans
la roche soumise à l'expérience.

Une deuxième expérience a été faite avec le
gros tampon et sans aucune différence pour tout
le reste , et chaque coup de mine a fourni. . .

et en outre , il y a eu écartement dans la roche.
Le rocher soumis à la troisième expérience était

Foliime 31.
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compacte , d'une grande dureté et engagé sur
deux faces ; l'inclinaison du fleuret était de 20°,
la profondeur du coup de mine de 93 centimèt.
et malgré qu'on ait employé 61'"',8o de poudre au
lieu de 5lic't.,10 , le coup de mine n'a produit
aucun écartement, et seulement.
On s'était servi du tampon ordinaire avec des coins.

Toutes les conditions énoncées dans la troisième
expérience restant les mêmes , à l'exception cepen-
dant que le tampon ordinaire a été remplacé par
le gros tampon, et sans vide ; le produit du coup de
mine a été de
avec écartement dans la roche.

Une cinquième expérience a été faite avec le
tampon ordinaire et les coins, et toujours sans
vide, sur un rocher dur et engagé sur trois faces
l'inclinaison du fleuret était de no°, la profondeur
du coup de mine de , la quantité de poudre
employée de Sheet', 5o, et l'on n'a obtenu aucun écar-
tement dans la roche, mais seulement. 12

Le remplacement du gros tampon sans vide
tout restant le même d'ailleurs, a produit. . . ni.
et en outre il y a eu un écartement sensible dans
la roche.

La septième expérience s'est faite sur un rocher
de même nature que dans les deux précédentes
l'inclinaison du fleuret était de 23°, la profondeur
du coup de mine de om.,93 et le poids de la poudre
de 6hcct,8o, et l'on n'a obtenu avec tampon et coins
sans vide, que 6 pesées, sans écartement. . . .

Enfin la quantité de poudre employée restant la
même , mais l'inclinaison n'étant que de no° et la
profbndeur du coup de mine de 72 centimètres,
on s'est servi d'un gros tampon avec un vide 'de
trois doigts pour extirper un rocher d'une dureté
à peu près égale, et lié seulement par deux faces,
et !on n'en a obtenu que.
mais alors il s'est produit un écartement assez sen-
sible.
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Les six premières expériences font voir com-

bien il est avantageux de remplacer le petit
tampon, et les coins par un tampon plus gros ;
et qui ferme exactement l'orifice du trou de
mine , puisqu'avec une profondeur, et une
inclinaison égale, deuxième méthode pro-
duit, avec une même quantité de poudre, un
tiers en sus de minerai extrait, sans parler
encore de la facilité qui résulte pour les pi-
conniers de l'écartement qui a lieu dans la
roche.

Le même résultat a lieu quand on emploie le
vide avec le gros tampon , et l'on peut même
Conclure, d'après les expériences 7 et 8, que
cette innovation aurait encore fourni un ré-
sultat plus avantageux, si la nature et la dis-
position du rocher avait permis de donner au
coup de mine, n°. 8, la même profondeur et la
même pente qu'a celui

50. Procédé avec le sable.

Les expériences qui précèdent démontrent
avec évidence que, toutes choses égales d'ail-
leurs, l'effet du coup de mine n'est pas pro-

6. portionnel à la quantité de poudre employée ;
j'ai donc dû chercher encore le moyen d'éta-
blir, s'il était possible , un rapport constant
entre la consommation de cette matière et le
minerai résultant du coup de mine. J'ai
m'occuper en mêine-tems- d'une innovation qui
pût réunir à la plus sévère économie le plus
'grand produit possible.

C2
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Le Journal des Mines et depuis ,
111iné,ralogie de Brongniart, ont fait mentioli
d'un procédé pour bourrer les mines avec du
sable. Ce dernier ouvrage annonce qu'avec une
égale quantité de poudre, on peut extirper une
masse demble de minerai comparativement à
l'ancienne méthode : je inc suis empressé de
répéter ces expériences pour reconnaître en-
core s'il était pOssible d'établir des améliora-
tions pour parvenir à un résultat plus avanta-
geux.

Les détails qui suivent indiqueront les con-
séquences obtenues pour le perfectionnement
du procédé, et pour l'utilité des mines de Rio
en général.

La méthode dont il s'agit, consiste à placer
immédiatement sur la cartouche une mèche
de chanvre, enduite de poudre délayée dans
une petite quantité d'eau-de-vie, et le tout
serré fortement dans une enveloppe de papier.
Cette mèche, dont la longueur doit être égale à
Celle du trou de mine, déduction faite de la
hauteur de la cartouche , et de la poudre
ajoutée, est assujétie dans le milieu de ce trou,'
au moyen du sable que le maître mineur y pro-
jette jusqu'à l'orifice oit. est établie la commu-
nication avec la mèche soutirée, et la poudre
qui doit prendre feu.

Les expériences multipliées que j'ai fait exé-
cuter à la mine , ayant eu les succès le plus
,complet ,- j'ai cru devoir 'proscrire en général
l'usage du tampon à partir du io juin, et depuis
Cette époque, chaque Coup de mine n'a con -
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sommé au plus que 5Lect.,io de poudre pour
donner un produit moyen de 15 à 20 pe-
sées, tandis qu'avec le tampon et les coins
il fallait au moins 8hect.,5o pour obtenir le même
résultat. ,Te suppose ici le rocher le plus dur,
comme celui de Pietamone ou de Sanguinac-
cio , dont le creusement exige souvent l'em-
ploi de 6 ou 7 fleurets avant de parvenir à une
profondeur convenable ; je suppose encore
qu'on ait observé strictement tout ce qui est
prescrit par le règlement relatif à la profondeur
à l'inclinaison du coup de mine, et au sape-
ment des terres qui entourent la roche : enfin,
j'ai reconnu que le sable doit occuper les ,73 du
trou de mine , et lorsque celui-ci est bien sec ,
on peut introduire la poudre sans cartouche,
et la comprimer fortement pour diminuer son
volume, et augmenter celui du sable. C'est ainsi
que dans un rocher très-dur, et entièrement
dépouillé de terres, je suis parvenu à ne con-
sommer que 3hcet.,40 , en faisant occuper au
sable la longueur .des , 'au lieu des.L.-3 de
celle du trou de

mine'
mais alors je me suis

assuré qu'il fallait employer une compression
sur le sable lui-même, à l'aide de gros fra gmens-
de minerai, ou mieux encore d'un tampon 'qui
doit entrer de force, et remplir dans le ,haut
tiers da vide.

Cette expérience confirme l'opinion de
M. Gillet- Laumont , qui a proposé d'exer-
cer , à l'orifice extérieur du trou de `mi-
ne , une compression sur le sable à l'aide
d'un corps pesant qui serait recueilli chaque

C3
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fois et pourrait ainsi servir pour toutes les
mines.

J'ai voulu m'assurer si l'on ne pourrait pas
réunir avec avantage la méthode du vide avec
la fbrce comprimante exercée , tant au-dessus
de la cartouche que sur le sable même ; mais
j'ai reconnu que la - difficulté d'employer un
noyau d'un calibre égal au diamètre du trou
dans toute sa hauteur devait faire renoncer à
un moyen qui, sans la condition de remplir
exactement le vide, devait par cela même di-
minuer l'effet de l'opération, malgré qu'il eût
servi à comprimer la cartouche.

J'ai donc dû me borner au premier procédé
que j'ai décrit, en substituant au tampon une
mèche enduite de poudre et d'eau-de-vie, et
en l'assujétissant dans le milieu , à l'aide du
sable auquel j'ai fait éprouver une compres-
sion qui allait en augmentant jusqu'à l'embou-
chure ,exactementferrnée par un bout de tam-
pon , ou par du, sable, ferrugineux d'un plus
gros volume.

Cette compression m'a conduit à extirper
dans plusieurs circonstances la roche la plus
dure qui n'avait pu recevoir le moindre ébran-
lement avec le sable non foulé.

Quoi qu'il en soit , il est évident que cette
méthode de charger les mines avec le sable
joint à l'économie la plus grande , la célérité
de l'exécution et la sûreté des mineurs.

En effet, indépendamment de l'épargne qui

en résulte dans la consommation de la poudre,
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et qu'on peut évaluer au moins à 3.milliers
par an, le calcul fait voir qu'en se servant de la
mèche au lieu du tampon et des coins, chaque
coup de mine coûte cinq sous toscans de moins:
il s'ensuit donc encore pour l'entreprise un
bénéfice qui 'n'est pas à négliger. Une autre
considération plus importante encore, c'est
que ces bois, qui ne coûtent aujourd'hui que la
façon et le transport, pourront devenir par la
suite d'autant plus dispendieux, qu'ils sont plus
rares dans la forêt de Giové , la seule qui peut
offrir de ce côté une ressource qu'on conteste
déjà à l'établissement.

Tous ces motifs réunis m'ont engagé à pros-
crire dorénavant l'usage du tampon en m'en
tenant à un procédé dont les suites ne peuvent
être en aucune façon préjudiciable à la sûreté
du mineur, à qui il arriverait souvent d'être
frappé par un tampon ou par un coin. J'ai
même dû préférer le chargement avec le sable,
au bourrage avec la terre grasse, qui exige
beaucoup de teins, et dont les effets ont été
d'ailleurs reconnus plus faibles. Il m'a suffi
pour rendre cette méthode applicable dans les
tems même les plus humides, de faire faire une
double boîte de fer blanc, celle intérieure con-
tenant les mèches et l'intervalle" des deux boîtes
étant rempli de poussier de charbon pour ab-
sorber l'humidité.

Mais, afin qu'il ne reste aucun doute sur les
avantages réels de cette innovation, je joins
ici le tableau comparatif de la poudre con-
Sommée, et du nombre des cento extraits clans
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chacte des trimestres depuis le premier juin
1807, jusqu'au premier octobre 1808. Cet ex-
posé comparatif suffira pour faire juger du
bénéfice de chacune des méthodes employées,
.à différentes époques, dans cet intervalle de
teins.

DES COUPS DE MINE.

Tableau. comparatif du produit de l'extraction et de la
consommation de la poudre, depuieleprcmierjuin 3 (_307
jusqu'au premier octobre 1808.

<rnfsw.21Erfa.astEàffleuenewrianteme,

DATES QUANT ITE I) ÉPENSE
des trimestres POUDRE de de poudre

ou
quatrimestres.

consommée. minerai
extrait.

pour chaque
cento.

Juin 1807. CO 22j0. 821I + (25,793) 78cento49pes.

juillet. . . en 24 780 =;-' (2 ,654) io3. . 6
Août. . . en 22 564 .i. (1 )919) 74. 45
Septembr. en 25 729 I (2 ,48o) 86. 3

ior quatrimestre,
eu 93j0 28961. (9,1,846) 3430ento. 3pes 81. 5,,,, 2, (21,869)

Octobre. en 23.i0,
Novembr. en 21

644]. (25,190)
56o .:-. (1 ,906)

86e". 9Pc'
88. 4

Décembr. en 19 422 ÷ (1,435) 66. . 13

Dernier trimestre
de r8a7. en 63j.. i627liv. (5,453/) 24ocenta.26pcs 61. 90, ig,(e,3.7)

Janvier 1808. 2830.
Février. .. .22

658kv (25,237)
507 (1 37.4)

7700.01 oPc:,
81. . 29

Mars.
507 (1 '724) 9

..
493,, trimestre

de 1808. . 721..

1

16721iv. (55,685) 25300,1..28P0, 6liv. 70.0. (21,2381

A, hl. . en ie.
Mai. 24

4131iv (15,404)
462 (1 ,571)

8oce,-.02310,,
90 26

Juin. . . en 22 427 (1 ,45,-") 63
2,0 trimestre
de /808. 65;0. i3n2liv. (4,4427) 9,38cento. i9pes. 51, 5on. 3gr. (slc,852)

Juillet. . . . 2450. 447110. (15,520) 8900.,.. 4Pcs.
Août 26 45o (1 ,530) io5. ln
Septembre 21 34.5 (1 .173) 65. 7

3.10 trimestre
d, 1808 713.. ,24,1iv. (4(1,223) 259cen1o.23pes. 41. 9on. 3gr. (,k, 6,6)

OBSERVATION.

Je comprends ici le minerai extrait "Par les coups de mine
comme aussi celui raccalé par les journaliers celui-ci étant ba-,
lancé par le minerai aussi raccaté aux déversoirs.
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- Conclusions.

Il suit évidemment de ce qui précède.
10.- Que la méthode ancienne avec tampoii

et coins , est la plus dispendieuse et la moins
productive, eu égard au minerai exploité.

2.. Que cePe qui consiste à bourrer avec de
l'argile, lui est de beaucoup préférable en ce
sens-, que, la compression étant égale pat:tout,
l'effort qui en résulte devient proportionel à la
résistance plus ou moins grande de la roche ;
mais l'inhabilité des mineurs ne permet pas de
la mettre dans une activité. permanente, vu la
lenteur du tirage de chaque coup de Mine.

3°. Que la méthode du tampon, avec vide,
donne un résultat d'autant plus avantageux
que le vide est lui-même plus considérable.

4°. Que l'emploi du gros tampon est encore
préférable, surtout quand on ménage- un vide
entre la cartouche et le gros tampon. .

5'. Enfin, qu'aucun procédé ne paraît être
plus profitable que celui du tirage avec le
sable , principalement si l'on établit à. l'orifice
du trou- de mine une force de résistance et de
compression sur le sable lui-même. Cette inno-
vation réunit à la plus grande économie, la
célérité dans l'exécution et la sûreté des mi-
neurs.

NOTICE
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Sur la présence du zinc et du plomb dans
quelques mines de fer en grains, des ci-

' devant provinces de Bourgogne et de Fran7
che-Comté ;

Par M. LESCREV1N , Commissaire des Poudres et Salpêtres,
à Dijon.

L'INTÉRESSANT Mémoire que M. Bonesnel a
inséré dans le no 169 de ce Journal, sur un
produit métallurgique qui se forme dans les
hauts-fourneaux du département de Sainbre-et-
Meuse, m'a rappelé une substance analogue,
dont j'ai déposé des échantillons dans la col-
lection de l'Ecole des Mines il v a plusieurs
années, et qui provient d'un haut-foUrneau du
.département de la Côte-d'Or. Quelques détails
sur cette substance, que l'on retrouve encore
dans d'autres usines de ce département et de
ceux qui l'avoisinent, me paraissent d'autant
plus susceptibles d'intéresser les naturalistes,
que jamais, dans l'espèce de minerais de fer
qui la fournit, on n'avait soupçonné la pré-
sence du zinc, dont ce produit n'est que l'oxyde
presque pur ; ni celle du plomb qui l'accompa-
gne toujours dans ces mêmes hauts-fourneaux.

Les minerais que l'on emploie dans les hauts-
fourneaux des ci-devant provinces de Bourgo-
gne et de Franche-Conté, sont de deux natures
bien distinctes, qui diffèrent autant par leurs
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caractères extérieurs que par leur gisement dans
le sein de la terre, et les qualités des fers qu'ils
produisent. Toutes derix appartiennent à l'es-
pèce dite mine de fer Limoneuse, fer oxydé
brun ,ranulé de Brongniart, fer kydraté coin-
pacte de d'Aubuisson. Je me servirai des noms
vulgaires polir les désigner dans cette notice ; -

on les reconnaîtra à leur description.
On distingue dans nos usines les minerais de

fer en mines à grains.,hns , grises, rouges, noi-
res, mines en roche , minettes et mines en grains'
proprement dites.

Les mines grises , rouges, noires, minettes ,
que l'on traite dans les usines des vallées de la
Tille , du Lignon , de l'Aube , et dans la partie
Nord-Est du département de la Côte-d'Or, se
tirent presque généralement de Percey,, Mont-
Saulgeon , Isôme , Sacquenay, , et autres lieux
voisins. Elles sont composées de grains sphéri-
ques très-fins, tous d'une grosseur à peu près
égale et e;issent , en amas ,dans le terrain se-
condaire , entre les couches coquillières les
plus rapprochées de la su.rface. Plusieurs sous-
variétés se trouvent en grains isolés, ou sont
réunis par un ciment marneux plus ou. moins
abondant, et mélangé lui-même d'oxyde de
fer en diverses proportions. Lorsque les grains
et l'oxyde y existent en quantité suffisante pour
être traités , on appelle cette marne mine en
roche. Partout où j'ai...reconnu sur place cette
espèce de minerai, je l'ai trouvée encaissée

- dans des conches.calcaires très-coquillières, dont
les fossiles , ou leurs empreintes et noyaux , Se
séparent très-facilement. Beaucoup même d'e,-4-
tre eux ont conservé leur test. Les mines noires
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sont les plus
pures'

mais on fond ensemble les
diverses qualités 'de mines, en réglant leurs
dosages sur leur richesse relative', et l'on aide,
leur fusion par l'addition de l'espèce de marne
très-argileuse, qu'on appelle herbue dans le
pays. Ces minerais réunis produisent ries fontes
blanches, d'où résultent des fers de seconde
qualité , dont l'usage est bon et le débit assuré,

.0n nomme vulgairement mines en grains,
un minerai qui consiste en e_slobnles , dont la
grosseur varie depuis celle des grains de na-
vette jusqu'à celle d'un pois. C'est celui que
l'on traite dans les ;usines de l'Est du. départe-
ment de la Côte-d'Or, et clans une partie dé
celles des départemens de la Haute-Saône et du
Doubs. On le trouve en amas plus ou moins
profondément ; mais en général , à peu de dis-
tance de la surface du sol , dans une marne
blanche ou bleuâtre, ayant peu de consistance,
et n'offrant pas de traces de fossiles. Les mine-
rais réputés de bonne qualité, sont recouverts,
en certains endroits, d'une couche de concré-
tions calcaires dures, que les mineurs appellent
castillon. Ceux qui ne sont point accompagnés
de marne sont moins estimés , étant mélangés
de beaucoup de silice.. Il en est cependant qui
ont pour gangue un terrain argileux rougeâtre,
et qui donnent des fers très-estimés.

S'il était permis d'établir, par le gisement,
des rapports d'ancienneté entre les forMa-
tions de ces deux natures de minerais,
serait porté à supposer que la formation des
mines en grains, a eu lieu à des époques plus
rapproChées de nous , que celles des mines,
noires'e grises , rouges , nzineties , que
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trouve mélangées très-abondamment de corps
marins fossiles. Déjà l'on observe que les cou-
ches calcaires qui recouvrent ces dernières ,..
contiennent beaucoup moins de ces fossiles, et
en considérant que les marnes tendres et homo-
gènes qui recèlent les mines en grains, parais-
sent n'en pas contenir du tout, on. en conclura
la formation postérieure de ces mines. Cette
même absence de corps marins explique com-
ment les mines en grains de nos pays donnent
des fers plus ductiles que les autres minerais
dont je viens de parler, devant nécessairement
contenir l'acide phosphorique en moindre pro-
portion.

Des maîtres de forge du département de la
Cête-d'Or m'avaient assuré plusieurs fois, qu'à
chaque démolition de leurs hauts-fourneaux,
les fondeurs trouvaient, tant au fond que sur
les bords du creuset, du plomb en quantité
souvent très-notable, et qu'on devait attribuer
à la présence de ce métal, dans leurs fers, le
nerf et la ductilité qui sont leurs qualités prin-
cipales. Je désirais vivement de vérifier cette
assertion, et. ayant été averti, en juillet 18z,.7,
que le four" eau de Licey, , près Bèze, à 16 ki-
lomètres Nord-Est de Dijon , était sur le point
d'être démoli , je m'y rendis , et j'assistai à l'o-
pération. Je fis en effet les observations suivan-
tes : 10. Les parois du creuset et les parties in-
férieures de l'ouvrage étaient parsemées d'un
nombre considérable de gouttelettes, parfaite-
ment rondes, du plomb le plus ductile ; tontes
les crevasses étaient remplies du même métal ;
3°. derrière les pierres dont était construit le
bas du fourneau, depuis les étalages, le plomb
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à l'état métallique s'était niché partout où il
avait trouvé des espaces vides ; 4°. enfin , on
l'apercevait à l'état de litharge , repandu en
feuillets dans plusieurs places.

Je questionnai les fondeurs, et ils me four-
nirent les renseignemens suivans : Jamais ils
n'avaient rencontré le plomb en aussi petite
quantité qu'au fourneau de Licey ; mais ce mé-
tal existe en si grande proportion dans certaines
mines en grains du département de la Haute-
Saône , qu'en plusieurs endroits , chaque dé-
molition de fourneau en fournit 15 à 16 kilo-
grammes , sans compter les portions qui sont
trop menues pour être enlevées, mais qui, oc-
cupant beaucoup de surface, ne peuvent être
évaluées -à moins de moitié de ces quantités.
Les usines qu'ils me citèrent , comme les plus
abondantes en plomb , sont celles de Villefé-
roux , Dampierre, Conflandet , Renaucourt et
Vaucancourt , qui tirent les mines de leurs en-
virons. C'est une opinion généralement répan-
due dans les forges de Franche-Comté, que le
plomb se mélange à la fonte , et commu-
nique au fer quelques-unes de ses propriétés.
On en donne pour preuve, sa présence dans
les fourneaux , le nerf et là mollesse des fers,
et leur aspect plombé.

Parmi les matériaux que l'on abattait de l'in-
térieur du: fourneau , je remarquai une subs-
tance pierreuse de couleur verte, dure., très--
pesante, composée de couches concentriques,
et qui ne ressemblait en rien aux autres débris.
J'entrai dans le fourneau pour examiner sa po-
sition, et, à l'aide des fondeurs qui reconnurent
bien cette substance pour la retrouver à chaque.
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démolition et pour l'avoir vue dans les autres
usines où ils avaient été employés, j'observai
qu'elle s'était amassée en une couche inégale-
ment épaisse sur sa hauteur, mais égale partout
dans le pourtour , depuis le milieu des étalages
jusqu'au deux tiers des parois de la pyramide
qui forme la partie supérieure da fourneau, et
particulièrement à l'entour du plus grand éva-
sement, place où elle avait environ trentemil-
limètres (un peu plus (l'un pouce) d'épaisseur.

En examinant la texture de cette substance,
on conçoit qu'elle a été formée par sublimation
en couches successives, mais .que la violence
du feu lui a fait prendre une 'espèce de demi-
fusion. La première couche, cellequi est ap-
pliquée contre les parois du fourneau ressem-

ble'
dans sa cassure , aux poteries dites grès

de Beauvais. Les couches suivantes , dont la
tranche se distingue facilement par une ligne
jaunâtre , au point de séparation , participent
de cet aspect; mais ou . reconnaît que les plus
récentes n'ont pas encore reçu un .coup de feu
suffisant pour être en tout semblables aux pre-
mières. La couleur de cette Matière est le verd-
poireau. foncé. Sa pesanteur spécifique est 4,90.
L'analyse qu'en a bien voulu faire M. Vauque-
lin , lui a présenté l'oxyde ,de. zinc presque
pur (1).

Les renseignemens que je me suis procurés
sur la formation des mêmes produits, dans d'au-

(i) rèmis au Cabinet de l'Ecole des Mines, des
échantillons, 1°. de la mine que l'on fond au fourneau de
Licey ; de la fonte qui eu provient 5 3'. du fer que pro-
duit cette fonte-1 à la forge de Bèze ; 4'. de l'oxyde de zinc

trés
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Ires usines que celles dont j'ai parlé, où l'on
traite également des mines eu grains , m'ont
convaincu qu'on les y retrouvaient à des états
semblables. On m'a même assuré qu'on avait
observé, à différentes reprises, le zinc sublimé
en fleurs blanches dans l'intérieur des pyra-
mieleS dont quelques hauts-fourneaux .sont sur-
montés. Enfin , s'il Luit tout dire, des proprié-
taires d'usines prétendent qu'il a été trouvé de
l'argent à l'état métallique , sur des parois de..
creusets, et que les 'globules en ont été formési:
par une sorte de coupellation.

Voilà donc deux nouvelles substances à ajou-
ter à celles- .que M. Vauquelin a découvertes
dans les mines limoneuses d.e-BOurgogne et de
Franche-Comté, par le beau travail dont l'ex-
traita paru dans le no. 119 de ce Journal. Avant
d'avoir connaissance du Mémoire de M. Boiies-
nel , j'avais eu l'occasion de reconnaître en
Dauphiné la mine de plomb sulfuré dans le
fer spathique 3, mais je inc crois pas que sa pré-
sence , - dans les mines de fer globuleuses ,
encore été observée, ou que l'observation a:it
été consignée dans aucun écrit rendu publie.
J'ajouterai., pour terminer, ce que j'avais à rap-
porter sur ce fait intéressant , qu'il n'est point.
ignoré dans les l'orges du Fore.z..Si ce qui m'a
été rapporté est fondé, M. Gallois, ingénieur
en chef des mines, qui s'est beaucoup occupé

sublimé; 5°. du plomb, en gouttes, que j'ai trduvé au fond du
même fourneau. Tous objets faisant partie du catalogue 963,
sous les numéros respectifs , ainsi qu'ils suivent : 39 , 40
42 43, 37, 38 , et déposés dans l'armoire du département.
de la Côte-d'Or.
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du travail du fer et de l'acier, a calculé que.
le plomb pouvait se trouver dans la proportiai
d'un centième dans les minerais de fer qu'en
traite dans les usines de ce pays, et a reconnu
que les fers provenant de ces minerais étaient
très-ductiles , tandis que les minerais cuivreux
donnaient presque toujours du fer aigre et dif-
ficile à travailler.

Il serait utile d'observer jusqu'à quel point
est fondée ou erronée l'opinion répandue dans.
nos usines, sur l'influence favorable du mélange
du plomb dans les fers. Ceux de la Franche-
Comté , qui ont tant de nerf et en même tems
de ductilité , reçoivent-ils du plomb ces quali-
tés? ou peut-on penser que, privés de ce der-'
nier , ils seraient plus doux, et plus nerveux
encore ? Sans rien préjuger sur la solution de'
cette question, dont l'examen exigerait des,
épreuves rigoureuses, suivies par un savant
consommé, je me bornerai à remarquer que la
répugnance des maîtres de forges du départe-
ment de Sambre-et-Meuse, à employer certains
minerais de fer trop plombifères, a'est pas con-
cluante contre l'opinion de leurs confrères de
la Franche-Comté. Je crois très-possible que
les mauvais effets qui sont attribués au plomb
par les premiers, soient produits seulement par
le zinc qui lui est toujours uni dans les mine-
rais, et dont la funeste influence sur la ducti-
lité des fers, paraît beaucoup mieux constatée.
On sait par les dernières expériences de M. Guy-
ton de Morveau, sur l'alliage du fer et du
plomb (1), que si l'on ne peut se refuser à re-

(i) Annales de Chimie, tome 43e, pag. 47 et suiv.
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connaître la réalité de cet alliage, quand ces
deux métaux sont dans un état Cie fusion par-.
faite , cependant ils se séparent en majeure
partie, pendant le refroidissement. Il me semble
que l'on. peut conclure de ces expériences que,
soit dans les hauts-fourn auxdu. département de
Sambre-et-Meuse, soit dans ceux de nos envi-
rons, le plomb reste uni à la fonte dans des
proportions semblables, quel que soit d'ailleurs
la quantité qu'en contienne le minerai, et que,
dans l'état actuel des connaissances, le zinc
seul doit être accusé de nuire à là. malléabilité
des fers.

Mes recherches sur Pohjet de cette notice
m'ayant conduit à assister à la démolition de
plusieurs hauts-fourneaux, et à examiner avec
attention les matériaux provenant de ces démo-
litions , j'ai pu faire quelques observations sur
la nature des pierres. dont étaient construits les
ouvrages dans ces usines, et particulièrement
sur l'état de celles qui formaient les fonds de
creusets, après qu'elles avaient été exposées
pendant la durée d'un fondage , à l'action du
feu et à celle du métal en fusion.

On emploie dans nos départemens , pour la
construction des ouvrages, quatre espèces de
pierres ; A, un grès, psananite de Brongniart,
fariné d'un détritus granitique , que j'ai déjà
décrit (1) , et que l'on tire de Moissey , dépar-
tement du Jura ; B, un grès secondaire, dur,
homogène , qui vient du Fayl-Billot, départe-
ment de la Haute-Marne; C, des grès tertiaires
plus tendres, qu'on extrait aux environs des

fi) Journal des Mines, i6i, pag. 351 et 352.
D 2.
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usines ; D, des calcaires durs des mêmes en;
viron s.

Le grès, psainnzite de MoiSsey, , résiste
assez bien au feu , et les fragmens qui forment
les fonds de creusets , gardent à peu près leurs
formes primitives , parce que le feldspath, en,
servant de fondant au quartz, permet au fer de
s'y incorporer. Aussi ce dernier pénètre la pierre
dans plus de la moitié .de son épaisseur. Des
maîtres de forge m'ont assuré avoir rencontré,
derrière les pierres de L'ouvrage, et aussi dans
l'intérieur de ces mêmes pierres, cette subs-
tance composée de Mamelus courts, soyeux et
blancs, que l'analyse a fait reconnaître pour
de la silice pure (1)...

Le grès du Fayl-Billot étant homogène et
très-réfractaire, résiste encore mieux que le
précédent. Le fer le pénètre moins. Sa surface
reçoit cependant une demi-fusion, et se laisse.
pénétrer par le fer, qui s'y place, soit en grains
sphériques, soit en s'y moulant dans les espaces
vides. J'ai trouvé , dans des orniartx ( c'est
ainsi qu'on nomme, dans nos usines, les pierres

(1) Le Cabinet de minéralogie de PEOole impériale des
Mines, possède deux échantillons de cette substance d'un
bèau blanc de neige, envoyés par M. Rambourg , proprié-
taire des forges de Tronçais , département de l'Allier. Le pre-
mier, noté 407,,5 , est un morceau de fonte retiré du haut-
fourneau, et recouvert en partie d'une substance fibro-soyeuse
d'un blanc éclatant , qui avait d'abord été prise pour un
oxyde de zinc. Le second, étiqueté 726-11, présente cette
même substance blanche pure , trouvée sur le fond d'Un
creuset dulourne,au de Tronçais. M. Collet,Descostils
ingénieur en chef, chargé des travaux du laboratoire , en
a retiré 98 parties de silice sur too. J. T.

DANS QUELQUES MINES DE FER EN GRAINS. 53
qui ont été des fonds de creusets) , des cristaux
de fer en octaèdres implantés les uns dans les
autres, ayant la forme de pyramides et tous les
caractères du métal pur. Il est très-remarquable
que certaines portions de fer qui sont à décou-
vert dans ces cavités, sont- superficiellement
-enduites d'une teinte rouge de cuivre, que je
crois n'être que le produit d'une espèce de
-trempe à l'air. L'éloignement des usines, du
-lieu d'où on extrait ce grès, paraît être la seule
-cause qu'on n'en fait pas généralement usage.

On emploie, faute de mieux, dans quel-
ques usines, des grès grossiers qu'on trouve
aux environs, quoique leur peu de solidité
doive nécessairement forcer à des reconstruc-
tions plus fréquentes. L'influence de ces grès
friables, sur la qualité des fontes, n'a pas été
bien observée.

Les ouvrages en calcaire dur, subsistent
plus long-teins qu'on ne le supposerait, d'après
la nature de la pierre. Ils permettent un produit
suivi d'environ six à sept cent Mille kilogram.
de fonte : cependant quand on a atteint les
deux tiers de cette quantité, on commence à
remarquer de la lenteur dans le travail. Après
la démolition du fourneau, l'orniau ne forme
plus qu'une masse de fer, presque toute la
pierre ayant disparu. Aussi on le casse , et 'on
le travaille immédiatement au feu de forge, par
morceaUx séparés. On remarque seulement que,
quoique le fer qui le compose soit plus rappro-
ché de l'état de pureté que la fonte, ce trayait
consomme une plus grande quantité de charbon
que le traitement de celle-ci, à raison des corps
étrangers qui y sont mélangés.

D 3
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MM. les Ingénieurs des mines ont souvent,

dans leurs rapports sur les usines à fer, con-
seillé l'emploi de la brique clans les ouvrages,
emploi dont les avantages, que le raisonnement
seul indique, sont constatés par l'expérience.
On doit donc s'étonner que ce conseil ne soit
pas plus généralement suivi , et particulière-
ment dans nos pays, où la brique est peu chère
et de bonne qualité. Il est à désirer que les maî-
tres de forges, mieux éclairés sur leurs vérita-
bles intérêts, adoptent enfin un genre de cons-
truction, qui, n'offre pas une augmentation de
dépenses proportionnée avec les avantages qui
résulteraient de sa solidité et de sa durée.

NOTICE
SUR QUELQUES OUVRAGES

RELATIFS AUX MACHINES.

LES progrès toujours croissansde l'industrie,
l'activité des fabricans continuellement excitée
par l'intérêt particulier, et souvent aussi par
les récompenses du Souverain, font, chaque
jour, sentir davantage le besoin .de livres élé-
mentaires sur les applications des différentes
branches de la physique. Les arts industriels
sont divisés en deux classes, les arts chimiques
et les arts mécaniques, et quoique les connais-
sances théoriques ne soient pas toujours indis-
pensables à ceux dont ces arts forment la pro-
fession, il est cependant vrai de dire que la
chimie sert de base aux premiers, .tandis que
les mathématiques et la mécanique rationnelle,
sont le /fondement et le principe des autres ;
y a même plusieurs de ces arts, et des plus im-
portans,qui exigent la connaissance approfondie
de ces diverses sciences : tels sont les arts mé-
tallurgiques. Ce serait, sans doute, une discus-
sion tout-à-fait superflue que celle dont le but
serait de faire voir que les progrès des arts sont
liés à ceux des sciences dont ils dépendent, et
que les applications des résultats de celles-ci,
sont les plus sûrs moyens de faciliter et d'é-
tendre l'usage de ces arts; mais il ne serait pas
aussi inutile de faire connaître combien ces up-
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plications exigent de connaissances et de tra-
vaux particuliers, ce qui expliquerait pourquoi
il y a encore tapi:g fair sous ce rapport. Quoi
qu'il en soit de ces. vérités, dont le développe-
ment, ne serait point ici à sa place, je reviens
à.mon objet , qui est de faire sentir que nous
avons des traités complets sur l'optique, l'as-
tronomie, la levée des plans, le tracé des car-
tes , tandis qu'il n'existe sur les machines-,
que 'de volumineux recueils, très-précieuX en
eux-mêmes, mais qui ne peuvent remplacer un
traité méthodique. Les ouvrages dont je Me
propose de parler remplissent cette lacune
d'une manière satisfaisante ,et s'il reste encore
;beaucoup à faire, le chemin est tracé, et bien-
tôt les traités sur: les machines ne seront pas
plus, rares que cerixpubliés sir les autres parties
des sciences physico-mathématiques. Ce serait
trop exiger, , que de demander quils fusseneà
la portée de tons les constructeurs de machines,
ou de ceux qui cherchent journellement de
nouvelles combinaisons7mécaniques ; il suffit,
dans l'état actuel de leurs connaissances théo-
riq nes , qu'ils pnissent y troh,ver des résultats
utiles, clairement énoncés et faciles à appliquer.

Le ii conditions auxquelles doit satisfaire un
,

traite complet sur les machines, sont faciles à
-déduire de la nature même d usujet. Si l'on
'considère lesibrces que la nature ou l'art ont
-mis à la disposition, de l'homme , elles présen-
tent deux élénieris distincts:, la quantité de
mouvenzent , et la .directioTz:clù mouvement.
faut connaître les moyens de Mesurer, de ré-
gulariser ces forces,'et d'en varier les élémens,
afin de les appliquer à no besoins. Les farces
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motricesdoivent figurer au premier rang, dans
un ouvrage sur les machines ; les moyens de
transmettre le mouvement, de changer la di-
rection , la vitesse, etc. , doivent être décrits
avec les détails convenables ; enfin, les divers
usages auxquels on emploie les moteurs, exi-
gent des mécanismes particuliers , à l'aide des-
quels on obtient des effets très:variés ; il faut
agir tantôt sur des corps solides, tantôt sur des
liquides , ét même sur l'air atmosphérique. Il
en est résulté des machines complexes , dont
chaque espèce n'est propre qu'à atteindre un
but déterminé , et dont il est nécessaire de faire
connaître tes plus ingénieuses et les plus usi.
tees. En considérant Maintenant les moteurs et
les machines dans l'état de mouvement , le cal-
cul de leurs effets , les conditions qu'il faut
remplir pour atteindre le maximum d'effet
l'assemblage de leurs propriétés mécaniques,
ou ce qui constitue leur théorie , sont des objets
sur lesquels un auteur ne peut se dispenser de
s'étendre: un traité des machines doit offrir
tontes les méthodes connues pour arriver' à des
résultats utiles, et préparer la solution de ces
deux problèmes généraux. 1°.. Étant donné un
moteurou un moteur et une machine , déter-
miner l'effet produit ; 2°. étant donné un effet
à produire trouver (en ayant égard à des
constances locales aussi données ) quel est le
moteur ou la machine, qui présente lé' Mus d'a-
vantages:La descriptiomi des machineà.dérif être
accompagnée des détails nécessaires à la cons-
truction, et de tout ce qui peut en assurer le
bon effet et la durée.

Je passe à l'examen des ouvrages publiés sur
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cette matière ; les réflexions précédentes feront
juger de la manière dont chacun d'eux sert à
composer le tout, qui représente le traité com-
plet dont j'ai tracé le programme.

Essai sur la composition des machines (1).

L'enseignement de l'École Polytechnique a
toujours compris ce qu'on appelait le cours
d'élérneas des machines, c'est-à-dire, les no-
tions des moyens employés pour transmettre le
mouvement, en changer la direction ou la vi-
tesse. M. Monge fit le premier cours , mais son
absence en interrompit la suite, et depuis il n'a
été repris que de teins à autre. , sous le titre
d'Essai sur la composition des machines.
MM. Lantz et Betancourt ont offert un ouvrage
qui contient la description et l'emploi des élé-
mens des machines, et qui nous paraît aussi
recommandable par la manière dont il est
exécuté, que par son utilité. L'École Polytech-
nique s'est chargée de le publier, et M. Ha-
chette a revu le texte et surveillé le dessin
ainsi que la gravure des planches. Cet ouvrage
est précédé du programme du cours que ce
professeur est chargé de faire sur le même sujet.
Les auteurs exposent d'abord, cc que les mouve-
» mens qu'on. emploie dans les arts-, sont ou

rectilignes ou circulaires, ou déterminés d'a-
près une courbe donnée ; ils peuvent être

» continus ou alternatifs ( de va-et-vient ) , et
l'on peut, par conséquent, les combiner deux

(i) Un volume in-4". , chez Bernard quai des Augus-
tins ,n0. 25.
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à deux, de quinze manières différentes, ou
de vingt-une, si l'on combine chaque mou-

» vement avec lui-même ». Un premier tableau
présente toutes ces combinaisons avec les exem-
ples connus de la transformation dont il s'agit ;
ainsi, il est facile d'apprendre, d'un coup-d'oeil,
quels sont les moyens employés pour produire
telle ou telle variation dans Un mouvement
donné. Tout le reste de l'ouvrage n'est que le
développement de ce tableau analytique .Chaque
combinaison de mouvement devient Un pro-
blème dont les auteurs donnent toutes les so-
lutions connues, ayant même le soin (l'indiquer
les solutions détournées que leur complication
a empêche jusqu'ici d'être employées. Chacun
de ces problèmes fait la matière d'un paragra-
phe qui contient toutes les solutions.

Celles-ci sont accompagnées d'une descrip-
tion abrégée des machines où elles ont été
trouvées, et de la citation des ouvrages qui
contiennent des explications plus détaillées. Les
auteurs cherchent toujours à généraliser l'é-
noncé des problèmes, et comprennent dans une
'même question l'ensemble des conditions rela-
tives aux transformations des mouvemens
aussi bien qu'aux chanQemens de vitesse qui
peuvent être demandés. Quelquelbis les solu-
tions générales ne sont pas susceptibles d'appli-,
cation , et il faut nécessairement descendre à
quelque cas moins compliqué, pour arriver à
une combinaison utile ; mais cette méthode, la
seule qUi convienne aux sciences, conserve ici
tous ses avantages, 'qui sont de faire aperce-
voir la liaison des questions particulières entre
elles. Atinsi , pour donner un exemple, les au-
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teurs se proposent ( s. X) de changer cc le mou-
.. veinent circulaire continu, avec une vitesse

uniforme ou variable, d'après une loi don-
née ,. en un mouvement d'après une courbe

» donnée continue, rentrante en elle-même, et
fermée, avec une vitesse de même nature que
celle du mouvement qui la produit, cons-
tante ou variable d'après une loi donnée ,

» dans Ie même plan ou. dans des plans diffé-
renS D). Ils résolvent de deux manières cette

-question générale; et leurs solutions qui sont
extrêmement satisfaisantes , suffiraient seules
pour faire apprécier l'ouvrage qui nous occupe,
ainsi que le mérite des auteurs. Ils passent
suite à la description des moyens employés pour
exécuter, à l'aidé du tour, les ouvrages surpre-
nans que . tout le inonde connaît sous le nom
-de guillochés ; le tour est en effet Un instru-
ment qui sert à résoudre dans la pratique, une
'partie du problème. général dont nous venons
de parler. Les mécanismes les plus ingénieux
-de l'horlogerie, ceux dés machines.à.tissu, etc.,
.trouvent une place convenable dans l'ouvrage
-de MM. Lantz et Betancourt, :et ce qu'ils en
,disent suffit presque toujours pour en faire corn-
prendre; I'utilité , les avantages , et pour es
comparer :entre eux. Je crois çependant que
plusieurs lecteurs pourront regretter avec 'moi,
que le texte ne soit pas plus étendu; l'érudition
des auteurs est un sûr garant de ce que le public
v aurait gagné : toutefois il faut les remercier
du service important qu'ils ont rendu aux arts
et à ceux qui les cultivent, en composant leur
ouvrage; sans oublier que nous en devons la
Jouissance à l'Ecolo impériale Polytechnique ;
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Ecole qui fournit journellement des sujets dis-
tingués aux différens services publics, et 'du
sein de laquelle sont sortis des savans juste-
ment célèbres.

Essai sur la science des machines (1).

Le but que l'auteur de l'Essai sur la science
des machines s'est proposé est simple, et ne
pouvait manquer de faire naître des considé-
rations utiles aux progrès de l'art, d'établir et
de construire les machines. Les moteurS, leurs
propriétés, leurs usages, etc., sont Pobjetprin-
cipal de l'ouvrage ; leur théorie mathématique
est déduite des lois les plus simples de la com-
munication du mouvement entre des corps so-
lides. L'analyse de ce qui a lieu lorsqu'une ma-
chine se meut , conduit à distinguer le moteur,
la machine on intermédiaire et la résistance ou
le corps qu'il s'agit de mouvoir. En se re-
posant toujours sur ces idées élémentaires,' on
reconnaît dans l'action du moteur ( dont la
force ou quantité de mouvement est donnée )
l'impression ou l'effbrt qu'il exerce sur la ma-
chine, et la vitesse qu'il. communique : ces
deux élémens composent l'effet du moteur. La
considération de l'action du moteur sur la ré-
sistance, identifiée avec celle d'un corps solide
possédant une certaine quantité de mouvement
toujours renaissante, et agissant sur un autre
corps d'une même espèce aussi don ée d'un e qu an-

(r) Un volume in-8° à Paris, chez Brunot-Labbe , quai
, des Augustins.

Voyezle Journal des Mines , vol. 25, n° i45, psq. 8e.
(Note' des eédacteurs.)
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OUVRAGEtitéde mouvement qui se reproduit sans cesses
conduit à une théorie extrêmement simple et
pourtant très-générai e,d es moteurs appliqués aux
machines. On voit découler tout naturellement,
comme conséquence immédiate des formules , le
mouvement accéléré des machines qui commen-
cent à se mouvoir, la tendance de ce mouvement
à l'uniformité qui ne peut jamais être rigou-
reusement atteinte , mais dont il s'approche
promptement dans la pratique; l'effet des vo-
lans se trouve expliqué et démontré par la seule
inspection des formules, etc. Quoique tous ces
phénomènes fussent parfaitement connus, il ne
paraît pas qu'on les eût encore vus liés ensem-
ble dans une même théorie, renfermant pres-
que toutes les propriétés générales des machi-
nes. L'effet produit par un moteur est facile à
calculer, et une fois qu'on en a l'expression al-
gébrique, on peut rechercher quel est l'effet
maximum, et quelles sont les conditions re-
quises pour l'obtenir : c'est à cette occasion

" qu'il faut revenir sur les différences crue les
moteurs présentent dans leur manière d'agir,
et faire voir que plusieurs d'entre eux ne sont
point susceptibles de donner un maximum d'ef-
fet correspondant à une vitesse finie de la ma-
chine. tin appendice sert à faire connaître les
ibrces vives, leur identité avec l'effet des mo-
teurs, etc.

La seconde section de l'ouvrage comprend
théorie des principaux moteurs employés

dans les arts; l'eau qui se trouve au .premier
rang, à cause de l'économie qu'elle procure,
et. de la simplicité des moyens a l'aide desquels
on utilise son action , est d'abord considérée
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'comme moteur simple , et alors il s'agit de me-
surer sa quantité, sa vitesse dans un courant, de
la diriger ou de la conduire suries mach ines, etc. ;
c'est 1 objet du premier chapitre. L'action de
l'eau sur les roues à aubes , c'est-à-dire la
percussion de ce fluide, est examinée, dans le
second chapitre , avec tout le soin qu'elle exi-
geait. Deux théories, dont les résultats diffé-
raient beaucoup, avaient pour elles des auto-
rités imposantes : Parent, et depuis M. Bossut,
ainsi que nombre d'autres géomètres, avaient
adopté une certaine expression dereffet des roues
à au bes;Berda en avait donné une autre bien dif-
férente et fondée sur des considérations exac-
tes. Pour faire Sentir la différence des consé-
quences, il suffit de savoir que, d'après la for-
mule de Borda, la vitesse correspondante au
maximum d'effet, doit être /a moitié de celle
du courant, moteur, tandis que par la formule de
Parent , on trouve qu'elle ne doit être que /e
tiers, La plupart des expériences faites sur les
roues à aubes, et celles mêmes de M. Bossut
ont donné des résultats assez conformes à la
théorie de Borda ; cependant la première for-
mule a continué d'être transcrite dans tous les
ouvrages. L'auteur fait voir à quelles considé-
rations tiennent les différences des deux théo-
ries, et il démontre l'exactitude de celle de
Borda. Les roues à aubes présentent plusieurs
variétés utiles : les unes se meuvent dans un
fluide indéfini, d'autres dans un canal étroit,
dont elles remplissent toute la largeur ; enfin,
les roues horizontates ont des propriétés remar-
quables, qu'il est utile de connaître : tous ces
objets sont le sujet d'autant de paragraphes
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dans lesquels la théorie générale est modifiée
suivant les données du problème dont il s'agit.

Les roues à augets dans lesquelles l'eau exer-
ce une action dépendante de sa pesanteur,
sont l'objet du chapitre suivant , qui est très-:
étendu, parce que l'ensemble de leurs proprié-
tés n'a été présenté dans aucun ouvrage. L'au-
teur avait aussi en vue de donner un exemple
de la manière dont il faut considirer la théorie
de cette espèce de moteur , qui:agit sans per-
cussion. On peut die que ces roues, si usitées
n'étaient point encore bien, connues, et qu'une
théorie mathématique était bien utile, puisque
plusieurs auteurs (parmi lesquels il faut comp-
ter Smeaton) les ont regardées comme suscep-
tibles de produire un effet maximum, eu pre-
nant une certaine vitesse, qu'ils ont essayé de
déterminer _par l'expérience. Bossut est, je,
crois , le premier qui ait démontré que leur
effet augmente à mesure que leur vitesse di-
minue. Les roues sur lesquelles l'eau agit d'a-
-bord par percussion , et ensuite par son poids,,
ont des propriétés qui sont dignes d'attention.
Ce chapitre, est terminé', ainsi que les précé-
dens , par des considérations sur la diminutioh
que l'effet des roues éprouve dans la pratique
par l'imperfection des machines ; les moyens
d'y remédier , et les corrections qu'il faut faire
aux formules , sont indiqués à la suite. Le
chapitre quatrième, comprend la théorie et le
calcul de effets de plusieurs machines où l'eau
sert encore de moteur ; ce sont les machines à
réaction , les machines à 4olonne d'eau,
machine à eau et à air, et le bélier hydrau-
lique.lJaction du vent et les effets des moulins,

à
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à.vent forment l'objet du chapitre suivant: Le
.chapitre sixième est employé décrire et à
mesurer les effets des ressorts, des fluides
élastiques et de la vapeur d'eau ; on y trouve
des expressions de l'effet des machines à va-
peur, et des notes sur leur consommation en
eau et en combustible. Le- dernier chapitre; où
il est question des moteurs animés , est aussi
étendu., et le sujet aussi approfondi que son
importance le réclamait. L'auteur expose la
théorie de Coulomb,' ses expériences sur la
quantité d'action, et l'effet utile que l'homme
est capable de produire ; il ajoute à ces faits
des observations qu'il a faites suries forces
du même moteur., et fait remarquer la coïn-
cidence avec ce qu'a observé le célèbre aca-
démicien cité. Tous les moyens connus d'u-
tiliser ['homme, considéré comme moteur, sont
décrits et examinés sons les deux rapports de
la théorie et de la pratique. Les résultats indi-
qués ne peuvent manquer de rectifier beaucoup
de données sur.. les machines destinées à re-
cevoir de l'homme leur impiiision motrice.
L'emploi de la force du cheval n'avait pas en-
core été soumis à une discussion aussi étendue
que celle qui se trouve dans l'essai sur la science
des Machines : l'auteur a déterminé l'effet utile
produit dans plusieurs circonstances assez dif-
férentes , d'abord dans le transport des cha-
rettes chargées et dans les voitures en poste,
ensuite dans les machines à manége , dont il a
été à même d'observer un grand nombre. Ces
résultats devront désormais servir de base aux
calculs sur les machines mués par des chevaux.

'Telles sont les matières traitées dans la pre-
'Volume 31.
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nrière partie de l'Essai sur la sciencedes ma-
chines ; on ne sera pas tenté d'en contester
l'utilité , et peut-être saura-t-on gré , à l'au-
teur, du soin qu'il a mis à en approfondir
l'examen,

Traité élémentaire des machines (1).

M. Hachette, professeur à l'École impériale
Polytechnique, chargé du cours des machines,
a présenté, dans l'ouvrage qu'il a publié, la
description des principales machines que les
ingénieurs des différens services ont intérêt de

connaître ; il s'est attaché principalement à dé-
crire le jeu .et les effets de celles qui sont em-
ployées dans les constructions, et pour les épui-
semens , cherchant toujours à faire des appli-
cations utiles de la géométrie descriptive , au
tracé des différentes parties de ces machines.

Le premier chapitre fait connaître les quatre
espèces de moteurs employés dans les arts ; ce
sont, l'homme et les animaux, l'eau , le vent

(i) Un volume in-4°, à Paris, chez Klostermann fils, rue
_du Jardinet.

.Quoique nous ayons déjà publié dans le Journal des
_Mines (vol. 29, 110. 172, page 3 o ) , t'Extrait du Rap-
port que M. Carnot a fait à :a Classe des Sciences physi-
ques et mathématiques de l'institut , sur le Traité élémen-
taire des Machines par M.

Hachette.''
cependant nous

avons pensé que ies détails dans lesquels l'auteur entre ici,
sur le même Trai é , n'étaient pas inutiles à faire connaitre:
ajoutés à l'Extrait que nous avons donné , ils mettront nos
lecteurs à portée de prendre line connaissance encore plus
complète de l'ouvrage de M. Hachette. ( Note des Rédac-
teurs.)
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et le calorique. Les moteurs animés n'occupent
que très-peu de place dans le traité deS'machi-nes: on peut même s'étonner de n'y point voir
citerles nombreuses observations de Coulomb sui.
l'homme : l'auteur se borne à donner l'expres
sion de l'effet utile journalier de l'homme ap-
pliqué à battre des pieux, comme une donnée
qui peut suppléer à toute autre, et cependant
il est bien reconnu que cet effet varie singu-
lièrement, suivant la manière dont les forces
de l'individu sont employées. Les machines hy-
drauliques 'sont divisées etndeux classes : dans
la première, l'auteur range toutes Celles qui re-
çoivent directement l'action de l'eau ; et dans
l'autre , se trouvent les machines qui sont mues
par une autre, dont l'eau est le moteur pre-
mier, ou par quelqu'autre agent qui leur est
directement appliqué. Les machines de première
classe décrites dans l'ouvrage de M. Hachette,
sont : les roues, les pendules hydrauliques, les
seaux et chapelets à godets, le siphon et les
Machines à siphon, la fontaine de Héron, la
machine de Schemnitz, le bélier hydraulique
la machine à colonne d'eau, et la machine à
flotteur. L'article des roues hydrauliques est
peu étendu, sans doute parce que l'auteur les
regarde comme des machines élémentaires dont
il est question dans le tableau des transforma-
tions du mouvement , et surtout dans l'essai
sur la composition des Machinés. La machine à
siphon de M. Detrouville est décrite en détail,
et le calcul de ses effets se trouve ,exposé avec
beaucoup de clarté ; elle n'a, pas encôre été
construite en grand, et il est ,à croire que l'é-
,uormité des frais d'établissement sera:long-terris'

E 2
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Un obstacle à son emploi. La machine à eau et
à air de Schemnitz est aussi décrite avec les
nouveaux perfectionnemens proposés ; les effets
en sont calculés , mais, on ne trouve point l'é-
noncé de cette propriété remarquable, que son
effet diminue à Mesure qu'elle élève l'eau à une
plus grande hauteur ; d'où il résulte que sofl avan-
tage sur d'autres machines , qui peuvent être
employées au même usage, est borné à une
certaine limite ; et celle-là à été .indiquée par
MM. Jars et Duhamel. Le bélier hydraulique
est expliqué avec le plus grand soin ; C'est dans
cet article qu'il faut chercher les notions -les
plus complètes qui ait été données sur cette
machine. On y trouve les résultats d'un grand
nombre d'expériences faites avec des béliers de
dimensions très-différentes ; le bélier-siphon
et le bélier-aspirateur sont des modifications de

- la machine simple, qui peuvent recevoir des ap-
plications utiles dans les manufactures. M..Ha-
chette parle de la machine à colonne d'eau
comme d'une invention dont personne ne con-
teste la propriété à Bélidor, , auteur de l'archi-
tecture hydraulique. Il me semble que les Alle-
mands en attribuent expressément l'invention
à Hoëll de Schemnitz , qui a imaginé la machine
à eau et à air , et qui construisit la première
machine r.colonne d'eau en 1749, en y appli7
quant le mécanisme du régulateur des pompes
a feu, inventées depuis assez peu de tems.

Parmi les machines de seconde classe, la vis
d'Archimède donne lieu à l'auteur de dévelop-
per des considérations fort intéressantes ; il en-
seigne à déterminer graphiquement la limite
des inclinaisons de l'axe de la vis; il donne des:.
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détails sur les épuisemens auxquels elle sert.
Les pompes sont l'objet d'une description très-
soignée; M. Hachette en fait connaître un grand
nombre qu'il compare les unes aux .autres :.il
conclut de plusieurs observations exactes ,
c, qu'une pompe foulante, mue par,l'eau , pro-
duit , dans un certain tem& l'effet qu'on
peut en attendre lorsqu'elle utilise un. dixième
de la force qui. résulte de la dépense d'eau
dans le même tems L'action: du vent et les
effets des moulins à 'vent sont soumis à un.
examen détaillé. L'auteur passe ensuite aux
machines à ..vapeurs .-décrit. avec soin ;
cet article contient desdonnées exactes et neu-
ves sur les consommations , les effets et leg
dépenses de ces machines. Le chapitre est ter-
miné par, des rapports, soit de l'institut, soit
de la Société d'Encouragement, sur diverses -

machines nouvelles., dont les effets n'ont point
encore été constatés par des expériences faites
en grand.

Le second chapitre est entièrement consacré
à la théorie des engrenages ; l'auteur définit
d'abord les diverses espèces d'épicycloïdes , -et
passant ensuite aux engrenages proprement
dits', il donne la description de tous ceux em-
ployés.. Il examine les roues pourvues de lan-
ternes à fuseaux cylindriques , celles qui portent
des cailles, les engrenages coniques Ou les roues
d'angle , etc. Cette importante théorie est ter-
minée par l'application du trait de l'épure
au tracé des, roues d'une forme' idonnée. Ce
chapitre peut être . regardé comme un traité
complet sur les engrenages dont la théorie était
jusqu'ici demeurée cônfinée dans les recueils

E3
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académiques; c'est une des applications lesP.Itiài
utiles de la géométrie .descriptive. -

Le troisième et dernier chapitre renferme la
description des machines-employées dans l'art
de la construction34es cordages tiennent le pre-
mier rang ; Tantene donne .des détails sur leur
fabrication, leur résistance, etc. La description
et les usages dès cabestans viennent ensuite,
La machine à molettes qui n'est qu'une variété
de la précédente, est décrite avec un mécanisme
employé pour diriger la corde sur le tambour.
Les diverses espèces de poulies, leurs combi-
naisons et leurs usages , sont l'objet de plusieurs
articles étendus, et de dessins très-corrects.
est ensuite question de la chèvre et de la grue
qui en est un perfectionnement. Parmi ces der-
nières , il fauCclistiriguer.celles construites par
M. Albert ,.,:clestinées, à:prévenir ':toute espèce
d'accident:, en cas de rupture doseordages ; et
celle dont l'invention est attribuée à M. el e Ré-
gemortes, qui jouit de plusieurs propriétés par-i
gculières et utiles. Les machines à enfoncer les
pienx , celle employée àYenise pour curer le
port, celle à receper les pilotis sous l'ean :sont
décrites et expliquées par de très-bons dessins.
Ce :chapitre est terminé par l'explication d'un
tableau dans: lequel '14.: Gauthier, ; professeur
de géométrie deseriptive_;aii'Conservatoire des
arts et métiers , a réuni tous les résultats des
expériences de Coulomb sur le frottement'

Dans le Supplément qui términeleVolume, I 'au-
teur a rasseinblé diverses observations faites sur
q u elq ue machine d'épuisement , telles que les
chapelets verticaux et inclinés ; on y trouve la
description d'une pompe à aspiration confirpe
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de soupapes et de pistons de clifférentes formes,
et celle du ventilateur dont l'usage n'est peut-
être pas assez répandu.

L'examen succinct du Traité élémentaire des
machines suffit pour mettre le lecteur dans le
cas d'apprécier le mérite et l'importance de cet
ouvrage. Le nombre, l'exactitude et l'excel-
lente exécution des planches, ajoutent encore..
à son utilité. La géométrie descriptive, créée par
l'un des illustres 'fondateurs de l'Ecole Polytech-
nique, trouve de nombreuses application s d ans le
sujet traité par M. Hachette. Il estvraisemblable,
cependant, que si la construction des machines
avait pu entrer dans le plan de cet auteur, ces
applications auraient encore été plus multi-
pliées..

Les trois ouvrages, dont l'examen était l'ob-
jet de cet article, paraissent devoir faciliter
singulièrement l'étude des machines, et préve-
nir toutes les fausses combinaisons auxquelles
s'abandonnent trop souvent des artistes recom-
mandables, faute de connaître les lois du mou-
vement des machines. A. G. , Ingénieur des
Mines.
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NOTE
Sur la Lépidoljthe dz de'partenzent de la

Haute-Vienne;

Par M. ALLUAUD aîné, Secrétaire de la Société d'Agri-
culture , Sciences et Arts du département de la Haute-
Vienne.

APRkS avoir inutilement cherché le gisement
de quelques fragmens de lépidolithe que j'avais
trouvés à différentes époques dans les champs
situés sur le revers septentrional du plateau
granitique de Chanteloube , entre la grande.
route de Paris à Limoges, et-le ruisseau. del3a,
rot, l'idée me vint d'examiner les murs
pierres sèches qui entourent ces champs ,
j'y ai reconnu, en effet, d'assez belles masses'
de cette substance.

- Leurs surfaces ont été. grossièrement polies
par l'action des eaux pluviales ; leurs -angles
saillans et peu arrondis éloignent toute idée.
d'alluvion que les localités rendent d'ailleurs
inadmissibles : elles n'ont pas été transportées
pour la construction de ces murs , parce que
les matériaux ne manquaient pas sur place (1);

(1) Les débris des roches qui sont répandus dans les---
champs de la partie montagneuse du Limonsin , nuiraient
beaucoup à l'agriculture si l'on négligeait de les ramasser.
On les fait tourner à son profit, en occupant les enfans à
les transporter sur les limites de chaque propriété , et sur
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aussi , est-il probable , même d'après les indi-
cations qui résultent de la disposition du ter-
rain, que les masses ont été ramasSeés , non
loin de leur gisement, après en avoir été dé-
tachées par les travaux agricoles.

Si, malgré mes recherches , j e ne suis point en-
core parvenu à le découvrir, je dois attribuer ce
peu de succès aux difficultés attachées à un sol
qui n'est sillonné par aucun ravin, et qui par-
tout est couvert de gazons, de chaumes, ou de
terres en culture (1).

Les substances qui; dans ces masses , sont asso-
ciées à la lépidolithe , déposent en faveur de ces
présomptionsiur son gisement, dont la des-
cription des granites de Chanteloube donnera
d'avance une idée assez exacte.
- Ces substances sont les mêmes que celles
qui les constituent : le quartz , le feldspath , et
le mica.

Elles s'y montrent sous plusieurs Variétés.
Les couleurs du quartz sont ordinairement

le blanc, le gris, et le brun enfumé. Sa cassure

celles des terres de différentes natures , bit ils en construisent
ensuite des murs de séparation , en les empilant sur une
seule rangée à jour , jusqu'à la hauteur d'environ un mètre.

(i) Lorsque la couche de terre végétale est peu épaisse, on
surmonte facilement cet inconvénient, en faisant labourer la
terre , Parce que le soc de la charrue arrache de nouveauX
fragmens de la substance qu'on recherche et les met 'à.-
jour.

La direction dans laquelle les fragmens se trouvent le
plus abondamment répandus , est .nécessairement parallèle
à celle de la couche ou du filon dent ils ont été détachés
de sorte qu'en creusant cette tranchée dans un' sens
traire à la certitude de déeouiiiir l'un ou l'antre.
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est vitreuse ; le plus souvent il est translu-
chie , presque toujours amorphe , et ce n'est
que lorsqu :1 est engagé dans le feldspath, qu'il
se présente en petits cristaux dodécaèdres.

Le fedspath est tantôt laminaire et tantôt
grenu. La première variété est ou blanche,
ou rose pâle, et _n'offre que rarement les éle-
mens de quelques formes cristallines. La seconde
variété encore peu connue, est toujours blan-
che , et ressemble parfaitement à la chaux car-
bonatée magnésifère ( dolomie). Elle contient
accidentellement de petits grenats rouges do-.
décaèdres.

Les couleurs du mica sont pluevariables; par
des nuances insensibles, elles passent du blanc
argentin au noir éclatant, ou à un brun-rouge
très-vif. Il affecte assez fréquemment la struc-
ture rhomboïdale ; d'antres fois , les lames en
sont testacées, globuliformes, excepté celles de
la variété noire , qui sont toujours planes
mais dont quelques-unes offrent naturellement
le caractère remarquable de la polarité magné-
tique.;
- Outre le grenat, on rencontre encoreacci-
dentellement, dans ces roches, quelques tour-
malines, et de petits prismes d'émeraude.

Ces substances sont associées dans des pro-
portions très-différentes : les quantités relatives
du quartz et du mica sont les plus constantes ;
mais le feldspath , qui quelquefois forme la
base de ces roches, disparaît presque entière-
ment dans d'autres parties.

L'agrégation granitique de ces roches est
généralement à gros grains. Ces derniers sont
toujours assez volumineux pour que chaque es-

-1""---
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pète soit bien distincte. S'il arrive qu'elles soient
encore moins disséminées, moins confondues
entre elles , elles se présentent sous un état
particulier, que l'on ne peut. mieux dési-
gner que par l'expression de granite à grandes
parties. La structure des masses n'a rien de re-
marquable, et n'offre aucune trace de strati-
fication. .

Il eSfinutile d'observer tpie ces granites sont
désagrégés, lersque le feldspath y domine, s'ils
se trouvent placés sur un terrain humide.

Ces caractères généraux des granites de Chan-
teloube , suffiront pour faire connaître les nom-
breuses variétés qui doivent résulter de celles de
chacun de leurs principes constituans considé-
rés séparément, des modifications causées par
des changemens dans leurs proportions , et des
divers étais d'agrégation dans lesquels ils sont
associés:. .

Si je doiam'en rapporter à quelques indices,
.
il:est.pro baille q.ue la I épidolithe existe en masses.,.... . .

plus ou moins considérables dans le granite à
grandes parties. Parmi les morceaux, de cette
substance, (pie rai trouvés , il en est un ,qui
adhère. à cette roche ; d'antres sont: unis au
quartz gris , et presque tous contiennent du
feldspath grenu. Dans un éChan till on .de .granite,
la lépidolithe y est disséminée à la manière du
mica, et 'semble même l'y remplacer., Car on
ley-en-.4.P.,e_,.onn.aît point de. lames ; tandis que
ces Memes roches en contiennent toujours dans
une propbrtionn.otable , lorsque la I`épidolithe
ne s'y .retrouve. pas.

Les couleurs de cette substance sont : 10. Les
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nuances du lilas-clair au violet-foncé; 2°. celles
d'un blanc-sale grisâtre au blanc-nacré écla-
tant ,,be qui cependant est assez rare ; 3°. le
brim.rougéâtre plus ou moins foncé, et d'une
teinte assez sein b la bic à celle du mica manganési-
fère. Cette dernière var i été ne se trouve qu'au mi-
lieu ou à coté de la précédente , et paraît due
à un résultat de l'affinité qui , au lieu d'avoir
distribué uniformément le manganèse qui co-
lore'cette substance dans toute l'étendued'une
masse, en a plus rapproché les molécules dans
certaines parties que dans d'autres ; de telle
serte que celle qui est le plus colorée ne l'est
qu'aux dépens de celle qui l'est .moins : cir-
constance assez fréquente dans les substances
terreuses, et qui démontre de plus en plus que
les oxydes Métalliques qui les colorent font ra-
rement partie des principes qui en constituent
les espèces..

Les lames de la lépidolithe de Chantel oube ont
rarement deux millimètres d'étendue : elles
sont si petites dans les variétés blanches et gri-
ses, que l'on n'y aperçoit plus que des points
brillans.

Dl' 'examinant à la loupe les échantillons que
j'ai recueillis , j'y ai reconnu quelques lames
rhomboïdales et hexagonales-, et un plus grand
nombre m'ont présenté des élémens de ces
mêmes formes (i) ; ces lames conservent d'une

(1) En soumettant , au même examen , la lépidolithe
qu'on a depuis peu i;r,tivée à Pounich en Saxe , j'ai re-
marqué la même structure dans une variété d'un lilas très-,
pâle.
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manière trop marquée le facies, de la lépido-.
lithe , pour qu'on puisse les confondre avec le.
mica.J'observe , toutefois, que la dimension
des laines est si petite , n'est pas possible
d'en mesuÉer.les angles , et de s'assurer , par
cette dernière épreuve, de l'identité des deux
espèces.

Malgré. la grande quantité de potasse .que
coniient la lépidolithe de même que le mica,
elle résiste mieux à la décomposition que le
feldspath : aussi remarque-4-on sur la surface
de quelques morceaux, des cavités que. des
cristaux de cette substance, qui se sent désagré-
gés, y ont laissées.

Dans une de ces masses divisée par des 'scis-
sures dont les joints sont couverts d'une légère
efflorescence ferrugineuse, la lépidolithe perd
son éclat nacré, et prend celui de certain mica
assez commun, d'un jaune doré, ou du moins,
se trouve tellement mélangée et confondue avec
ce dernier, qu'il devient impossible de l'en
distinguer.

Des échantillons de la variété lilas m'ont en-
core offert cette particularité commune aux
deux espèces ; savoir, que. les laines, a.0 lieu
d'être croisées en différens sens, ainsi qu'on l'a
observé jusqu'à ce jour, sont superposées les
unes aux autres en couches parallèles, comme
le mica dans le gneiss.

J'ai cru devoir noter ici .ces nouveaux .traits
de ressemblance entre; ces deux substances,
sans cependant rien préjuger sur la vraie place
que des observations plus décisives assigneront
à la lépidolithe , dans la méthode.
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78 SUR LA 1,l'ID0LITHE etc.
Depuis la- ,découverte dé l'émeraude par

M. Lelièvre (1) , la lépidolithe est la douzième
-espèce trouvée à Chanteloube dans un rayon
de moins d'un kilomètre. Ces espèces sont, y
compris le quartz, le feldspath et le mica, qui
y forment les grandes niasses, le rrenat, le
manganèse phosphaté férrifère , le fer arseni-
cal, l'urane oxydé, le cuivre sulfuré, le cuivre
carbonaté, et la chaux. phosphatée.

M Brongniart, tome t., page 507 de son Traité de
Minéralogie, cite la lépidolithe c;imane trouvée par M. Le-
lièvre, près de Limoges, dans le filon de quartz situé dans
le granite qui renferme les émeraudes. (Note des Rédac-
teurs.)

CO IV CE «R.y." le 2" les Mines, les Sciences et
les Arts.

AVIS
Aux pirsonnes gui désirent se procurer des Collections

de Illinéfau.v.

LE Bureau de Minéralogie établi à Hanau , se charge
de fournir , soit à. prix' d'argent , soit par échange contre
d'autres objets d'histoire naturelle, les minéraux les pins
intéressans de l'Allemagne (et notamment du Hartz , de
l'Erzgebirge en Saxe, du Tyrni, du pays de Salzbourg),
de la _Hongrie, de la Suisse, etc. etc. , en échantillons iso-
lés , ou en suites systématiques plus ou moins nombreuses
et à des prix très-modérés. Le dépèt , dont on peut se pro-
curer le catalogue gratis, ne renferme que des morceaux
frais et bien choisis.

On trouve à. ce dépôt des Collections d'étude, plus ou
moins nombreuses , plus ou moins belles , suivant le prix.
Le nombre des morceaux de chaque Collection, accoinpa-.
g,née d'un catalogue raisonné , est depuis ioo jusqu'à. 600.
La grosseur et la beauté des échantillons augmentent en
même-tems que le nombre.

Il y a des Collections de sept prix différens.

Nombre des
N.,. morceaux. Grosseur.. Prix.

ANNONCES

100. . 3 . . .
200. +. .

200. . . 2
3oo. . .. 2 à
400- -

à 2 ..
5oo. . . . 2.1,- à 3
600. . . 2 .1- à 3 .. .

12fr.
24
48
87

130
190
260

79

.

. . .



8.
Les principales Collections contiennent un certain nom-'

bre d'échantillons de roches ; la Collection n.. 4 en a 50,
Le n.. 5 en a 80. Le n°. 6 en a ioo. Le d. 7 en a 120.

Il y a de plus des Collections de roches destinées parti-
culièrement à l'étude de la géologle , d'après le système du
célèbre WERNER. ; il y en a de trois prix différens.

Nombres. Grosseurs.
. 6o. . 2,P, à2..

100. . . 4 à5
150. à5 .

L'adresse est au Bureau de Minéralogie, è Hanau,
près de Francfort7sur-le-Mein.

B. Les Lettres doiyent être affranchies.

'Vas.

.

.

.

ANNONCES.

JOURNAL DES MINES.
N°. 182. FÉVRIER 1812.

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui Coudraient participerpar la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mérneires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Laumorm ,
Conseiller d'Etat Directeur-général des Mines à M. GILLET-
LAUMO NT , Inspecteur-général des Mines. Cet inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY , Ingénieur des
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soi t scientifiques, soit administra-
tif, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Muses; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

TRAITÉ COMPLET
De la Chaux carbonatée et de P Arragonite

auquel on a joint une introduction à la miné-
ralogie en général ,une théorie de la cristalli-
sation et son application, ainsi que celle du
calcul à la détermination des formes cristal-
lines de ces deux substances.

Par M. DE BounNorr,Membre de la Société royale de Londres,
de celle de Linnée delamême ville, et de celleWernérienne
d'Edimbourg. Londres, de l'imprimerie de Wr 1.1.1A te:
PutLIrs (I).

Extrait par M. ToNNELLIETI , Conservateur du Cabinet de Minéralogie
' de l'Ecole impériale des Mines.

L'ouvRAGE dont nous allons rendre compte a
été commencé avec l'intention d'y comprendre,

(i)Deux vol. i51-40. de près de 40o pages, avéc.un vol. de figures.

rolume 31.
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par la suite, la description totale du règne
minéral, autant que le comporte l'état actuel
de nos connaissances dans cette partie intéres-
sante de l'histoire naturelle. Une introduction
placée à la tête, du premier volume , fait con-
naître les motifs qui ont engagé l'Auteur à.,pu-
Mer un nouveau Traité de minéralogie à une
époque. où ii en a déjà tant paru. Des circons-
tances particulières ont placé, depuis plusieurs
années, entre ses mains, l'arrangement et l'ac-
croissement des trois plus grands cabinets de
dres , ceux de MM. Greville , sir John Saint-
Aubin, sir Abraham Hume, et de beaucoup --
d'autres collections confiées à ses soins. Un Si-
grand. nombre de minéraux qui lui ont passé
par les mains , la facilité qu'il a eue de les
comparer entre eux, ont ajouté extrêmement'
aux connaissances qu'il avait acquises en mi.,
néralogie , soit dans les cabinets particuliers
soit sur les lieux même, où dans los plus belles
années de sa vie s'était empressé d'aller étu-
dier le mode de gisement de tant de substances
diverses , et reconnaître les rapports de situa-
tion qui les lient dans des contrées différentes.
Une foule d'observations, fruit d'une étude
suivie avec constance , et qui lui sont totale-
ment particulières , ont fait naître dans son
esprit l'espérance de pouvoir être utile à la
minéralogie , en publiant des faits dont il Sen-
tait l'importance. Dès-lors il n'hésita plus que
sur le choix des moyens pour en faire jouir
le public de la manière qui fût tout à la fois
là plus avantageuse pour la science, et la plus
commode pour les amateurs ,qui se livrent à l'é-
tude du règne minéral. Donner un simple ré-

DE M. DE BOUSNON,

sturié d'observations faites sur plusieurs subs-
tances, c'eût été présenter des faits qui, pri-
vés de toute liaison avec d'autres faits déjà
connus dans les mêmes substances, n'auraient
offert que des détails secs et arides, presque
totalement dénués d-Itérêt. Se borner aux
simples faits cristallographiques , c'eût été
laisser de côté toutes les observations qui
n'auraient pas eu directement trait à la cris-
tallographie. Pour éviter ce double inconvé-
nient , il ne restait qu'un seul parti à prendre,
celui de composer un Traité qui embrassât gé-
néralement toutes les espèces minérales ran-
gées d'après une méthode assez étendue pour
contenir toutes celles qui sont connues. C'est
ce que M. de Bournon vient de commencer à
mettre à exécution. Ce Traité paraîtra par par-
ties détachées , mais toujours complètes
à l'égard des objets qui y seront décrits. Nous
commencerons par exposer les principes qui ont
dirigé le travail de ce savant, afin de donner
une idée de la méthode de classification qu'il
a suivie.

cc Tout Traité concernant une science quel-
)) conque doit, dit-il renfermer tout ce qui

est nécessaire pour la faire connaître parfai-
tement- dans toutes ses parties, et sous tous
les rapports, de manière que celui qui , par
exemple, veut étudier la minéralogie, prenant
le Traité de cette science pour guide, puisse,

» avec ce simple Traité et un cabinet de mi-
» néralogie à 8a disposition , fin-mer ses yeux
» à reconnaître , fiteilement et promptement
» chaque substance, et graver peu à peu dans

son .esprit, les caractères essentiels propres
F2
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D) à chacune d'elles, ainsi que les diverses re-
lations qu'elles peuvent avoir les unes avec
les autres. Sortant ensuite du cabinet , avec
l'intention de se servir, sur la nature , des
connaissances préliminaires qu'il a acquises,
le même. Traité doit continuer à lui servir
de guide, en lui indiquant les différens sites

» et les différentes circonstances dans lesquelles
il doit s'attendre à rencontrer chacune des
substances minérales qu'il a appris à connaî-
tre. Il doit aussi être mis à même, par ce
Traité, de reconnaître, après avoir examiné
dans la nature les faits déjà connus, ceux

». qui s'en écartent sous (Inférons rapports
» ainsi que ceux qui doivent faire l'objet d'une

observation nouvelle, et peuvent porter
quelques traits de lumière sur les faits déjà
connus ». L'Auteur du nouveau Traité de

iniize'ralogie annonce, comme on voit, qu'il
ne se bornera pas à la partie purement des-
criptive de la minéralogie ; il exposera, dans
le plus grand détail, ce qui concerne la si-
tuation de chacune des substances minérales
relativement aux différentes masses dont le
globe est composé, et tout ce qui a rapport à
leur origine ou mode de formation ; il fera
connaître le rôle qu'elles jouent dans là na-
ture, et les chan.gemens que le tems ou des
causes particulières peuvent y avoir appor-
tés. Ainsi, les minéraux classés comme espèces
dans leurs classes respectives, y seront ensuite
envisagés sous un point de vue plus élevé qui, les
embrassant dans leur ensemble,, en fera mieux
saisir les rapports généraux. Pour atteindre ce
double but , l'Auteur avait besoin d'une mé-
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thode : voici comment il s'explique sur celle
qu'il a qat' devoir adopter.

c, Chargé par circonstance de l'arrangement,
et même en quelque sorte de la formation de
plusieurs collections minéralogiques__ ,
été à. même de sentir fréquemment la néces-.
sité d'avoir une méthode simple et claire

D, ainsi que l'insuffisance , jointe à la défeb-
tuosité de la plupart do. -Celks qui avaient
été données. La méthode de classification de
M. l'abbé Haiiy-n'avait-pas encore paru : cet

» ouvrage, fait pour faire époque, en ce qu'il-
est, en quelque sorte, le premier qui ait donné
à l'étude des Minéraux le véritable caractère
qui appartient à une science , route sur la-

» quelle le célèbre Romé-de-l'Isle avait fait les
premier pas, ne pouvait alors me servir de
guide. Je me suis en conséquence déterminé

» à me former moi-même une méthode qui
s'accordât à la fois avec les faits établis par la
chimie et avoués par la minéralogie Lors-
que la classification de ce célèbre minéralo-
pe;iSte a été publiée , il m'a semblé que la
mienne qui d'ailleurs a plusieurs parties
parfaitement en rapport avec la sienne
avait l'avantage de placer les substances mi-
nérales dans des divisions pins propres à
donner une idée de leurs relations entre elles,
dans le grand berceau,. de la, nature, et
en même teins plus d'ordre :er de méthode
dans l'arrangement d'unèLcollection de mi-

» néraux. Je la conserverai donc »-.
Nous tracerons seidementyici les. grandes

divisions quijorment les classes, ennuis nous
F3
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bornerons à. indiquer les sous-divisions de la
première.

L'ensemble des substances minérales sera
partagé en huit classes, ou divisions princi,
pales.

r: Les pierres simples, c'est-à-dire , qui ne
renferment qu'une seule terre.

2'. Les pierres composées, ou celles qui ren-
ferment plusieurs terres différentes combinées
entre elles.

3°. Le diamant ne pouvant être assimilé ni
an charbon ni à aucune des substances mi-
nérales, reste seul dans sa classe.

4°. Les pierres agrégées ou roches.
5°. Les pierres-d'origine ignée.
6.. Les sels proprement dits.
70. Les substances inflammables non métal-

liques.
' 8°. Enfin, les substances Métalliques.
' La première clisse, Celle Us pierres simples,

Se divise en trois ordres.
Ordres. .:Le.premier,ordre. renferme les pierres

aciclifèz'WS ,-diést-à-dire celles qui résul-
tent de la combinaison d'une terre simple avec

n seul acide.
'Le deuxième ordre, les pierres simples, dans

lesquelles la chimie n'a encore reconnu aucun
eide.

,Le, troisième ordre , les pierres simples,
alkd lino-aci'deres, ou dues à la combinaison
diiihe seule têti'p ;j4m9 à un alkali et à un seul

Classes.

Genres et acide.
espèces ..te Dans le premier ordre ( celui des pierres

simples acidifères) , la terre forme la division
fères.
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du genre, et l'acide qui les modifie, détermine
les espèces , excepté les cas , très - rares, où
les caractères spécifiques essentiels démontre-
ront que sous la combinaison de la même
terre et du même acide, plusieurs espèces se
trouvent renfermées. C'est ce qui a lieu pour
la chaux carbonatée etyarragonit'e. Dans ce cas,
l'Auteur regarde l'acide comme désignant une
famille que .des causes particulières , qui sont
encore cachées, divisent en espèces propre-
ment dites. 0..

Les variétés sont fondées sur les différens as-
pects que présentent les espèces dues à diverses
circonstances qui ont présidé à leur formation
elles sont aussi déduites des mélanges qui sont
venus s'introduire dans les substances , suivant
des propor,tions sujettes à des variations sans
nombre..

L'ordré des pierres simples, privées d'acides
et- d'alkalis , renferment deux genres déter-
minés par les deux terres quartzeuse et ar-
gileuse. La détermination des espèces a
présenté de grandes difficultés, surtout dans
le premier genre, composé de trois espèces,
dont deux sont privées du caractère de la cris-
tallisation règulière , savoir : la calcédoine et
la substance dont l'opale est une altération.
Il dit été facile d'éviter cettedifficulté,.en réu-
nissant à l'espèce quartZ ,'comme de simples
modifications , les agates et les silex , ainsi que
l'a -fait Romé-de-l'Isle , et depuis M. Haiiy,
d'après les raisons les plus plausibles.

L'ordre des. pierres simples qcidiferes et al-
kalines comprend deux genres connus, fon-

F 4
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dés sur la -terre et : l'espèce y est de
même établie sur l'acide.

L'Auteur renvoie la division des'autres classes
au tableau qui suivra la publication des deux
premiers volumes. Il avertit seulement, que la
deuxième classe, celle des pierres composées,
divisées en deux ordres, selon qu'elles sont avec
ou sans acide, n'offre dans le deuxième ordre,
au lieu de genres, que des familles ou réu-
nions d'espèces très-nombreuses que la nature
indique comme ayant des rapports plus ou moins
directs les uns avec les autres, et dont les carac-
tères minéralog,iques seuls déterminent les dif-
férences. essentielles. Il fait connaître ensuite
pins en détail la manière dont il envisage les
méthodes en histoire naturelle. cc Toute classi-

fication méthodique n'est autre chose,
» que l'arrangement entre elles de chacune:des

espèces qui composent d'ensemble soumis à
cette opération, de manière à ce que chacune
d'elles y occupe- une place déterminée. La

55 première chose à fairefdoit (donc) être de
55 déterminer, avec exactitude, chacune des es-

Fèces qui appartiennent à cet ensemble ; mais
55 qu'est-ce que l'espèce en minéralogie, et par

quoi est-elle déterminée ?Je ne pourrais répon-
»edre à cette question d'une m anière ni plus juste,

ni plus précise, que ne l'a fait M. l'abbé Haiiy,
55- en définissant l'espéce,wrie réunion de /noté-
. cules intégrantes toutes semblables entre elles,
D, et composéeschacune démêmes élémens com-
» bines entre eux dans leseêmes proportions
Voilà les caractères intrinsèques de l'espèce.
fixée. Mais quels sont les-c-araçtères propres
la faire reconnaître ? c, Il importe M. de

0
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Bournon , de les choisir parmi ceux qui, dans
l'état de pureté des espèces, ne sont suscep-
tibles d'éprouver aucune variation , et en
même tems d'en Multiplier le nombre le moins
possible. La multiplicité, dans ce cas , est un
surcroît. de ressorts à une machine qui ,

d'en faciliter le mouvement , le gênent en
embarrassant l'action de ceux veritablernent
utiles. Il faut , en outre , que ces mêmes ca-
ractères soient pris parmi ceux dont l'usage
est le plus facile. (Or) ) , d'après la nature de
l'espèce , ces caractères doivent, porter sur
chacune des deux. parties, dans lesquelles se
divise naturellement la définition que nous
en avons donnée. 1°. Sur les molécules juté-
grantes et leurs réunions ; sur celles cons-
tituantes et la manière dont elles sont dosées
entre elles. Les caractères qui appartiennent
à la première de ces deux parties sont toutes

»du ressort de la cristallographie. Ceux qui ap-
»-partiennent à la seconde sont ou pkysiques

on chimiques ; les chimiques déterminent la,
. natu re des élémens qui entrent Clans la fbr-
. mation de la molécule intégrante , ainsi que

dans la manière dont ils sont dosés ; ils dé-
. terminent en outre l'action de l'eau, des sels,
» des acides, etc. , sur la substance. Les carac

tères physiques, qui bien certainement dépen-
dent de la nature , ainsi que des proportions
des molécules constituantes , sont la dureté
et la pesanteur spéCifique la double ré-
fraction ,l'éleotrieité::, la phosphorescence

Les sources où l'Auteur ,a puisé ses'.caractères,
sont 1a Chimie géométrie , la physique. Il
explique eii détail la nature et l'emploi de

>3

7,
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tops ces caractères ; signale comme essent;els
ceux dont la substance qui les montre ne peut
être privée sans changer totalement de nature,
et indique comme éventlièts d'autres caractères
qui accompagnent communément les premiers,
mais qui peuvent varier considérablement , et
même manquer tout-à-fait , sans que l'espèce
soit altérée : distinction importante, si l'on ne
veut pas être exposé à donner comme nouvelles
espèces des su bstances qui sont de simples va-.
riétés de celles déjà connues.

L'Auteur ,ex-arnine ensuite de quelle manière
les caractères dont il a indiqué les sources doi-
vent être appliqués à la détermination dus es-
pèces; ils ne lui paraissent avoir de force qu'au-
tant qu'ils sont réunis. L'insuffisance des ca-
ractères chimiques, lorsqu'on les emploie seuls,
vient du défilait de, mo-yens pour reconnaître,
par la voie de l'analyse, les matières qui n'en-
trent dans la composition que comme mélan-
ges , c'est-à-dire, comme parties étrangères,
et pour les distinguer de celles qui, étant vé-
ritablement combinées , constituent seules l'es-
pèce. L'insuffisance des caractères géométri-
qPés pris isolément ,. suivant M. de Bournon
tient à ce. que ((la cristallographie n'a point at-

teint un degré de perfection , tel qu'elle pût
)) déterminer d'une manière certaine , et non
» hyhotlietique , la forme de la molécule in té-
» grante de chacune des substances ». Sur
quoifobserverai que ce n'est point tant d'après
la forme des molécules intégrauies que d'après
les,Areprimitives obtenues par la division
mécanique, que les espèces minérales sont dé-
terminées., dans les méthodes fondées princi-

DE M. DE EOURNON.

paiement sur la cristallographie. C'est du moins
la marche, qu'a suivie M. Haüy. c, J'ai placé d'a-

bord , dit ce savant (1), au-dessous du nom de
» l'espèce, l'énoncé du caractère qui m'a servi à

la déterminer j'ai préféré l'indication de
la forme primitive à celle de la molécule in-
tégrante , parce que la première représente

» le résultat immédiat de la division mécanique
d'un cristal, et à la fois le produit le plus

» simple de la cristallisation qui nous offre
D, d'ailleurs isolément cette même forme dans

un grand nombre d'espèces ». Il est vrai que
ce célèbre minéralogiste ajoure, que telle est
la dépendance mutuelle qui existe .entre
forme primitive et celle de la molécule-. inté-
grante , que l'une ne peut_ être particulière à
telle espèce de minéral, sans- que la même
chose ne soit vraie à l'égard de l'autre. Il pense en
outre, que la même molécule intégrante peut,
ainsi que la Même forme primitive, convenir
à des espèces très -différentes ,- et c'est là la
véritable raison poiir laquelle la considération.
des formes cristallines ne suffit pas seule en.
certains cas pour déterminer l'espèce; mais
la manière dont ce savant applique la cristallo-
graphie à la détermination des espèces miné-
rales, n'est nullement fondée sur l'arbitraire.
La forme primitive d'un minéral est une donnée
que l'on peut vérifier par l'observation. Son
indication suffit dans tous les cas' où elle ap-
partient exclusivement à l'espèce proposée.
Est-elle du petit nombre de celles qui sont
communes à plusieurs espèces? Ce savant ajoute

(i) Tableau comparatif, etc. , pag. i de l'Introduction.
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à son énoncé, celui d'un ou de deux carac-
tères auxiliaires tirés des propriétés physiques
ou chimiques. Lorsqu'elle est inconnue ,
tâche d'y suppléer 'à l'aide des mêmes proprié-
tés réunies en nombre suffisant pour distinguer
l'espèce qu'il veut caractériser. j'ouvre le Ta-
bleau comparatif de la cristallographie et de
l'analyse chimique , relativement à la classifi-
cation des minéraux , et je vois , page 2 , pour
caractère essentiel de la chaux carbonate-1e
cc Forme primitive rhomboïde obtus , dans le-
p, quel l'angle plan du sommet est de lot° 32'
» /3", l'incidence de deux faces contiguës au
)) même sommet, cle /14.0 28' 4o", etc. )) Voilà
le caractère essentiel le caractère spé,c?fique,
dans lequel il n'est point fait mention- de la
forme de la molécule intégrante. M. Haiiy re-
garde cependant comme trèsi/robable, dansré-
tat actuel de nos connaissances, que le rhom-
boïde en question est en même tems la forme
de la molécule intégrante , et sans prononcer
d'une manière absolue, il emploie ce rhomboïde
comme forme de molécule soustractive, qui
sert à lier entre elles, et avec la forme primi-
tive retirée par la division mécanique , toutes
les formes secondaires connues et à connaître.
Il n'y a rien là d'hypothétique, rien d'arbitraire.
Si les prismes trièdres à bases inclinées que
M. de Bournon a obtenus parla sous-division du
cristal primitif, sont, comme il le pense , les
vraies molécules intégrantes de la nature, ce
que je n'examine point pour l'instant, elles ne
s'en agrègent pas moins entre elles, de manière à
composer le rhomboïde de forme primitive qui ca-
ractérise l'espèce de la chaux carbonatée; elles
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conservent le même mode d'agrégation .dans
les lames soumises à des lois de décroissemens
qui agissant tantôt sur les bords , tantôt sur
les angles du noyau; donnent naissance aux
formes secondaires. La théorie, en les adop-
tant comme molécules de cristallisation, pour
me servir de l'expression de M. de Baur-
non, marche d'un pas assuré vers son but,
puisqu'en même teins qu'elle caractérise l'es-
pèce par la forme primitive, elle donne la des-
cription,exacte de tout ce qu'il y a de plus in-
téressant à connaître dans les l'ormes secon-
daires qui en dérivent. En un . mot si les
formes adoptées par la théorie ne sont point
dans la réalité les formes des dernières mo-
lécules intégrantes de la nature , elles en sont
les éqnivalens et peuvent leur être substituées
dans les applications de la théorie (1).

Mais il y a mieux, c'est que M. Haiiy a
fait voir, Clans ses derniers Cours, que la dé-
termination des espèces minéralogiques ne dé-
pend pas nécessairement des résultats du cli-
vaabe mais d'un système de cristallisation
propre à chacune d'elles (2) , et fondé sur
le rapport de deux ou trois coordonnées per-

(I) Ce que je viens de dire suffit pour répondre à une
objection qui a été faite contre la définition de l'espèce par
M. Haüy , et qui est fondée sur ce que ce savant ne
peut déterminer d'une manière absolue, les molécules in-
tégrantes d'un grand nombre d'espèces minérales.

(2.) Nous faisons ici abstraction des formes, telles que le
cube , Poctaèdre régulier , qui conviennent à des minéraux
de diverses ndtures. Voyez ce que M. Haiiya dit.sur ce
sujet dans son Tableau comparatif. Introd. , pag.
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pendiculaires entre elles. Concevons Un cristal
quelconque , et inscrivons par la pensée dans
ce cristal un solide qui réunisse ces deux con-
ditions : 0, d'être du nombre de ceux qui
sont susceptibles de faire la fonction de ferme
primitive ; 20. d'avoir ses coordonnées situées
symétriquement à l'égard de celles du cristal
circonscrit , de manière que le rapport entre
les unes et les autres, soit commensurable.
La théorie démontre qu'en adoptant pour mo-
lécules soustractives les petits parallélipipèdes
dont le solide inscrit peut être conqu comme
l'assemblage, on fait dériver de celui-ci, comme
d'une ferme primitive commune , toutes les
variétés de la même espèce que le cristal, et
cela par des lois régulières de décroissement. Par-
mi ces différentes formes que l'on peut prendre
successivement pour noyaux, il en est une qui
est comme moyenne entre les autres , et qui
offre l'ensemble le plus simple des lois de décrois-
semenS, relativement à la production des formes
secondaires qui en dérivent ; et il est remar-
.cpiable , que ce soit celle à laquelle conduit la
division mécanique, en sorte que la théorie peut
servir à la faire deviner. Telle est, par rapport
à la chau.x carbonatée, le rhomboïde dans le-
quel la- plus grande inclinaison des faces est
d'environ 1040 et demi: Mais il n'est pas indis-
pensable de connaître cette forme pour distin-
guer le système de cristailisaton relatif à la
chaux carbonatée, de celui qui appartient à tout
autre minéral.

Après avoir expliqué en détail la nature et
l'emploi des caractères dans l'étude des subs-
tances minérales, l'Auteur expose ses opinions
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particulières sur les substances principes des
minéraux , dont plusieurs sont considérées
comme élémentaires. Il ne dissimule pas que
sa manière de voir sur cet objet n'est point
d'accord avec les opinions généralementrqu es.
Le calorique, le fluide de la lumière, les flui-
des électriques et magnétiques, jouissant de la
propriété de pou voir se combiner avec toutes les
substances de lap ature , et particulièrement avec
les min é raux , lui paraissent j ouer dans la nature
un rôle beaucoup plus important qu'on ne l'a cru

r, jusqu'ici. Il eût été à désirer que M. de Bour-
non fit connaître , d'une manière plus détail-
lée , les faits sur lesquels est établie une doc-
trine annoncée comme devant jeter un grand
jour sur le reste de l'ouvrage.

Quelques observations sur la nomenclature
minéralogique terminent l'Introduction. M. de
Bournon pose en principe général , qu'il ne
faut pas , sans raison valable, ôter aux subs-
tances les noms anciens sous lesquels elles
étaient connues. Ce principe est de toute vé-
rité : entia non sztnt multiplicanda sine neceS-
sitate ; mais où commence et finit la nécessité
de changer les noms ? Ce serait le point impor-
tant à déterminer. M. de Bournon reconnaît la
nécessité de changer un nom significatif, quand
il désigne une qualité fausse. cc Tel est, dit-il,
» le nom de schortberit, donné à une substance
» tout-à-fait étrangère au schorl et au. beril;
» est aussi celui de smaragditc, par lequel on
)) a désigné une substance qui n'a aucun rap,
» Port avec le smaragd , ancien.uorn donné à
» l'émeraude Ces réflexions sont très-justes;
niais lorsque ce savant avance que très-souvent

I;
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le mot le plus insignifiant, celui qui tend le
moins à exprimer une idée , est celui qui con-
vient le mieux à la substance que l'on veut
désigner, j'avoue franchement que je ne par-
tage point son opinion. Un mot significatif
me semble plus facile à retenir ; iL a de plus
l'avantage de fixer dans la mémoire quelques-
unes des propriétés de la substance que l'on doit
cOnnaître même lorsqu'elles ne lui conviennent
pas exclusivement. Si les noms tirés des loca-
lités et des noms propres d'homme, en faveur
desquelles l'Auteur s'est prononcé, sont regar-
dés par do célèbres minéralogistes comme
ayant des titres pour être conservés, tout leur
mérite ne tient-il pas à ce qu'ils ont de signifi-
catif? On doit en dire autant des dénominations
fondées sur les couleurs, pour lesquelles ce
savant montre beaucoup d'indulgence.

La chaux carbonatée ouvre la série des es-
pèces ; c'est par elle que commence le premier
genre du premier ordre dans la classe des pierres
simples. Elle renferme deux familles , la chaux
carbonatée à cassure lamelleuse , ou pierre à
chaux , kalkstein des Allemands , et la chaux
carbonatée à cassure vitreuse, arragonite.

A. chaux carbonatée à cassure lamelleuse.

M. de Bournon assigne à la chaux carbonatée
lamelleuse dans l'état parfait , deux caractères
cristallographiques principaux ; le premier est
emprunté de la forme primitive , qui est un
rhomboïde obtus, ayant par mesures de ses
angles plans o 7b° 23',
avec un grande facilité parallèlement à ses six

faces.
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faces. Le second caractère est tiré de la forme
de la molécule intégrante , qui est , sui-
vant l'Auteur, un prisme trièdre à bases in-
clinées , dans lequel, 1°. les bords longitudi-
naux ( arètes latérales) se rencontrent entre
eux sous deux angles aigus de 370 45', et
sous l'angle obtus de 1040 29'. 2°. L'inci-
dence des faces terminales sur les bords obtus
sont de io8° 26', et 71' 34' . Le rhomboïde
obtus de loi' 32', que M. de Bournon appelle
cristal primitif, a été regardé, par la plupart
des minéralogistes, comme étant aussi la forme
de la molécule intégrante des spaths calcaires.
cc Mais , dit ce savant (1) , des observations
» postérieures et très-multipliées m'ont fait re-

connaître, il y a quelques années , que c'é-
5) tait une erreur. En effet, en outre du clivage
)) parallèlement aux faces, de son rhomboïde

primitif, la chaux carbonatée en permet un
» autre, quoique cependant avec beaucoup
»plus de dculté., suivant une direction pa-

rallèle à un Plan 'qui passerait par la grande
diagonale de deux des plans opposés de ce

)) rhomboïde, et par deux de ses bords qui sont
. adjacens à ces deux diagonales; les plans pro-
. duits par ce nouveau clivage ont un lustre

aussi brillant et souvent plus éclatant que
celui des plans produits par le clivage parai-
lele aux faces. 11 existé donc, suivant- cette
même direction , un joint naturel entre les

» motécules de la cristallisation (2) ; et ce nou-

(i) Page du volume 2.
(2) M. de I3ournon désigne , sous le nom de molécules

de cristallisation , les rhomboïdes que l'on obtient en di-
ro/urne 31. G
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veau joint par lequel le rhomboïde se divise
en deux moitiés exactes, suivant les grandes
diagonales de deux de ses plans opposés, in-

»41ique pour forme de la molécule cristalline
intégrante , une de ces deux moitiés
Les minéralogistes français avaient eu occa-

sion d'observer des rhomboïdes de spath cal-
caire sillonnés de stries parallèles aux grandes
diagonales ; on en trouve de semblables aux
Pyrénées, qui sont mélangés d'asbeste flexible :
la chaux carbonatée des environs de Moutiers
(Mont-Blanc) , celle des Alpes du département
de l'Isère présentent le même accident. Ces stries
ont fourni matière à quelques objections contre
la théorie de M. liaiiy, auxquelles ce savant a ré-
pondu d'une manière très-satisfaisante, et qui
suffit au moins pour infirmer une assertion que
l'Auteur du nouveau Traité de minéralogie
n'hésite point à mettre au rang des propositions
les mieux démontrées.

1°. Il n'est peint prouvé que 'les plans qui
sous-divisent lel-homboïde primitif dans des di-
rections différentes de celles qui sont parallèles
aux faces, traversent et coupent réellement les
rhomboïdes que M. de Bournon appelle molé-
cules de cristallisation. M. Haiiy a expliqué
/es joints qu'ils présentent à l'oeil , en partant
du principe' que les molécules des corps sont à
des distances respectives incomparablement
plus grandes que leurs diamètres, et en suppo-

visant le cristal primitif parallèlement à ses faces. Il réserve
le nom de molécules intégrantes aux seuls prismes trièdres
qui sous-divisent chacun des rhomboïdes.
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.sant que les joints dont il s'agit passent sur des
suites d'arêtes ou d'angles solides de ces mêmes
molécules.

Plusieurs échantillons de chaux carbonatée
que j'ai eu occasion de voir dans la collection
de M. Haiiy,, et sur lesquels se laissent voir
ces joints surnuméraires indiquent assez clai-
rement que ce sont de purs accidens dus, au
imoins dans les morceaux en question, à des
matières étrangères disposées par couches très-
minces dans l'intérieur des masses. Le rhomboïde
primitif que M. Haiiy a eu lieu d'observer dans
la variété qu'il nomme chaux carbonatée na-
crée, schieferspath , W. , présente des feuillets
perpendiculaires à l'axe du cristal , lesquels
de l'aveu de M. de Bournon , n'ont aucun rap-
port avec, les lames de la cristallisation. On
peut présumer qu'ils sont Séparés les uns des
.autres par une substance étrangère que M. Vau-
quelin croit de nature talqueuse.

2°. Parmi les rhomboïdes marqués de stries
parallèles aux grandes diagonales, il n'y en a
qu'un très-petit nombre qui se laissent diviser
avec une certaine netteté dans le sens des-joints
parallèles aux grandes diagonales de deux faces
opposées , tandis que tous se laissent diviser
avec la plus grande facilité, parallèlement aux
faces du rhomboïde primitif. Or , la facilité
avec laquelle le cristal primitif se prête à la di-
vision mécanique dans le sens des six faces,
jointe à la résistance souvent insurmontable
qu'il oppose au plan coupant dirigé suivant les
grandes diagonales de deux faces opposées,
condition nécessaire pour obtenir des prismes
trièdres est un préjugé favorable à l'opinion

G2
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qui adopte les rhomboïdes comme -véritables
molécules intégrantes.

3°. Les stries parallèles aux grandes diagona-
les de deux faces opposées ne sont pas les seules
qui se fassent remarquer. M. de Bournon cite
un morceau de spath calcaire d'Arandal en.
Norwège , dont un des arrgles solides a été
enlevé par uni plan coupant pris dans le sens
des trois grandes diagonales des faces contiguës
à un même sommet, et qui par conséquent était
perpendiculaire à l'axe. M. de Bournon a aper-
çu, de plus, des indices de joints qui passeraient
par les petites diagonales de deux faces oppo-
sées., et par les arêtes comprises entre ces dia-
gonales; ce qui lui a fait conclure que le rhom-
boïde primitif de la chaux carbonatée est divi-
sible dé tpois manières différentes. Si toutes ces
divisions étaient effectuées , le cristal primitif
serait alors partagé en molécules de plusieurs
formes, qui par cela même qu'elles ne sont
plus semblables entre elles, ne peuvent repré-
senter la forme des molécules intégrantes, d'a-
près la définition de l'espèce donnée par
M. Haüy, et adoptée par M. de Bournon. Elles
peuvent encore moins être regardées comme
formes des molécules de cristallisation , de
l'aveu du même savant : que sont-elles donc ?
L'Auteur soupçonne et regarde même comme
probable, que ce sont les formes des molécules,
principes de la chaux carbonatée ; c'est-à-dire,
donc, que de ces petits solides différens ,
appartient, par exemple, au carbone, l'autre
à l'oxygène, un troisième à la chaux. Cette.
conjecture paraîtra d'autant moins vraisembla-
ble, que l'on pourrait en conclure qu'une simple
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opération mécanique suffirait pour séparer les
unes des autres, les molécules élémentaires de
la chaux carbonatée, qui, d'après l'opinion
générale, ne cèdent qu'aux agens employés par
la chimie.

M. de BournOn cite en faveur des prismes
trièdres, la facilité avec laquelle les macles si
fréquentes dans les spaths calcaires s'expliquent
dans la supposition que la forme des molécules
intégrantes de la chaux carbonatée soit la moitié
exacte du rhomboïde de io i° 32' divisé suivant
les grandes diagonales de deux plans opposés
et sur les bords adjacens. Prenons pour .exem-
ple la macle qui se montre le plus ordinairement,
et qui consiste en deux moitiés de cristal réu-
nies en sens contraire, de manière à présenter
des angles rentrans. Ce renversement, comme
l'observe très-bien l'Auteur, ne peut être re-
gardé comme l'effet d'un de ces hasards qui
arrivent fréquemment en cristallographie, et
qui réunit entre eux, de différentes Manières,
deux ou plusieurs cristaux de la même subs-
tance: il est bien certainement l'effet d'un mode
particulier de cristallisation. La régularité et.
la constance dans la forme de ces macles, dans
toute l'étendue des mêmes parties de fissures
ou de filons où elles existent, le démontre
suffisamment. Ce mode de cristallisation 'pa-
raît , à notre Savant, bien sensiblement pro-
venir, «A.°. directement du rapport de la mo-

lécule intégrante de cette substance, avec
)) celle qui appartient à son cristal primitif.
» De ce que, par exemple, la première de
» ces molécules est exactement la moitié de la

seconde. 2°. Il provient aussi d'une modifica-
G 3
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cas que s'ils avaient été produits en vertu
d'une loi de décroissement.

Les variétés de la chaux carbonatée sont
comprises sous plusieurs modifications, dont
nous nous bernerons à indiquer les principales.

I. Chaux carbonatée cristallisée d'une ma-
nière parfaitement déterminée.

Elle offre une suite de six cent seize for-
mes régulières parfaitement distinctes, nombre
qui surpasse de plus de 6o la totalité des cris-
taux cités pour toute la Minéralogie dans le
Traité de M. Haiiy. L'Auteur a senti combien
il importait d'établir , dans la distribution d'un
si. grand nombre de formes, un ordre sans
lequel le lecteur eût été dans l'impossibilité
de rapporter un cristal qu'il aurait entre les
mains, avec ceux figurés dans les planches du.
Traité.

, -

Voici comment il s'y est pris pour remplir
ce but. Il a d'abord classé les formes cristallines
de la chaux carbonatée, d'après la série des
lois de décroisssemens qui existent soit soli-
tairement, soit combinées plusieurs ensemble,
dans les variétés qu'il avait à décrire. Il a trouvé
que les formes secondaires de cette espèce se ré-
duisaient à trois sortes qui ne varient entre elles
que par le rapport de leurs angles et de leurs cô-
tés; savoir, la forme prismatique, celle rhomboï-
dale, et celle en dodécaèdre pyramidal à
plans triangulaires. Ainsi, l'ensemble des mo-
difications de la forme primitive des spaths cal-
caires se trouve divisé naturellement en pris-
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- Lion dans le mode d'attraction de. ces molé-
cules qui a effectué leur rapprochement, non

)) dans le sens qui leur est naturel et le pl us habi-
tuel, mais dans un sens contraire. Il suffit,

effet, que par une cause quelconque, les premiè-
res molécules aient pris des positions renversées,
pour que celles qui viennent nsuite s'y jzzxta
poser, s'arrangent à leur imitation ; d'où il ré-
sultera que toutes les molécules d'une moitié
seront situées en sens contraire de celles de la
moitiéopposée. Telle est l'explication que l'An.
teur donne des macles, laquelle indique d'une
manière très-claire comment les macles de spath
Calcaire pourraient avoir lieu en certains cas
avec des molécules prismatiques ; mais ce ren-
versement supposé de molécules, qui est le
fond de cette explication, peut-il être donné
comme un signe certain que la molécule in-
tégrante de toute substance aussi régulièrement
maclée que le sont certains cristaux de chaux
carbonatée et de feldspath, est la moitié exacte
de son cristal primitif? Cette assertion me paraît
sans fondement; la raison en est, que ce ren-
versement peut tout aussi bien avoir lieu entre
de 'S molécules rhomboïdes qu'entre des molé-
cules prismatiques, comme il est évident. On
peut d'ailleurs appliquer 'ici un principe géné-
ral énoncé par M. Haiiy, relativement à toutes
les pénétrationsap parentes de cristaux, et à tous
.les accidens que R orné-de-l'Isle désignait sous
le nom générique de macles; lequel principe
consiste, en ce que les plans de jonction des
portions de cristaux qui paraissent se pénétrer,
ou dont une moitié est appliquée contre l'autre,
en sens contraire, sont toujours dans le même
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mes , en rhomboïdes, et en dodécaèdres. Main-
tenant les prismes sont hexaèdres ou dodécaè-
dres; les rhomboïdes, ainsi que les dodécaèdres,
sont obtus ou aigus. Ces considérations, jointes
à celle des directions différentes des lames su-
perposées au cristal primitif, ont servi de fonde-
ment à d?autres sous-divisions que l'on doit
consulter dans l'ouvrage , lorsqu'on voudra re-
trouver surie tableau la figure à laquelle se rap-
porte une forme trouvée dans la nature, si tou-
tefois elle est du nombre de celles qui y sont
décrites. Lorsqu'il s'agit d'une forme simple, la
chose est facile d'après les_ mesures des inci-
dences des faces ou les valeurs des angles que
l'on peut vérifier avec le goniomètre. Mais lors-
qu'une forme résulte de plusieurs réunies en
un seul cristal, comme lorsqu'on veut rappor-
ter au tableau un cristal circonscrit par des
faces appartenant à la fois aux rhomboïdes,
aux prismes, aux dodécaèdres à faces triangu-
laires , les moyens indiqués dans l'ouvrage de-
viennent insuffisans pour Celui qui ne se con-
tentant pas d'un à-peu-près, voudrait s'assurer
de l'identité absolue des formes comparées.
L'Auteur en effet s'est borné à indiquer les in-
cidences respectives des faces dont les apothèmes
ou les diagonales o bliques coincident avec la cou-
pe principale de la forme primitive engagée dans
les cristaux; mais il arrive souvent que l'une de
ces mêmes faces est voisine de plusieurs autres
qui sont situées de biais relativement à elles.
Or, M. de Bourn on n'a point donné les inciden-
ces de ces dernières sur la première, ce qui
prive l'observateur d'Une grande partie des fa-
cilités que pourrait lui offrir la théorie pour se
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reconnaître au milieu de ces assortimens plus
ou moins compliqués. Ceci, au reste, vien t de ce
que la méthode trigonométrique, proposée par
l'Auteur, est bien moins susceptible de se prê-
ter à des applications variées, que les formules
analytiques qui dérivent de la théorie de
M. H a iiy

Le nombre des modifications distinctes aux-
quelles M. de Bournon rapporte les six cent seize
formes cristallines qu'il a décrites, est de 59.
C'est le nombre de reculemenS (décroissemens,
selon M. Haiiy) qui dans les lames superposées
ont lieu tant sur les bords que sur les angles
de la forme primitive. Pour donner plus de fa-
cilité de reconnaître les cristaux par la déter-
mination de leurs plans, ce Savant a eu soin de
placer sur chacune des figures les numéros des
modifications auxquelles le cristal appartient.
Ainsi, on pourra saisir, aisément le rapport qui.
existe entre tous les plans qui circonscrivent un
cristal quel que composé qu'il soit ; ce qui a mis
l'Auteur dans le cas d'abréger de beaucoup des
descriptions qui n'auraient pu que devenir fasti-
dieuses , lorsqu'elles auraient eu pour objet un
cristal très-compliqué.

A. Modifications prismatiques.

Elles donnent lieu à trois sortes de prismes
1°. prisme hexaèdre ,':en remplacement des bords
de la base du rhomboïde primitif. Les faces de
ce prisme sont ou plus ou moins étroites. Prolon-
gées, en se combinant avec les faces du cristal
primitif, elles donnent un dodécaèdre rhomboï-
dal , qui est la variété primée de M. Haiiy.

20. Prisme aux angles saillons de la base
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rhomboïde primitif, qui ne diffère du. précé-
dent que par sa position, relativement au cris-
tal primitif. Cette modification est la plus com-
mune de la chaux carbonatée : les plans aux-
quels elle donne naissance se combment fré-
quemment avec ceux des autres modifications;
combinée avec le rhomboïde primitif, elle cons-
titue une variété des plus rares, que M. Haüy
a nommée imitable.

3' Remplacement du sommet du rhomboïde
primitif par un plan perpendiculaire à l'axe.
Cette modification, réunie au cristal primitif,
a été appelée basée par M. Haüy ; avec la seconde
modification , elle donne la variété prismatique
du même Savant , laquelle en y ajoutant la
première modification, constitue la variété pé-
ridodécaèdre.

B. Modifictztions rhomboïdales.
Elles produisent vingt rhomboïdes différens,

qui ont été observés complets ou incomplets,
isolés ou combinés, avec des faces appartenant
à d'autres modifications réunies en nombre plus
ou moins grand.

a. Rhomboïdes obtus (1); ils sont au nombre
de six : savoir, outre le rhomboïde obtus de
114° 19' déjà connu sous le nom d' équiaxe ,
cinq autres, non cités, dans lesquels les angles
'plans du sommet sont ainsi qu'il suit, 1°. 118'
34'; 2.. 117' 56'; 3.. 113.; 4°. 1070; 5°. 95'

h. Rhomboïdes aigus; ils 'sont au nombre de
, dont six déjà connus : le contrastant, de 450

34' ; celui de la variété contractée, de 15'; le

(i ) Les valeurs citées sont celles des angles plans qui ter-
minent les sommets' clans chaque rhomboïde.
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cuboïde, de 870 42'; l'inverse, de 75° 31'; le
mixte, de 37° 31' ; celui de la variété dilatée,
de 14° 6' 3 et huit non cités , dont les va-
leurs des angles plans du sommet sont, 1°. de
4' 26'; 20. 81° 19'; 3°. 70° 18'; 40. 65° 28';
5°. 61° 12'; 6.. 55° 34'; 70. 5o°54'; 8°. 40° 26'.

C. Modifications pyramidales.

Elles fon t naître des dodécaèdres obtus ou aigus
dont les faces sont des plans triangulaires sca-
lènes qui varient dans les différentes modifica-
tions parla mesure de l'angle saillant du sommet
pris sur deux arètes opposées.L'Au teur considère
ces dodécaèdres comme formés par la réunion
base à ba.,e de deux pyramides hexaèdres à
faces triangulaires scalènes, dont les angles de
la base sont alternativement dans un plan dif-
férent, ainsi que cela se voit dans le métasta-
tique. Le nom bre des modifications pyramidales
observées est de trente-trois.

Huit se trouvent complètes ou incomplètes
dans des formes décrites par M. Haüy, dans le
Traité de Minéralogie, et dans ,les Annales
du Muséum d'histoire naturelle; savoir, 1". le
dodécaèdre pyramidal obtus de 121. 26' dans
les varié tés soustractives et surcomposées. 2°. Do-
décaèdre pyramidal de 118° dans la variété
quadridodécaèdre ; 3°. de 115° 17' dans les
variétés additive, disjointe, et hinosénaire ;
4°. de 88. 53' dans la variété bigénzinée ; 5°. de
48° 22! dans les variétés ine'tastatiqzze , binaire,
bisalterne , analogique, binoternaire , dou-
blante , progressive , émoussée, tridodécaèdre ;
6°. de 29°58' dans les variétés sexduodécimale ,
octoduodécinzale ootodécimal e zonaire et
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quintiforme ; 70. de 41° 31' clans les variétés
paradoxale, délotique et complexe; 8'. de 25°
25' dans -la variété acutangle; 90. de 780 4o'
dans la variété ascendante.

Les dodécaèdres pyramidaux non cités, sont
les suiVans.

Dodécaèdre pyramidal obtus, de 134° 28';
de 1260 51'; de 124° 36'; de 1170 25'; de loi' 6';
de 1000 21' ;,.de 95°.

Dodécaèdres pyramidaux aigus, de 67°55';
de 62° 36'; de 610 47'; de 56° 3o'; de 490 23';
de 440 3o' ; de 42° 2' ; de 4.0 i4,; de 390 9'; de
37: 51'; de 34° 12'; de 26' 34'; de 18° 26'; de
3.6 35'; de 15° 53'; de 14. 3oi; de 14° 4' .

D. Modi/ications prismatiques dodécaèdres.

Prisme dodécaèdre remplaçant les angles
saillans de la base du cristal primitif. C'est la
56e modification. Les plans qui en résultent ont
été observés dans six formes offertes paria chaux
.carbonatée du duché de Cumberland, très-
compliquées, dont le nombre s'élève à56 et à 72.

Si l'on ajoute à ces 56 modifications trois
autres modifications de la chaux carbonatée,
déterminées par Haiiy,, et auxquelles sont
dues les variétés que ce savant a désignées sous
les noms de numérique, de trihexaèdre, et de
rétrograde, on reconnaîtra qu'il existe dans la
chaux carbonatée en tout 09 modifications,
c'est-à-dire 59 modes de reculemens ou décrois-
semens de lames par rangées de molécules,
soit aux bords, soit aux angles du rhomboïde

. primitif. Ce sont ces modifications qui seules,
ou réunies en nombre plus ou moins considé-
rable, ont produit les 616 formes cristallines
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décrites par l'Auteur du nouveau Traité de Mi-
néralogie, comme appartenant à la chaux car-
bonatée. Ce que nous venons de dire suffit pour
donner une idée de l'étendue du travail de
M. de Bournon sur les formes cristallines de
la chaux carbonatée, objet sur lequel ce Sa-
vant a tant ajouté à nos connaissances.Viennent
ensuite les variétés de fermes indéterminées,
imitatives, et autres, de texture compacte,
fibreuse , etc.

L'Auteur a joint à ces descriptions plusieurs
observations intéressantes sur la formation
des terrains qui renferment toutes ces varié-
tés, sur les causes auxquelles on peut rapporter
plusieurs faits qui lui ont paru clignes, à raison
des circonstances dont ils sont accompagnés,
de fixer l'attention des naturalistes.

II. Chaux carbonatée cle fi)raze cristalline
indéterminée.

Certaines formes indéterminées sont quel-
quefois le résultat de la réunion d'un grand
nombre de cristaux de formes déterminables,
telle est la variété spiculaire de M. Haüy,
composée tantôt de rhomboïdes aigus, tantôt
de dodécaèdres pyramidaux aigus ; une variété
très-agréable de ces sortes d'ag-gregations ,
se trouve à Invernes en Ecosse. C'est une
réunion de petits cristaux minces et allongés,
qui forme un prisme hexaèdre, aux deux extré-
mités duquel ces cristaux se séparent et prennent
l'aspect fibreux. Parmi les variétés fibreuses,
nous citerons celle extrèmement jolie de Mat-
lock, au Derbyshire , que l'Auteur nomme
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chaux carbonatée fibreuse réticulaire. Elle
forme une masse cellulaire très -légère, dans
laquelle les *fibres, qui sont d'une couleur grise
un peu jaunâtre, se croisent en s'entrelaçant
de manière à former une espèce de réseau
mamelonné. Les mamelons adhèrent par de
petits pédicules à la gangue qui leur sert de base,
et présentent .l'aspect extérieur de plantes cryp-
togames, comme de lichens, de petits cham-
pignons, etc. Cette variété vient du Derbys-
hire.

M. Chaux carbonatée formant diverses con-
crétions cristallines, connues sous les noms
de stalactites et de stalagmites.

Ces dernières, lorsqu'elles ont une forme
sphérique, sont souvent désignées sous le nom
de dragées de Tivoli. Leur texture par couches
concentriques minces , séparables , le noyau.
souvent de Matière étrangère que l'on voit au.
centre , leur forme arrondie , l'inspection des
localités , etc. , rendent infiniment probable
l'opinion qui en attribue la formation à une eau
chargée de molécules intégrantes calcaires
agitée d'un mouvement de tournoiement tel
qu'il se voit dans le voisinage des chutes
d'eau, ou de toute autre cause capable de
mettre en Tub-Li:veinent les petits corps compo-
sant le sol où ces eaux étaient placées. Carls-
bad, en Bohème, est le lieu oit ces sortes de
concrétions sont le plus multipliées ; elles s'y
renouvellent tous les jours, et il paraît que
plusieurs de celles qui ont été formées aUtre7
fois , ont été postérieurement recouvertes par

DE M. DE BOURNON. 111
les déblais des terrains élevés entraînés dans
les vallées, puisque l'on en trouve des cou-
ches à quelque profondeur, et qu'on dit en
avoir découvert une en creusant les fondations
d'une église._

IV. Chaux carbonatée en masse lamelleuse.

Il existe dans la variété à grandes lames , une
sous-variété dans laquelle les laines tendent,
par système partiel, à former une masse sphé-
rique: ces lames n'ont aucun rapport avec celles
de la cristallisation. Ce sont de petites couches
particulières ou feuillets, qui se délitent avec
facilité les uns de dessus les autres. La chaux
carbonatée brune qui accompagne au Hartz la
stil bite et l'harmotorne , et la strontiane carbo-
natée en Ecosse, sont des exemples de cette sous-
variété.

La chaux carbonatée lamelleuse remplit
des veines, forme des couches dans les roches
primitives avec lesquelles elle se mêle. En Ecos-
se , à Inverary, par exemple, elle estinterposée au
gneiss et au porphyre. A Jona, elle se mêle au
quartz et à la stéatite. Dans d'autres endroits,
avec le quartz, le feldspath, le mica, la home-
blende, la stilbite , l'analcime , le fer oxydulé,
l'argile, et constitue différentes espèces de ro-
ches connues sous le nom de Whin dans le pays.
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fois que les feuillets laissent entre eux des
vides d'où la lumière réfléchie sous des angles
différens , éprouve nombre de vacillations dans
son mouvement ; il doit cesser lorsqu'un con.-
tact plus parfait s'est établi entre les molécu-
les des feuillets , comme Clans les spaths cal-.
caires schisteux de Suède et d'Angleterre.

Chaux carbonatée en masses grenues ;
.marbres , marbres statuaires.

L'Auteur donne ici quelques détails sur le
gisement de ce calcaire qui existe en couches
subordonnées dans les montagnes primitives
et se mêle aussi aux parties intégrantes des roches
qui le renferment. Il cite entre autres exem-
ples une couche épaisse de 18 à 20 pieds, à
la hauteur de 1200 pieds dans le gneiss de la
montagne de .Valgodmar (Isère). .

Chaux, carbonatée en masse compacte'
ou terreuse.

a. Terreuse, toujours mélangée en quantité
'variable d'argile, de quartz et de manganèse.
Elle constitue de grands dépôts calcaires, tan-
'tôt superposée ou adossée aux roches primi-
tives et aux roches primitives les, moins an-
ciennes; ; et dans ce second cas, montrant des
coquilles en .petit nombre d'une couleur gris-
bleuâtre ; les gryphites, belemnites anonntes ,
nummulites , ammonites , sont les genres qui
s'y rencontrent ordinairement : tantôt éloi-
gnée des chaînes de montagnes anciennes
et alors fournie de coquilles plus variées, moins
mélangée d'argile, ct plus chargée de fer, et
d'un jaune ocreux.

rolume 31. H
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V. Chaux carbonatée en niasse fruilletée ,
dont les lames sont très-milices, la texture
très-ldche , et le lustre souvent nacré. Chaux
carbonatée dépressée ; chaux carbonatée
nacrée de M. Haüy; schieferspath, Wlinri.

Ses caractères chimiques sont absolument
les mêmes que ceux de la chaux carbonatée
ordinaire; elle fait seulement une effervescence
plus vive avec l'acide nitrique, et sa dissolu-
tion est plus prompte. Son caractère cristallo-
graphique principal consiste dans sa texture.
Celle-ci ne présente qu'une superposition de
couches ordinairement très-minces ; ses feuil-
lets n'ont aucun rapport avec les lames de la
cristallisation. Chacun d'eux, pris séparément,
se divise suivant trois directions différentes qui
donnent six plans .de section , alternativement
inclinés en sens contraire. Les trois plans in-
clinés du même côté font, avec le plan de sur-
face des feuillets, un angle de 135°. Le plan
des feuillets montre ordinairement un chatoie-
ment nacré qui s'observe sur beaucoup de
spaths calcaires du Hartz , dans lesquels l'angle
saillant du som met du rhomboïde primitifest
placé par un plan horizontal et dans les formes
prismatiques surmontées de la variété basée
de M. Haiiy. M. de Bournon soupçonne mê-
me que la chaux carbonatée dépressée pour-
rait bien être une acraréoation d'une grande
quantité de rhomboïdes primitifs très-minces,
à sommet remplacé par un plan perpendicu-
laire à l'axe. Le chatoiement nacré que ma-
nifeste souvent cette variété , a lieu toutes les

fois
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b. Compacte, souvent avec dendrites noires
dues au manganèse plus (Wall fer; quelque-
fois avec de petites parties calcaires spa-
thiques qui lui donnent l'aspect d'un.porphyre.
Variable dans ses couleurs , rouge - de-
chair avec grains de pyroxène vert, de borne-
bien de noire, de mica brun, de chlorite verte,
de Pile de Tirey en Ecosse ; gris-foncé uni-
forme dans le calcaire qui a servi à construire
le temple de Da.phnée , à Athènes, rempli de
visses d'un pouce et plus de long , qui ont
conservé leur couleur naturelle ; d'un beau
blanc - de -lait à Joua en Ecosse , mélangée
d'amphibole blanc (trémolite), de dolomie, de
stéatite janne,verdâtre, etc.
VIII. Chaux carbonatée en masse de texture

lâche et grossière.
Grain moins égal plus grossier ; est

moins généralement et moins également distri-
buée dans celle-ci, et l'empêche de prendre le
poli ; les parties cristallines qui s'y trouvent dis-
séminées, lui donnent le degré de dureté qui la
fitit employer sous les noms depierre de taille,
de pierre calcaire commune. C'est ici que four-
millent les coquilles, !es coraux, les madrépores;
ici que l'on trouve des empreintes de plantes, de
poissons, de crustacés, des ossemens de qua-
dru pèdes, parmi lesq ciels on n'en a point encore
rencontré que l'on puisse attribuer, avec raison et
bonne foi,,à des squelettes humains. L'Auteur
termine les détails curieux qu'il a rapportés sur
ces restes d'un ancien monde, par les réflexions
suivantes dignes d'être appréciées: c, Si l'on

se représente que les détrimens des plan-
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» tes se rencontrent très-fréquemment dans les

schistes et dans les grès dont les élémens rap-
pellent les détrimens des roches primitives

» et dans lesquels il n'existe absolument aucune
trace des autres corps organisés, on ne pourra
s'empêcher de reconnaître que la nature sem-
ble nous indiquer elle-même que la même
époque n'a pas vu naître en même tems les

» végétaux, les animaux qui peuplent les mers,
ceux (lui on tla terre pour domicile, e d'homme;

)) que très-probablement les plantes ont paru
» les premières, qu'elles ont été suivies des co-

quilles et des poissons, ceux-ci des quadru-
pèdes , et enfin que le dernier .ouvrage de la

» création a sans doute été l'homme , destiné
» à compléter l'oeuvre du Créateur, et à bénir
» sa bonté infinie, quille lui a donné la terre
» pour demeure momentanée, qu'après l'avoir
» enrichie de tous les dons qui pouvaient le
» mettre à même d'y trouver l'entretien de son.
» existence, et la source de ses plaisirs. En ef-
»J'et , l'homme ne présentant dans aucune des
» masses pierreuses, même les plus modernes

etceladans aucune partie du monde, les traces
d'une existence antérieure que les autres

» corps organisés y ont laissées, souvent même
» avec profnsion , ne pa.raîtrait-il pas naturel
» de conclure qu'à l'époque de sa première exis-

tence sur la terre , le travail des masse i pier-
» reuses était terminé ; ce qui fait que s'il est
» possible de trouver quelques traces de sa pré-
. sence , ce ne pourrait être que sous des cou-
» ches de terre meubles , sous lesquelles il

pourrait avoir été accidentellement enseveli,
et non dans le sein des grandes masses pier-

. H 2
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reuses qui composent la charpente de notre
globe D.

IX. Pierre calcaire formée par l'agrégation
de petits corps globuleux; oolite calcaire.
Rogenstein. W.
Ces globules variables pour la grosseur, de-

puis celle d'une graine de pavot jusqu'à celle
d'un pois rond, de couleur gris-bleuâtre où
cendrée passant au jaune d'ocre, surtout par
une longue exposition aux intempéries de l'air,
ont une texture à couches concentriques, diffi-
ciles à apercevoir ; quelquefois une seule cou-
che enveloppe un noyau calcaire terreux ou
crayeux, qui .venant à se détruire, donne aux
globules cassés l'aspect des oeufs d'insectes d'où
les larves sont sorties. Ces mêmesilobides sont
réunis, ou par le simple contact, ou par un ci-

ment calcaire, ou sont disséminés dans un cal-
caire à texture lâche et grossière, ou dans une
pâte calcaréo-argileuse nucacée.Ils foraient à eux
seuls des parties souvent considérables de mon-
tagnes ou' des couches très - puissantes entre
celles du calcaire coquillier. On les trouve dans
ces deux états, en France, dans les chaînes de
montagnes secondaires qui bordent une partie
de Pancienndprovince du Lyonnais , et traver-
sent presque sans interruption la Bourgogne,
Champagne, la Franche-Comté et la Lorraine.
Quant à la formation des oolites, M. de Bour-
non pense qu'elle est due à un mouvement
très-considérable éprouvé par le liquide dans
lequel s'est faite la précipitation qui leur a
donné naissance. Le' mouvement du liquide aura
mis un obstacle à la précipitation de diverses
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réunions de chaux carbonatée qui se formaient.
Celles-ci prenant par suite du même mouve-
ment une forme arrondie , auront préSenté
au dépôt calcaire toute leur surface. Les ooli-
tes se seront augmentées par couches concen-
triques jusqu'à ce que leur pesanteur spécifique
les ait fait précipiter, ce qui aura dei nécessai-
repleut fixer les globules à des grosseurs à-peu-
près égales. Deux mouvemens opposés dans une
partie quelconque de la masse des eaux, divers
obstacles que quelques connus peut-être mo-
mentanés.; peuvent avoir éprouvés, auront oc-
casionné des mouvemens de rotation semblables
à ceux qui dans nos rivières sont redoutés des
nageurs , sous le nom d'entonnoirs. cc J'ai vu

dit M.. de
Bournon'

des tournoiemens de ce
genre dans les eaux d'un ruisseau dont le fond.
était très-vaseux, donner à la.vase une con-
figuration en petits corps cylindriques, qui
de même étaient formés par couches concen-
triques. Plus qu'on ne pense, quelquefois ces
petits faits particuliers présentent un tableau
assez fidèle de ceux qui bien souvent échap-
pent à notre vue par le gigantesque même de
leurs traits ».

X. Pierre calcaire au-dessous du sol de
quelques vallées ; pierre calcaire teniaire.
Ce calcaire d'une foi-Ma:fion plus récente que.

le coquillier, occupe la partie inferieure de.
quelques-unes de nos vallées, surtout de celles
qui sont entourées de montagnes ou collines
calcaires. Il gît 'au-dessous de la terre végétale,
dont il est séparé quelquefois par des couches
argileuses, marneuses, sableuses; il ne renferme
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ordinairement pas de coquilles, si ce n'est des
coquilles fluviatiles mélangées de fragmens de
coquilles marines, etparaît être le résultat de la
désintégration des mon tagnes calcaires voisines
dont les détrimens transportés dans les lacs
qui occupaient alors les bas -fonds où on le
trouve aujourd'hui; s'y sont précipités , soit à
l'état cristallin, soit à l'état terreux. Ces grands
amas d'eaux, après avoir séjourné dans les par-
ties basses des vallées durant un tems plus
ou moins considérable qui a suivi la retraite
générale des eaux, se sont écoulés lorsque leur
fonds exhaussé par les dépôts pierreux qui se.
succédaient, s'est trouvé de niveau avec celui
des eaux du grand réservoir.. IL est resté en
place ce calcaire que l'Auteur nomme tertiaire,i
et dont il a cru devoir faire une mention par-
ticulière pour réparer Uoubli dans lequel il étaie
resté,

Pierre calcaire touveuse; tut:
Ce calcaire a de grands rapports de forma-

tion avec le tertiaire ; il est d'une origine plus
récente , et se forme journellement ; il est l6
produit du lav\age des terres et pierres calcaires,
par les eaux pluviales qui l'entraînent dans les
partie& basses des vallées, pêle-rnêleavec des
débris de 'végétaux, de coquiiles fluviatiles. et
terrestres. La légèreté du tuf due, à sa grande
porosité , lorsqu'elle est jointe à: Une certaine

. .solidité, le fait employer avec, avantage dans
là bâtisse.

Chaux carbonatée crayeuse.
La craie composée de fragmens de coquilles

d'une ténuité extrême a éte entraînée,dansiles

DE M. DE EOURNON. 119

parties les plus basses des terrains calcaires
communément voisines de la mer. Elle renfér-
me, 1.. des débris de mollusques marins, tan-
tôt à l'état calcaire, comme échinites, pectini-
tes , glossopêtres bélemnites , etc.," dont le têt
spathique et lamelleux sert d'enveloppe à une
masse de craie, tantôt et le plus ordinairement à
l'état siliceux. M. de &renon , Pour eXpli
quer la différence de ces deux états, suppnse
que la silice, mêlée à la terre calcaire, était
vraiment dissoute dans l'eau , tandis que les
parties calcaires étaient simplement divisées et
tenues en suspension dans ce liquide. La silice,
VU son état de dissolu don, adhérait seule for-
tement au liquide qui l'introduisait dans les
Petits vides présentés par les coquilles en dé-
composition ; les parties calcaires se séparaient
de l'eau au moment où celle-ci pénétrait dans les
pores de la substance animale. Lès coquilles ont
donc dû recevoir exclusivement de la silice. Une
fois passées à l'état siliceux' , elles' ont §ervi de
centre d'attraction aux parties siliceuses voisi-
nes, et l'intérieur des Coquilles à dû se remplir
en totalité de silice. Aussi trouve-ton souvent
de ces coquilles adhérentes à defloYaux sili-
ceux , et encore très-fréqUemnient renfermées
dans leur intérieur. Si Pori rencontre des co-
quilles à l'état calcaire dans' certaines Couches,
c'est crue celles-ci ne contenaient pas une ansSi
grande allendance de silice, ou quie là matière
calcédonieuse était peut-être épuiSée. 2°. La
Substance qui se montre le plus abondamment
dans la craie , c'est lé silex pyrornaque ,
la pierre` à f'usil. Elle y est en maSses globu-
leuses , espacées les unes des autres, disposées

H4
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par lits distincts dont la direction est la môme
que celle des couches crayeuses. La conversion
de la terre calcaire en silice ; l'infiltration de
celle-ci à travers la masse de craie non encore
consolidée, sont autant de suppositions par les-
quelles on a voulu rendre raison de l'existence
des silex dans les crayères. L'Auteur pense que
les élémens de leur formation étaient mélangés
avec ceux de la craie, dont ils se sont séparés
par la simple opération de l'affinité d'élection.

On trouve quelquefois, au milieu des cou-
ches de sable et d'argile , des silex encore
recouverts d'une incrustation crayeuse qui at-
teste qu'ils ne sont pas là dans le lieu de leur
formation. C'est ainsi qu'on voit dans la
plaine où est située la ville de Londres, une
-immense 'quantité de silex disposés par lits
horizontaux, et presque à nu, l'intervale qui
les sépare étant simplement rempli d'argile
Martiale. On ne peut clouter , d'une part
que les silex de cet énorme dépôt n'aient fait
autrefois partie de vastes bancs de craie ; de
l'autre , qu'ils n'aient été déplacés et trans-
portés aux lieux où ils sont amoncelés jusqu'à
la hauteur de plusieurs toises : d'où sont-ils
venus ? qu'est devenue la craie qui les renfer-
inait ? M. de BournOn , d'après la grande ana-.
logie qui existe entre le sol totalement crayeux
des côtes de France qui bordent la Manche de-
puis le Heivre jusqu'à Calais ,,,et celui-des côtes
opposées de l'Angleterre , depuis,. Dorset-
shire , dont une partie , ainsi qu'une partie du
Wiltshire, est crayeux, jusqu'au-delà du comté
de Kent, regarde comme infiniment probable,
que l'Angleterre n'ayant pas été toujours Se-

DE M. DE BOURION. 121

parée du continent , cette partie, qui était alors
un des points les plus bas du système des mon-
tagnes Calcaires voisines, était primitivement
occupée par un dépôt de craie; ce dépôt offrant
à l'action des eaux fort peu de résistance, aura
-été détruit par l'action d'un courant. La partie
crayeuse aura été entraînée dans la mer. Les
silex mis à nu auront été charriés sur les plages
adjacentes, soit par d'autres courans, soit par
les marées.
XIII. Pierre calcaire mélange dé plus d'argile

que n'en renferme celle commune; marne.
a. Pierreuse ; elle doit sa solidité à des parties

cristallines de chaux carbonatée. Ses couches
se Montrent fréquemment sur celle de la pierre
calcaire ou interpsées entre les siennes-,
ainsi qu'entre les couches de la chaux sulfatée.
Ses couches , lorsqu'elles sont minces , renfer-
ment des poissons fossiles , telle gué la marne
pierreuse du Mon t-Bolca près Véronne , celle
schisteuse de Pappenheim en Franconie , celle
des carrières de pierres à philtre d'Aix-en-Pro-
vence; la marne bitumineuse souvent kupri-
fere de la Hesse et de la Thuriiqge ; ou des plan-
tes, comme celles de 0Ening,en sur le lac de
Constance, du Vivarais, citée par M. Faujas. Le
marbre uniforme de Florence , les marnes des
rives de l'Arno , d'un jaune-brun très-foncé,
parsemées de différentes taches brunes, et sou-
vent ornées de belles dendrites , sont en géné-
ral les plus belles variétés (le la marne -pier-
reuse compacte (1).

(i) Le Cabinet de minéralogie de l'Ecole impériale des
Mines , en possède de très-beaux échantillons donnés, par
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G. Marne terreuse ; sa formation est posté-
rieure à celle. de la précédente. Elle ne cons-
titue point de couches entre celles des pierres
calcaires , mais bien des amas plus ou moins
considérables , quelquefois recouverts par le
calcaire tertiaire , et surtout par des lits de
sable. Elle s'est introduite dans les filons oh
le liquide qui l'y portait, entraînait en même
teins les substances qui ont cristallisé au milieu
des masses .marneuses. Ces filons n'ayant pas
été remplis à la même époque, il a pu 'se faire
que certains Cristaux, par leur destruction, aient
laissé des,vides que la marne terreuse aura en-
Suite remplis, en s'y moulant; et par-là se trou-
vent naturellement expliqués ces cristaux oc-
taèdres et autres de la Mare, cités par dé Born,
dans un filon de cuivre et de fer sulfuré à
Hernngrund , en Basse-Hongrie. C'est ici que
l'Auteur décrit dans le puis grand détail ces
marnes calcaires cloisonnées, connues sous le
nom de ludas helmontii, de l'île de Shepey,,
du Derbyshire, du comté de Durham en An-
gleterre', de Dieulouart. en Lorraine ; les géo-
des marneuses de Meylan et de ReinuSitt près -
Grenoble', celles "du Jura dans le voisinage de
Saint-Claude et de Chevisy,, de Couson près
Lyon, de Vougy près Roanne, etc.

Viennent ensuite des détails non moins inté-
ressans sur les chaux carbonatées accidentel-
lement mélangées de quartz, de magnésie, de
bitume, de fer et de manganèse. L'Auteur rap-
pelle les discussions auxquelles ont donné lieu
M. Torcy , architecte, venant de Fontaine-Guerard, can-
ton de Radepont ( Eure ) , et de Saint-Etienne de Rouvray,
Canton d'Elbceuf ( Seine-herietire ).
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différentes analyses de cette dernière variété
de chaux carbonatée connue en exploitation
sous le nom dei& spathiqzte ; il les reprend
dès le principe, les expose avec beaucoup de
clarté, et conclut des faits cités par M. Haiiy,
et de beaucoup d'observations qu'il a été à por-
tée de faire, que le../ér spathique doit indubi-
tablement salin-me à la chaux carbonatée.
XIV. Chaux carbonatée appartenant aux co-

quilles.
M. de Bournon a cru alevoir restituer au

règne minéral le têt dont les coquilles sont for-
mées. L'animal , par les contours de son corps,
a pu déterminer la forrne que ce têt présente ;
mais quant à sa nature, c'est une chaux carbo-
natée simple cristallisée, à l'état lamelleux ou
fibreux,et par couches, en tout semblable à celle
quidonn e n aissance aux dépôts cristallins de cette.
espèce.. Les preuves sur lesquelles ce Savant
appuie son opinion , se tirent , 10. de la facilité
avec laquelle il a retiré de toutes les coquilles
à.l'état naturel qu'il a soumises à l'expérience,
des fingmens dont les laines sont aussi parfai-
tement rhomboïdales que celles des fragmens
d'un morceau de chaux carbonatée lamelleuse,
la mesure des angles de leurs.. plans rhombes
étant de même de loi° 32.tet78°-28' . 2°. De
la dose excessivement faible de gélatine que don-
nent les coquilles par la Voie de l'analyse, et qui
ne s'élève jamais an-delà de 5 à 6 centième de la
masse -de la' substance, quantité inférieure à
celle dès matières étrangères qui se trouvent
souvent Mélangées à desçhatix.carbonatées que
l'on regarde -néanmoins. COrnme pures.
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Après avoir établi l'identité de nature entre
la substance des coquilles et la chaux carbona-
tée ordinaire à l'état cristallin , l'Auteur pousse
ses recherches plus loin ; il s'occupe de la tex-
ture interne de plusieurs coquilles , du strombe
géant, de la porcelaine tigre ; de la pinn e marine,
des mytiles , etc. La loupe lui a fait reconnaître
d'une manière très-distincte, parmi les fibres
dont les différentes couches sont formées, des
prismes hexaèdres d'une régularité parfaite,
quelquefois terminés par des pyramideS-hexaé-
.dres très-aiguës. Cette même forme se laisse
apercevoir dans lesfibres d'une chaux carbona-
tée disséminée par petites veines 'dans la craie
du comté de Kent, laquelle est visiblement d'une
origine coquillière.
B. Chaux carbonatée à cassure vitreuse,
deuXième espèce de famille ; arra. gonite.
Cette espèce, que M. de Bournon distingue

avec la très-grande majorité des minéralogistes,
de la chaux carbonatée ordinaire ,lui a présenté
une trentaine de formes qu'il a décrites en dé-
tail , et qu'il a rapportées à neuf modifications
différentes. Parmi ces formes il èn est une qui
se fait remarquer par sa simplicité, c'est-à-dire,
par le petit nombre de ses faces. D'après les
mesures données par ce Savant, c'est un prisme
tétraèdre rhomboïdal droit dont les pans la-
téraux sont inclinés sous les angles de 62°

58' .117° 2' Ce prisme a été adopté par
l'Auteur pour forme primitive, à laquelle il
rapporte, d'après certaines lois de reculemens,
toutes les autres formes sous lesquelles il a eu
occasion d'observer l'espèce dont il s'agit. Il
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avoue cependant qu'il n'a pu réussir à diviser.
l'arragomte parallèlement aux faces terminales
du solide en question, et que le clivage paral-
lèlement aux pans présente beaucoup de diffi-
culté. Ce serait déjà une raison qui ferait douter
que le prisme rhomboïdal droit an la forme
primitive, si les coupes obtenues par M. Haiiy,
et les indices manifestes de la direction des la- -
Mes , tels qu'ils se voyent dans les échantillons
de la collection du Savant professeur du Mu-
séum d'histoire naturelle, ne levaient tout équi-
voque à ce sujet, et ne montraient, pour ainsi
dire ,. au doigt et à t'oeil , l'octaèdre rectangu-
laire cité dans le tableau comparatif des résul-
tats de la cristallographie et de l'analyse chi-
mique, comme la vraie forme primitive de l'ar-
raPonite. Le prisme droit rhomboïdal dont
nous venons de parler, existe dans la riche
collection de M. de Drée. Ce ne serait pas le
premier exemple d'une forme secondaire prise
d'abord pour forme primitive, et à laquelle de
nouvelles observations ont assigné la véritable
place qu'elle doit occuper dans la série des
cristaux. sous lesquels une même espèce semble
se métamorphoser.

IL ne nous resterait plus, pour compléter
cet extrait, que d'exposer la méthode dont
M. de Bournon fait usage pour parvenir par la
voie du calcul, à l connaissance de ce qui
peut appartenir à la mesure des angles des
diverses modifications de la chaux carbonatée,
lorsque leurs plans ont atteint leurs limites.
Mais cette partie qui termine le second vo-
lume, étant entièrement du ressort des mathé-
matiques , forme un objet qui demande à être

lj
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traité à part. L'Auteur s'explique de la ma-,
nière suivante sur cette partie de son travail
qui exigeait de-sa part d'autant plus d'atten
don, qu'une exactitude rigoureuse peut seule
en faire tout le mérite : cc On ne peut bien cer-

tainement donner à cet égard une méthode
» ni plus belle, ni plus exacte, ni même plus

claire que celle qui a été donnée par M. l'abbé
» 'Haüy ;.... mais je inc suis très-fréquemment

aperçu que parmi les personnes qui se livrent
D, à l'étude de la minéralogie, un très-grand

nombre , quoiqu'ayant des connaissances
géométriques, sont totalement étrangères à
l'algèbre et à ses formules ' Cette obser-
vation m'a déterminé à donner une métho-
de qui n'ait pour base que la trigonométrie
rectiligne simple , et' dont les >principes et
les détails privés de toute formule algébri-
que , fussent si simples et si faciles à saisir,
qu'Une pût rester aucune difficulté à vaincre,
à celui qui, après avoir parcouru la métho-
de , voudrait en. faire l'application )). M. de

Bouillon ayant adopté les déterminations pu-
bliées par M. Haiiy , n'a eu besoin, comme on
voit, que d'y appliquer sa méthode trigonomé.
trique. Il ne s'agirait donc plus que d'examiner
si les déterminations relatives aux formes iné-
dites , s'accordent avec celles qu'a obtenues
M. Ha.iiy , relativement à une partie de ces
formes dont ce Savant a des échantillons dans
sa collection. Cet examen est le sujet d'un Mé-
moire publié par ce célèbre minéralogiste, et
qui sera inséré dans le prochain numéro.

DD
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SUR UN GISEMENT DE CORIDON;
Par M. LELIlleyRE , Membre de l'Institut, Inspecteur-

général au Corps impérial des Mines.

IL est actnellement reconnu que le ...corindon
n'est qu'une variété de la télésie ainsi que
l'émeri' ou corindon granuleux. Cette substance
a été peu observée en placé ; mais comme elle
est assez souvent accompagnée de mica et de
feldspath, on a dû penser qu'elle devait se ren-
contrer dans des terrains primordiaux. Le co-
rindon que l'on possède dans les &billets , vientde la Chine, du Bengale, et du Malabar.

M. Brongniart , dans sa minéralogie, dit que
MM. Pin i et Brochi ont trouvé le corindon en.halle, qu'il avait peur gangue une roche de
mica schiste : je n'ai vu aucun échantillon de
cette découverte. M. Haiiy cite M. Smith commeayant découvert le corindon dans les .roches
granitiques qui environnent Philadelphie; maisM. Richard Philips a cru reconnaître que cen'était que du quartz niai cristallisé ;
M. Ha.iiy en ayant reçu des échantillons, a re-connu que c'était de l'émeraude.

M. Muthuon , ingénieur en chef des mines,
ayant eu la complaisance de m'envoyer, il y àplus d'un an, une suite de . roches récoltées
dans ses différentes tournées en Piémont, unea fixé plus particulièrement mon attention ;c'était une roehe granitique composée de feld-
spath amorphe, d'un blanc-grietre , plus ou
moins décomposée avec un peu de mica argen-tin, et renfermant desnoyaux plus ou moins gros,

>D
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(depuis la grosseur d'un grain de chenevis jus-
qu'à celle 'd'une noix), d'un blanc gris-brunâ-
tre, dont la cassure présente assez souvent un
segment de prisme hexaèdre, ayant deux côtés
parallèles plus grands que les quatre autres.
Au premier aspect, on pourrait prendre cette
substance pour des noyaux de quartz; mais sa
dureté, sa pesanteur., me la firent facilement
reconnaître pour un corindon.

La grosseur des noyaux, et la grande quan-
tité que renfermaient les deux échantillons qui
m'avaient été envoyés, rue donnèrent l'espoir
que cette substance pourrait se rencontrer en
assez grande abondance pour être versée dans
le commerce, et être employée comme émeril;
en conséquence, j'écrivis à M. Muthuon pour
le prier de m'envoyer la description dit gise-
ment de cette roche, de m'en faire passer quel-
ques quintaux, et de chercher s'il ne pourrait
rencontrer quelques cavités offrant des cris-
taux bien prononcés. Je crois ne pouvoir faire
mieux que de donner ici le résultat des obser-
vations de cet Ingénieur.

Le terrain dans lequel se rencontre la roche
du Piémont, renfermant le corindon,, est prin-
cipalement composé d'ophite , granitello , ou
griinsteinporphyritiqueen assises, de troisième
formation , 'et de la même roche en strates
compactes, en couches de la même formation.
Les couches recouvrent les assises dans plu-
sieurs endroits jusqu'à une certaine hauteur,
et quelquefois les dominent. Elles forment en-
semble des montagnes groupées dé différentes.
manières, qui s'abaissent rapidement, et sont
les dernières ramifications du Mont-Rose au

S ud- Est.
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Sud - Est. Les nombreuses cimes de griinstein
en assises qui sont découvertes , sont la plu-
part décomposées jusqu'à une profondeur de 3
_à 4 mètres, et souvent davanta.,,e. De leur dé-
composition, résulte une terre franche rougeâ-
tre, sur laquelle il y a peu de. végétation, en
sorte que l'on a l'aspect d'un pays brûlé.

Çette terre est exploitée pour faire des briques
ou mattoni, qui servent à construire les maisonset autres édifices, vu que la roche non décom-
posée est fort dure et ne se taille pas. Dans
cette terre, on trouve des veinules, des nids,
et par fois des blocs de mica, de feldspath sim-
ple et de feldspath avec corindon, mais' non
mêlés ensemble, et plus ou moins altérés ou
décomposés, suivant qu'ils sont plus ou moins
près de la surface de cette terre. Le corindon
lui-même a éprouvé une décomposition , ses
Parties se soin jointes et fondues ensemble , et
forment quelques prismes et pyramides irrégu-
liers. Les nids de feldspath de corindon et demica, sont quelquefois proéminent à la surface
du,terrain , leur décomposition est plus lente
que celle de la roche , et n'a lieu que jusqu'à
une m °digne profondeur. M. Muthuon regarde
cette roche, renfermant le corindon, comme
d'une formation accidentelle. Ij'apres ses obser-
vations , il pense 'que le corindon ne peut étre
évalué que "dans la Proportion d'un quart au
plus du feldspath.qUi PernPâte. Ses recherchesn'ont pu lui procurer aucun cristal prononcé,
ce n'est que la cassure qui décèle quelques for-
mes prismatiques hexaèdres.

Voulant m'assurer par l'analyse si ce corin-
don différait de ceux déjà connus , et si le

Volume 31. T
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feldspath qui l'empâte en contiendrait une
quantité assez notable pour mériter d'être ex-
trait par le lavage, j'ai remis des fragmens de
l'un et de l'autre à M. Vauquelin, qui a bien
voulu se chargerde ce travail.

Caractères physiques.

Pesanteur spécifique. . . . 3,876.

Dureté, très-con sidérable ; il raye très-facile-
ment le cristal de roche.

La couleur est grisâtre, et d'un brun bleuâtre.
Cassure lisse et terne dans un sens, lamelleuse

et chatoyante dans un autre, présentant sou-
vent des segmens de prismes hexaèdres dont
deux côtés sont plus grands que les quatre au-
tres; éclat vitreux à l'intérieur..

Caractères chimiques.

Infusible au chalumeau ; rougi dans un creu-
set il prend une légère teinte rougeâtre ; le

mica qu'il renferme quelquefois devient plus
sensible par l'aspect argentin qu'il acquiert.

Analyse.

Alumine. . ... 92,o
Silice 4,3
Fer oxydé. . .. 2,4
Perte. ; o,8

100,0

Il pardtprobable à M. Vauquelin que la si-
lice qu'il indique- provient du mortier dans le-
quel il a broyé la pierre.
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Quant au fer , il pense qu'il existe dans le

minéral même, car après l'avoir concassé dans
un mortier d'acier, il l'a fait bouillir pendant
long-tems dans l'acide muriatique.

Ce résultat est assez conforme aux analyses
du corindon de Chine faites par M. Klaproth
et Chenevix.

Quant au feldspath qui accompagne-ce corin-
don, M. Vauquelin a trouvé qu'il était com-
posé de

100,00

Résultat semblable à celui obtenu: par ce chi.
MiSte dans son. analyse du feldspath vert de
Sib-érie.

Nota. M. Muthuon a adressé à la Direction, _générale des
Mines des échantillons du corindon dont il s'agit dans cette
Nciice et de la roche qui le renferme. Ces échantillons , ve-
nain àe la commune de l'Etenengo , près Mozzo , arrondis-
einént de Bielle ( Sesia ) ,=Sont déposés au Cabinet de miné-
ralogie de la Direction générale des Mines , sous iles

Silice. . 62i40
Alumine 17,0o
Fer oxydé 4,00

.Chaux 1,90
Eau et probablement potasse. 15,4o
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MÉMOIRES
Sur la Formule barométrique`de la Mécanique

céleste, et les dispositions de l'atmosphère
qui en modifient les propriétés;

Par M. RAmoiçr'p ;Baron de nmpire, Commandant de la
'Légion d'Ilonn'eur,, Préfet du Puy-de-Diune, Membre
de l'Institut et de plusieurs Sociétés savantes. vol.

in-40. 1811.. ,

Extrait par E. M. L. PATRIN ; BiblionéCaire.de la Direction
générale des Mines.

L'OUVRAGE dont M. Patrin-a donné l'extrait
suivant offre fin grand intérêt au .éelo.pue c'estLGOun des plus` importans que les physiciens aient
ve paraître depuis long-tems.:.il est le fruit de
huit armées ab recherche S; ét'`d'expériences.
nuits sUffirla.',..pour en rele-ille 'mérite, de`..rap-
peler ici lés principales époques du long tVavail
auquel M. Rond SréstIi-vré.-VO'ici comment
les ffiarcîfléere-par M. RaMond
hiîufriê,,b,»-:,

911I1!2
.,CC ae avait p qg pose , (Jans son,

. /6 '/.1 .

)),Rosi4e,4iu, ySà,genz,e, e(m,m,o(nde,
,inét4dei ,pplurA'aj3pligeilonudui bar atriè,trel

» la mesure des hauteurs. Ce bel ouvrageoétait
à sa seconde édition, et personne n'avait en-

» core songé à mettre cette méthode en usage.
Je m'engageai à en faire l'essai,. La-généralité
de ses principes lui donnait sur les formules
anciennes une supériorité évidente. je re-

»,marquai seulement que son coefficient pro-
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visoirement établi :sur, la foi d'une grande,
mais unique observation, devait être un peu:
trop faible, à en juger soit parles expériences-

» assez nombreuses que j'avais faites:antérieu
n rement , soit par la valeur que les physiciens

les plus célèbres avaient attribué au coefficient
n dans leurs formules

n La détermination du coefficient fut le
sujet d'un Mémoire que je lus à '.l'Institut à
la fin de l'année .1804. Ce Mémoire n'était

» encore qu'une ébauche très-imparfaite; mais
il offrait le premier exemple de l'emploi d'une

» formule capitale et le premier type dé son
calcul : il fixa l'attention ; et si je n'ose me

» flatter qu'il ait secondé l'impulsion que
» M. de Laplace allait donner aux opérations
n de ce genre, au moins puis-je- m'applaudir
n de n'avoir *été devancé par personne dans la
» route qu'il venait de tracer aux physiciens ».

On doit se rappeler que la publication du
premier Mémoire de M. RaMond fut le signal
d'un mouvement général dans cette partie de
la science.

cc Le dixième livre de la Mécanique céleste
» parut, et mon coefficient ( poursuit M. Ra-
» moud) fat adopté dans l'immortel ouvrage

qui sanve de l'oubli les noms que son illustre
n Auteur n'a pas dédaigné de mettre sous la
n protection du sien.

.

» La nouvelle formule fut dès-lors éprouvée
n de toutes parts, présentée et expliquée dans

les ouvrages d'enseignement. M. Puissant l'ex-
-» posa dans son Traité de géodosie ; M. Haiiy,

dans ses Elémens de physique; M. Biot-,
dans son Astronomie; M. Poisson , clans ses

13
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ficient devait être porté à 18393,m, et M. de La-
place a en tant de confiance dans les observa-
tions de M. Ramond qu'il l'a autorise à fixer
ainsi l'augmentation dont son coefficient était
susceptible.

L'élévation du Pic-du-Midi, qui est parfaite-
connue ; est de 2935 mètres au-dessus de l'o

'

-
céan et toutes les observations barométriques,
calculées d'après l'augmentation faite au coeffi;
cient, se trouvèrent conformes, à quelques dé-
cimètres près.
Lés mânes observations répétées aux pics
d'Eyre , de Bergons et de Montaigu \confir-
mèrent l'exactitude de ce nouveau coefficient.

M. Raniortd en a fait l'application aux me-
sures barométriques prises par M. Humboldt
sur le sommet des Cordilières , et dans les pro-
fondeurs des mines du Mexique; et pour porter
dans cette opération toute l'exactitude possible,
il y a fait entrer la correction relative à la di-
minution de la pesanteur dans le sens de la la-
titude. Cette correction, qui n'est que d'un
demi-mètre à ajouter aux plus grandes éléva-
tions des Pyrénées ( et des autres montagnes
qui sont à 45° environ de latitude), est de 7 à
8 mètres pour les mêmes hauteurs mesurées à
l'équateur.

Ces hauteurs, observées par M. Huniboldt,
ayant été calculées par M. Ramond, d'après
les formules de Tremblay , de Kinvan , et de
S ch uckboro , ont ogert des différences, tan-
tôt enplus,-tantôt en moins, coMparées à celle
de M. de Laplace, ce qui achève de démontrer
l'eXcellence 'de celle-ci.

Comme la diminution de la pesanteur a lieu
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non-seulement dans le sens de la latitude, mais
encore dans le sens vertical, 1VI. Ramond a fait
aussi au coefficient la correction qu'exigeait,pour
l'exactitude rigoureuse, cette diminution de
pesanteur ; mais dans les cas ordinaires on peut
la négliger pour simplifier l'opération.

Danscle second Mémoire (1806), M. Ramond
observe que la nouvelle détermination du rap-
port des densités du mercure et de l'air,
fournie par l'expérience à MM. Biot et Arrago,
donne un coefficient identique avec celui qui
résulte des observations faites aux Pyrénées.

L'Auteur passe ensuite à l'examen des cir-
constances qui influent sur l'exactitude des ob-
serVations ; il range ces circonstances sous trois
chefs : influence des heures, influence des si-
tuations influence des météores.

De toutes les causes- qui peuvent modifier
les résultats, l'influence des diverses parties
du jour a toujours parti la plus puissante.

Quel que fût le lieu des observations, plaine,
montagne ou vallée, celles du matin et du soir
ont donné les hauteurs d'autant moindres que
le moment était plus éloigné du milieu du
jour. La cause de cette erreur tient surtout à
l'influence des vents ascend ans et iese,endans
qui règnent , les uns le matin , et les antres
le soir c'est l'heure de midi qui donne les
hauteurs justes.

Une autre circonstance qui exerce une puis-
santeinfluence sur la justesse des mesures ,
C'est, le lieu de l'observation.

Comme il n'y a qu'une seule heure de lia jour-
née qui convienne parfaitement aux observa-
tions, il n'y a, en quelque sorte aussi , qu'une
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seule situation qui soit complètement satisfai-
sante. Il faudrait que les baromètres pussent
toujours êtr2 placés sur des sommets isolés
plus l'isolement sera complet; moins les cir-
constances locales affecteront la portion de
l'atmosphère qui environne les instrumens.

L'influence des météores est quelquefois très-
grande, quoiqu'il ne soit pas toujours facile
d'en démêler la cause. On remarque en général
que les vents de: la région australe font baisser
le mercure dans le baromètre, et que ceux de
la région boréale produisent l'effet contraire.
Mais ce sont surtout les tems orageux qui in-
fluent sur le- ba.ron*re , de manière à causer
des erreurs énorines, et toujours. en moins, soit
que l'observation se fasse avant ou après,
pendant l'orage, et dans, un moment. où *le
calme semble régner dans l'atmosphère.

A l'égard de l'humidité de , elle ne pa-
raît pas avoir d'influencé bien sensible , et
l'on peut opérer sans inconvénient dans la
.supposition d'une humidité moyenne cons-
tante.

_Troisième Mémoire (i 8o8). La première par-
tie de ce Mémoire contient la description géo-
logique des environs de Clermont-Ferrand
chef-lieu du département, dont M. Ramond
est préfet. cc Cette ville est Située à une distance
» à peu près pareille de l'Océan et (le la Medi-

terranée'
sur un terrain d'alluvioti proba-

blement fluviatile, dans une lacune du vaste.
plateau de granite qui constitue le.sol d'une
partie du département de Pu-y-de-Dôme, et
de plusieurs départemens limitrophes ; au
voisinage enfin d'un grand nombre de cimes
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volcaniques , de plateaux de basalte , de
cratères , de laves de divers etg,es , qui s'a-
tendent fort loin au couchant et-au midi
et forment le groupe de montagnes le plus

»,élevé et le plus reinarquable de l'intérieur de
la Franco),
M. Ramond a jugé, avec raison, qu'il était

intéressant pour la topographie physique
de son département, de fixer au juste l'éléva-
tion de ces montagnes, et il a dû attacher beau-
coup d'importance à connaître d'abord :l'élé-
vation absolue de sa station, qui lui fournis-
sait un point de départ commode pour mesurer
les hauteurs qui l'environnent. Il pouvait sans
doute conclure toutes ces hauteurs de celle du
Puy-de-Dôme, dont M. Delambre a donné
la mesure exacte ; mais c'est la confiance
même que lui inspirait l'exactitude de cette
mesure qui lui suggéra l'idée d'essayer le ba-
romètre dans une des circonstances la. moins
favorable à son' usage. C'était une chose cu-
rieuse de voir jusqu'à quel point les diffé-
rences de niveau, déduites d'observations ba-
rométriques faites en plaine, et à des distances
considérables, approcheraient de la justesse
des mesures géométriques. En''Conséquence ,
il choisit pour baromètre correspondant, celui
de l'Observatoire de: Paris , que M. Bouvard
eut l'attention d'observer journellement aux
mêmes heures où. M. Ratnenid observait le
Sien à-Gen-no:nt , et ,cela, pendant deux années
entières. C'est cette longue suite debbservations
correspondantes faites a une distance horizon-
tale.de 8o fieues , qui a fourni à M. Ramond
les .moyens de connaître toutes les 'conditions
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ceux qui a le mieux observé cette intéressante
contrée.

Quant aux hauteurs que M. Ramond a ré-
cemment ajoutées à son tableau, il se plaît éga-
lement à reconnaître qu'il en doit une partie
aux observations qu'a faites avec lui M. Cor-
dier, actuellement inspecteur divisionnaire des
mines, quj lui a de plus communiqué des notes
précieuses sur' la nature des montagnes qu'il
n'a pas été lui-même à portée de voir. Il ajoute
que Vl. Cordier se propose de publier l'ensemble
de ses recherches sur les volcans éteints dont
il a fait une étude particulière ouvrage qu'at-
tendent impatiemment tons les amis de la
science.

Le quatriènzeillémoire (1809) traite des obser-
vations qui doivent servir à déterminer les hau-
teurs , dans les cas où les différences de niveau
sont peu considérables ; et l'Auteur fait voir, d'a-
près ses propres expériences, que le nouveau
coefficient introduit dans la formule de M. de

Laplace, s'accommode avec ces petites différen-
ces comme avec les grandes, et qu'ariMoyen des
précautions qu'il i.qie, les mesures ,baromé-
triques sont, dans lb:jus -les cas, susceptibles
d'une grande précision.

La plupart des mesures barométriques prises
par M. Ramon.d , dans-son départenent, ont été
comparées à des nivellemens faits postérieure-
ment par M. de Cournon , ingénieur en chef
du Puy-de-Dôme, et les opérations géométriques
ont toujours confirmé les mesures prisespar le

..baromètre. -

A la suite de ces quatre Mémoires, est ne

instruction fort détaillée sur l'application, du
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baromètre à la mesure des hauteurs. Elle est
divisée en partie mathématique et en partie
expérimentale ; et c'est surtout cette dernière
qu'il importe aux observateurs de bien connaî-
tre; car, comme le dit M. Ramond , cc entendre

la théorie des mesures barométriques, n'est
pas une chose fort difficile. Il est encore plus
aisé d'apprendre à bien calculer les observa-

. tions ; mais ce qui ne l'est pas à beaucoup
).) près autant , c'est de les bien faire

Or, c'est ce, qu'enseigne parfaitement cette
instruction, fruit de la longue expérience et de
la sagacité de l'Auteur, qui lui ont fait con-
naître également ce qui peut concourir à l'exac-
titude des observations, et ce qui peut y por-
ter atteinte , par des causes souvent impercep-
tibles.

On ne dira rien ici de la partie mathémati-
que, c'est dans l'ouvrage même qu'il la 'faut
etudier.

La partie expérimentale a deux objets, les
observations sédentaires et les observations
ambulantes.

Observations sédentaires.
Les instrumens doivent être non-seulement

les meilleurs possibles, mais encore être par-
faitement comparables entre eux.

Il serait à désirer que le baromètre à si-
phon, -perfectionné par Deluc et Saussure, fût
exclusivement adopté pour les observations
sédentaires: il a seul la propriété d'a.nnüler,,
par compensation, les effets de la capillarité; et
s'il est bien fait, il dispense de toute. comparai-
son avec d'autres baromètres.
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Les baromètres à cuvette, au contraire, ne
s'accordent jamais entre eux, parce .que la
cotonne de mercure y éprouve une dépression
occasionnée par la capillarité, et qui varie
comme le diamètre des tubes.

Il est essentiel que le baromètre soit muni
d'un bon thermomètre bien adapté à sa mon-
ture, de manière que les variations de la
température extérieure puissent être censées
ne l'affecter que par l'entremise de cette mon-
ture ; et l'on ne Manquera jamais de joindre
l'indication de sa température à- celle des hau-
teurs du baromètre.

Principes sur les moyenrzes barométriques.

Le mercure a deux espèces d'oscillations,
les unes périodiques, les autres accidentelles..
Entre les tropiques, il n'y a que des varia-
tions périodiques ; le maximum d'élévation
est le matin à 9 heures, et le soir i 1. Le
minimum à 4 heures après midi , et à 4 heures
et demie après minuit : rien n'est plus aisé
que de prendre la moyenne.

Dans les régions tempérées, c'est autrechose:
les variations accidentelles sont fréquentes et
d.éguisent la variation diurne ; il faut néan-
moins...la démêler et en-tenir compte. On la
reconnaît au moyen d'une suite d'observations
assez prolongée pour amener la compensation
des écarts occasionnés par les variations. acci-
dentelles. Toutes ces observations doivent être
faites à la même heure, et il faut que cette
heure coincide avec les époques critiques de
la journée.

M. Ramond a déterminé la marche des varia-
tions
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tions horaires ainsi qu'il suit : en été , là plus
grande hauteur du baromètre est à 8 heures
du matin et à io heures du soir : la moindre
à 4 heures du matin et à:4 heures du soir.
En hiver, les heures critiques sont 3 et 9
heures du matin, 3 et 9 heures du soir. Pour
le printems et l'automne, c'est 3 heures et de-
mie et 8 heures et demie du matin, 3 heures
et demie et 9 heures et demie du soir.

Quant à la durée de ces observations, comme
il existe entre les variations et le cours du
soleil un rapport évident, la durée des obser-
vations doit être de la révolution annuelle de
cet astre. Une moyenne barométrique doit donc
embrasser l'année entière. On peut ensuite
corriger la moyenne d'une année par celle
d'une autre année, et l'on peut atteindre au
bout de deux ou trois ans, l'époque où la
moyenne est sensiblement stationnaire.

L'observation de la température doit être
faite aux mêmes heures pour qu'il y ait rapport
entre elles.
. On peut simplifier beaucoup le travail en dé-
terminant l'instant où la hauteur du baromètre
se trouve exactement moyenne entre celles des
époques critiques, et M. eamond a reconnu
que cet instant est midi.

La moyenne de midi est *donc une expres-
sion suffisante de la moyenne pression atmos-
phérique corrigée de la variation diurne.

Le coefficient d'une formule barométrique
ne peut être juste qu'eu égard à une heure
fixe ; or, le coefficient de la formule de M. de
Laplace est approprié à l'heure de midi. Cette
rencontre heureuse met à portée de déterminer

Volume 31.
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l'élévation des lieux à l'aide des moyens baro-
métriques qui ont servi à déterminer les pres-
sions respectives.

Observations ambulantes.

Le baromètre voyageur ne doit être ni fra-
gile , ni sujet à l'introduction des bulles d'air.
Le baromètre de Saussure est à préférer pour
les observations sédentaires ; celui, de Fortin,
pour les observations ambulantes.

Si l'on veut ,être exact, il faut avoir des ob-
servations correspondantes, et les deux baro-
mètres doivent être parfaitement comparables.
Le baromètre voyageur doit, autant qu'il est
possible , être à l'abri des rayons du soleil di-
rects ou réfléchis, des courans d'air, etc.

L'observation du thermomètre est une partie
importante et la plus délicate des opérations
il éprouve des variations accidentelles et ,fré-

quentes , surtout dans les vents intermittens,
où tantôt on a la température locale, et tantêt
celle d'une masse d'air apportée de loin. L'Au-
teur rappelle encore d'autres circonstances qui
influent sur ces variations : voilà pour le ther-
momètre libre. A l'égard dirthermomètre adapté
au baromètre, il est important que les deux
instrumens éprouvent de concert l'influence de
la température ; c'est ce concert dont il faut
s'assurer , mais c'est là le point difficile : il est
nécessaire surtout d'attendre que le baromètre
ait perdu la chaleur étrangère qu'il a contractée
dans le transport. Pour les baromètres montés
én bois, il faut au moins une heure ; pour ceux
.montés en cuivre, un quart d'heure suffit.

La configuration des lieux oit se fait l'oh-
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Èervation, influe non-seulement sur la tempéra-
ture, mais encore sur la pression atmosphéri-
que : sur un sommet aigu et isolé les vents de-

' viennent ascendans , ils soulèvent la colonne
d'air et le baromètre baisse. Dans une vallée
étroite et profonde, où les vents s'engouffrent,
ils deviennent comprimans et le baromètre s'é-
lève.

Les modifications désordonnées de l'atmos-
phère sont une autre source d'erreur ; on doit
choisir les beaux jours et les tems calmes.

Les vents boréaux tendent à élever le mercure,
et les vents méridionaux à l'abaisser.

Si les vents qui soufflent aux deux stations
sont différens , la mesure est 'trop forte quand
le vent le plus dense occupe la couche infé-
rieure, et trop faible quand il occupe la couche
su Pé rieu re.

Enfin, les erreurs augmentent ou dimi-
nuent comme la distance horizontale entre
les deux stations, et connue la hauteur à me-
surer.

Cette instruction est suivie de plusieurs
exemples de calculs de différenfes élévations,
depuis celle de quelques collines juqu'à celle
ou est parvenu l'aérostat de M. Gay-Lussac.

Le volume est terminé par douze tables très-
commodes pour simplifier les opérations.

Table pour ramener 'les baromètres à la même
température.

Table, des logarithmes à ajouter à celui du
'coefficient constant pour le corriger de l'effet
de la latitude.

Table pour la diminution de la pesanteur
dans le sens vertical.

K 2 ,
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Table pour les variations thermoméfriques
du baromètre.

Table pour les variations thermométriques
de l'hygromètre.

Table pour la concordance des thermomètres.
Table pour la concordance des différentes

échelles barcunétriques.
Plusieurs autres Tables également utiles, et

qui seront d'un grand secours 'à l'observateur.
En un mot, le savant Auteur n'a rien ou-

blié de ce qui pouvait concourir à perfection-
ner, et en même tems à faciliter les opérations
des mesures barométriques.

Il est aisé de sentir, d'après ce que M. Patrin
a. exposé ou indiqué dans son Extrait, quel im-
mense parti M. Ramond a tiré. du sujet qu'il a
traité. On voit qu'à l'occasion de la fameuse
formule de M. de Laplace, ses recherches ont
embrassé la météorologie toute entière, et qu'en
assignant à cette science les bases rationnelles
qui lui ont été marquées jusqu'ici il est par-
venu à en poser les véritables fondemens.

En s'occupant, au reste, d'apprécier la va-
leur de chaque classe de phénomène atmosphé-
rique , et de signaler ceux qui ont une expres-.
sion positive, M. Ramond n'a pas négligé de
traiter, en passant, des pronostics météorolo-
giques. N ous terminerons, en citant un passage
de ce qu'il dit à ce sujet, afin qu'on puisse juger
si l'élégant traducteur des Lettres de Coxe est
resté au-dessous de lui-même dans son nouvel
ouvrage.

cc La physique générale de l'atmosphère est la
» première étude de l'observateur : la physique
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» de son climat est la seconde. Aidé de ces con-
. naissances, il interprétera aisément la marche

de ses instrumens , et trouvera dans les indi-
cations du baromètre, du thermomètre, de
l'hygromètre, une somme de témoignages

» dont la comparaison ne le laissera guère en
doute sur les dispositions actuelles et prochai-
nes de l'atmosphère. On se trompe très-rare-

» ment , surtout si l'on réunit à ces premières
» données les inductions qui se tirent de l'état
» du ciel, de sa nuance plus ou moins foncée,
D, du degré de transparence de l'air, du volume,

de la forme, de l'élévation, de la marche des
» nuages. Les brouillards, les rosées, les gelées

blanches, fournissent aussi des indices. On en
trouve encore dans le vol et le chant des oi-
seaux, dans leurs migrations, les ma-
nuvres des insectes, dans touses signes per-
ceptibles de la sensibilité météorologique dont
les êtres organiques sont pourvus. De plus,

» chaque pays a ses remarques , fondées sur
l'expérience et la tradition des hommes juté-

» ressés à observer le cours des saisons. Il faut
les recueillir. Plusieurs sont superstitieuses.
Comment en serait41 autrement, lorsque l'es-
pérance et la crainte se mêlent à la curiosité
que nous avons des Choses futures? L'homme
instruit examine, et ne rejette pas indistincte-

. ment les pronostics dont la météorologie du
peuple se compose. Il y a dans le nombre plus
de bonnes observations qu'il ne semble. Telle
remarque, fort juste en elle-même, ne devient

» suspecte que pour être mal énoncée, dénatu-
rée par de faux rapprochemens , ou accom-
pagnée d'explications ridicules : tel présage

K 3
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suppose des rapports bizarres, et ces rapports
pourtant peuvent n'être pas entièrement ima-
ginaires, quelque difficile qu'il fût d'en déMon
trer la réalité. L'impossibilité de prouver un
fait n'est pas plus un motif de le nier, que l'im-
possibilitéde nier, ne serait un motif suffisant
de croire. Le jugement, sans doute, demeure
en suspens, s'il ne peut saisir la chaîne nui lie
l'événement au signe. Mais l'instinct de la rai-

. son intervient et fait souvent entre l'incroyable
et l'incertain, le choix que le raisonnement
n'aurait su faire.

Au reste, notre prévoyance est rarement en
défaut, quand elle se renferme dans de justes
limites. Nous aimons beaucoup les présages,
et nous en demandons à toute la nature. Elle
n'en fournit guère , si nous les cherchons ah-
leurs que dans la corrélation d'effets qui re-

» monte à une cause connue et capable de les
»produire. Point d.e pronostic légitime sans un.
» signe actuellement perceptible de l'existence

de cette cause , dont les evénemens ultérieurs
sont le développement probable. Restons -en
là; le physicien qui vient d'examiner l'état de
l'atmosphère avec tout ce que la science a mis
de moyens à sa disposition , augurera ton-

»jours mieux que personne des conséquences
immédiates de cet état , et des changemens

» qu'il est à la veille de subir. Mais il ne croira
pas aisément qu'on puisse lui prédire arijour-.-
d'hui le tems qu'il fera dans six mois ou

» née prochaine. Ce n'est plus prévoir; c'est de-
viner : et à cet égard, les astres, les animaux
et les plantes n'en savent pas plus que le baro-

» «mètre et nous ». (Note des Rédacteurs.)
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NOTICE
Sur une Matière charbonneuse qui se produit

que/que/bis dans les hauts fincrneaux ;

Par M. BOLiESNEL, Ingénieur au Corps impérial des
Mines.

ETANT , en novembre 1811 , au fourneau de

Staves , département de Sambre-et-Meuse, avec
M. Amand , maître de forges, auquel ce four-
neau appartient, je remarquai, sur une gueuse
qu'on venait de couler , à l'endroit on_ les
scories sorties après la fonte avaient commencé
à se placer, une matière noire, en lamelles
onctueuses au toucher, et très-tachantes, dont
quelques -unes même étaient implantées dans
les premières scories, et leur donnaient l'as-
pect d'une roche micacée. M. Amand, /qui s'a-
perçut de ma surprise à cette occasion, me dit
que la présence de cette matière noire était as-
sez commune à son fourneau, et qu'elle pa-
raissait toutes les fois que le creuset étant en-
core en bon état, le fourneau allait très-bien,
et que la fonte était fort grise, en approchant
même du noir, c'est-à-dire lorsque les charbons
pouvaient fondre une plus grande quantité de
mine. M. Amand me lit connaître aussi que
quoiqu'au premier coup-d'oeil il semblât qu'il
perdait beaucoup en faisant de la fonte sem-
blable, cette perte n'était qu'apparente, parce
que la gueuse étant très-pure, il en fallait moins.

K4
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pour faire une quantité donnée de fer ; qu'elle
rendait alors trois quarts à l'affin erie , au lieu de
ne produire que deux tiers comme la fonte ordi-
naire ; que la réduction était aussi plus promp-
te , mais qu'il fallait avoir soin d'ajouter des
scories de forge pendant l'opération, pour tenir
la gueuse à couvert et en favoriser la couver,
s,ion en fer. -

Il était évident, par ces renseignemens, que
la fonte était su.rcarbonée , et qu'ayant éprouvé
dans le creuset du fourneau une grande dia-leur,, elle avait dû s'épurer non-seulement de
la plus grande quantité du laitier qui y était
mélangé., mais encore d'une portion de son
charbon ; qu'ainsi la matière en lames noires
ne pouvait être qu'une substance charbonneuse
que la fonte avait poussée à sa surface, et que
le bain de laitier qui était pardessus, avait dé-
fendu de la combustion. C'est ce qui semblait
aussi résulter de la ressemblance de cette ma-
tière avec le graphite.

Cependan t, ayant jugé qu'il convenait de s'as.
Surer de sa nature d'une manière directe, j'ai
exécuté sur elle quelques essais dont je vais
rendre compte.

J'ai exposé d'abord sous la mouffle d'un four-
neau de coupelle, deux têts remplis chacun de
2,r,5 de la matière noire ; j'avais eu soin de la
tirer'feuillets par feuillets, pour éviter autant
que possible le mélange dés substances étran-
gères. La matière n'a éprouvé de changement
qu'après l'application de la plus grande dia-
leur pendant laquelle le charbon s'est dissi136
en brûlant; j'ai alors retiré les têts, et j'ai
observé qu'il y était resté, de la fonte dis-.
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séminée en grains aplatis, et s'écrasant assez
aisément, dont quelques-uns, de forme 'plus
globuleuse, étaient attira bics à l'aimant ; 2°. très-
peu de cendres rouges ; 30. un ou deux glo-
bules opaques de scories blanches. Le total pe-
sait ogr,825 pour l'un des têts, et ogr,66 seule-
ment pour l'autre têt. Je me suis assuré, tant en
dissolvant ces résidus dans l'acide nitro-muria-
tique , qu'en exposant, par comparaison, sous la
mouffle du fourneau de coupelle, du fer en
limaille, que les grains métalliques étaient de
la fonte oxydée, partie au mininzum et partie
au m as i inUM

J'ai ensuite soumis 5 grains de la matière
noire à l'action de l'acide nitro-muriatique
et comme après plusieurs digestions cet acide
ne se colorait plus, j'ai pesé le résidu qui avait
l'aspect de la matière elle- même , et dent la
forme n'avait été aucunement altérée ; il y
avait encore 4 grains qui n'exhalaient point
d'odeur: les ayant mis, dans un têt, et exposé
pendant 4 heures de feu sous lamouffle du four-
neau de coupelle , tout s'est dissipé, à la réserve
d'une cendre ronge qui m'a paru être de
même nature que celle laissée par l'anthracite
dans sa combustion, mais que je n'ai pas exami-
née, à cause de sa petite quantité, qui ne
s'élevait pas à ogr,o5.

La dissolution nitro - muriatique ayant été
précipitée par l'ammoniaque , a donné igr,4
d'oxyde rouge de fer. En fondant cet oxyde,
dans la potasse, j'en ai séparé quelques flocons
de manganèse , et une trace- de matières ter-
reuses ; mais je n'y ai point trouvé d'indice
d'acide phosphorique, non plus que dans la
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dissolution nitro-muriatique d'où l'oxyde avait
été précipité ; les igr,4 de cet oxyde répondent
à ogr,99 de ter métallique.

On doit admettre .que le fer , le manganèse,
et les, matières terreuses, de même qu'une
trace de charbon que j'ai aperçu lors de la
dissolution , sont apportées par, de la fonte
qui n'est qu'adhérente à la matière noire
puisque la quantité de fer trouvé varie dans
les cJivers essais, et que la matière noire n'est
altérée .ni dans sa forme ni dans son aspect,
par l'action des acides. Quant à la nature
de la matière, le résultat de sa combustion
semble indiquer que ,le charbon la compose
presque totalement; cependant je n'oserais as-
surer qu'il n'y aurait point eu une perte dans
les cendres, eu égard à leur extrême légèreté.

Quoi qu'il en soit l'on voit que la matière
noire présente tous les caractères extérieurs
du graphite , et qu'elle se dégage d'une fonte
où le charbon est en trop forte proportion,
probablement d'une manière analogue aux sé-
parations que l'on observe dans les alliages des
différens métaux entre eux.
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MÉTHODE GÉOLOGIQUE,
Ou Traité élénzentaire des formations miné-

rales;

Par M. J. M. MUTHUON , Ingénieur en chef au Corps
impérial des Mines.

Pr: FASCICULE.

Extrait par M. PATRIN , Bibliothécaire de la Direction générale
des Mines.

4. MUTITUON , déjà très- avantageusement
connu par les écrits qu'il a publiés sur des bb-
jets relatifs à l'art des mines , a jugé qu'il serait
intéressant pour la science , de donner une
méthode géologique, spécialement fondée sur
des observations et des faits; et il se propose
de publier successivement les diverses parties
de cette méthode, dont il offre aujourd'hui le
premier fascicule. .

Il divise les formations minérales en deux
classes : les unes sont contenantes, et les autres
contenues. Les premières occupent un espace
libre , les secondes sont renfermées dans les
premières; d'où résultent deux grandes divi-
sions de la géologie : la première comprend
les formations principales ou extérieures; la
seconde a pour objet les formations accessoires,
accidentelles ou internes.

Les formationsprincipalèsi sont l'ouvrage, ou
des eaux, ou du feu, ou de ces deux agens réu-
nis. Elles sont par conséquent; ou aqueuses, ou
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volcaniques, ou mixtes; ce qui fait trois classes
de formations principales.

L'Auteur place au premier rang la classe des
formations aqueuses ; il .donne en même-tems
les divisions secondaires , et présente les faits
qui servent à les distinguer.

Les eaux, soit marines, soit fluviatiles, ont
exercé, exercent et exerceront ensemble ou sé-
parément deux actions différentes, savoir,
d'alluvion et d'éluvion, par le moyen desquelles
elles construisent, démolissent et transportent
toutes sortes de matières.

De ces deux actions, résultent huit ordres
de formations aqueuses. principales, et ces huit
ordres sont eux-mêmes soumis à des sous-divi-
sions. Le tout est fondé sur les observations
que l'Auteur lui-même a faites sur les côtes de
la mer et Sur les bords des rivières.

Ces sortes de constructions furent toujours,
sont et seront toujours les mêmes : les dépôts
qui se forment sous nos yeux sont parfaitement
semblables à ceux qui se sont faits ancienne-
ment; et nous pouvons, avec certitude,remonter
des uns aux autres.

L'Auteur considère le mode de construction
ou de dépôt par stratification ascendante,
comme la principale clef de la géologie : elle
explique tous les accidens de forme que présen-
tent les couches tordues, pliées, repliées, frac-
turées et renversées les unes sur les autres.

On a jusqu'ici confondu les dénominations
de conclues, d'assises, de bancs, de lits, etc. ;
on les a appliquées aux formations elles-mêmes :

l'Auteur assigne à chacune la signification pré-
cise qui lui convient.
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Après avoir établi ces divisions, l'Auteur
passe aux 'caractères des différentes formations
minérales. Elles sont, ou le résultat d'une force
extérieure, ou l'effet d'une force intrinsèque,
propre à la matière même dont elles sont com-
posées.

Sous le rapport de la force extérieure, les
formations minérales appartiennent à la phy-
sique; et sous le rapport de l'arrangement
intérieur de leurs parties constituantes, elles
sont chimiques, à proprement parler.

De là, résnitent deux ordres de caractères,
les uns passif.'s et les autres actift.

L'Auteur fait l'énumération des premiers,
qui avaient été jusqu'à présent méconnus. A
l'égard des autres, il renvoie aux bons ouvrages
de minéralogie.

Il définit l'espèce minérale : une collection
de corps unis ou mêlés intimement, qui ont
un genre, ou principe chourinant, ou caracté-
ristique, auquel on les rapporte.

Les espèces se divisent en séries d'après la
nature générale des substances avec lesquelles
un principe dominant ou caractéristique se
réunit.

Ce fascicule est terminé par des observations
sur les pétrifications et autres fossiles , consi-
dérés dans leurs rapports avec la géologie ;
sur les ordres de formations dans lesquels ils
se trouvent, et sur les différeus modes qu'on
y observe.

Plusieurs formations principales aqueuses,
contemporaines, de la .même nature et du
même ordre, contiennent, ou ne contiennent
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pas des restes de plantes ou d'animaux,
vant qu'elles appartiennent à tel ou tel mode.

L'Auteur divise les fossiles et les corps pé-
trifiés, en marins, terrestres et fluviatiles, soit
du ,règne animal ou du règne végétai.

L'action éluviale distincte de l'action allu-
viale les modes de Construction , les carac-
tère S eassifs des formations minérales, sont
autant de découvertes qui appartiennent à
l'Auteur , et qui lui ont paru indispensables
pour fbrmer une vraie méthode géologique.

M.. Muthuon promet une suite à ce premier
fasbicule , OÙ il développera les principes qu'il
a posés dans celui-ci.

ANNONCES
Co CE/iN.INT les Mines , les Sciences et

les Arts.
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REISE DURCI SCANDINAVIEN , etc. VOYAGES DANS LA

SCANDINAVIE , faits en 18(36 et 1.8°7 , par J. F. L.

Ibn désir de visiter les mines qui produisent le fer et le cuivre
du Nord, engagea l'Auteur à parcourir mie partie du Dane-
mar& , de la Norwège et de la Suède. En même tems il
s'occupa à observer tout ce qui a rapport à la minéralogie,
la physique , l'histoire naturelle et la technologie : ce sont
là les objets principaux de ce voyage.

Le premier volume contient les observations recueillies
pendant_le voyage en Danemarck, Scanie, Smoland, Ves-
trogothie , et jusqu'à.Kongsberg en Norwège. Toutes ces
observations se rapportent à la géognosie ; les volumes sui-
vans contiendront celles qui appartiennent à la minéralogie
et à la métallurgie.

Ce premier volume se divise en sept sections ou voyages,
savoir

1°. Voyage de Brunswick par les pays de Lunebourg et
de Holstein a Kiel, et de cette dernière ville, par mer, à Co-
penhague.

2°. Description de Copenhague , de ses environs, cabi-
nets d'histoire naturelle , manufacture de porcelaine; coup-
d'oeil sur la Sélande ; voyage à Helsingoer, , et passage du
Sund.

3°. Voyage par la Scanie ; description d'Helsingborg et de
ses environs , cle Lund et de ses cabinets de minéralogie
aperçu géognostique de la Scanie.

4°. Voyage par la Smoland , le lac de Weter, Jcenkoe-
ping , la cataracte d'Usquarus , le Taberg.
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5°. Voyage par la Vestrogothie et Bohus-laen ; description

de Skara et voyage à Gcetebourg ; navigation dans la mer
du Nord ; voyage à Trollhaeta , et description des cata-
ractes du canal et des écluses 5 voyage par Udevalla et
Quistrum à Swinesund.

6°. Voyage de Swinesund à Christiania. Voyage des
frontières de la Norwège jusqu'à Mos.. Différence entre la
nature de la Suède et de la Norwège , et de la manière de
voyager dans ces deux pays. Mine de fer de Mos. Coup-
d'oeil sur la vallée de Christiania ; changement de formation
des couches.

7°. Voyage de Christiania à Kongsberg. Différentes cou-
ches de schiste alumineux , de porphyre, de pierre calcaire
dans les environs de Christiania. Mine d'alun près cl'Opsolo.
Marbre et granite du Paradiesberg. Arrivée à Kong,sberg.

JOURNAL GÉNLRAL DE LITTRATORE ÉTE.ANGÈRE
juin 1811.

-

JOURNAL DES MINES.

N°. 183. MARS 1812.

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou

qui voudraient participer par la suite, au Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de .Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences
qui, se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per-
fectionnement , sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sou S le couvert de IVE. le Comte LAUMOND,
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LAUMONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé , avec M. TREMERY Ingénieur des
Mines, du travail à presenter à M. le Directeur-général, sur
Ie choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition -du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui-concerne la publication de
cet Ouvrage.

OBSERVA:TIONS
Surla S i771p licité. des lois auxquelles est soumise

la structure des Cristaux.

Par M. HAÜY.

(i ) Londres 1803.
Volume 31.

.[Ans observations que je vais exposer dans ce
Mémoire m'ont été suggérées par la lecture de
l'important ouvrage -que M. de Bournon a pu-
blié sous le titre de Traité complet de La Chaux
carbonatée et de l'Arragonite (t), et dans le-
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quel j'ai admiré l'étendue des connaissances que
ce savant célèbre y a développées. Ayant fixé
particulièrement mon attention sur les articles
qui concernent la cristallographie , j'ai senti
tout ce que cette belle science avait gagné entre
les mains d'un observateur aussi éclairé que la-
borieux , dent les recherches l'ont enrichie

fople Jemoclifications jusqu'alors igno-
rés. -tni. 'etuiliant les descriptions de ces modi-
ficatiOns et des autres que l'on connaissait déjà,
j'ai vu que les lois de structure dont il les fait
dépendi'e'reViennent à celles qui dérivent de ma
théorie ; et qu'elles sont seulement présentées
sous une forme différente. Mais je ne puis dis-
simuler que parmi celles de ces mêmes lois qui
se rapportent à des variétés inédites, plusieurs
n'aient excite na surprise , par la complica-

rappOqS gni' en Oçpriinent la mesure ,
surtout lorsque j'ai essaye de traduire ces rap-
ports en ceux qui, dans ma théorie , servent
à composer les signes que j'appelle représenta-

Après tout, s'il était bien démontré que ces
rapports fussent les véritables ; il faudrait con-
venir que la cristallisation, en élaborant cer-
taines varietéS , a dépassé de beaucoup les li-
mites entre lesquelles il semblait qu'elle fût
resserrée , d'après les observations faites jus-
qu'alors , et nous en conclurions que nous de-
vons ici, comme partout ailleurs, prendre la
nature telle qu'elle est, et plier nos théories
aux résultats de son travail , loin de prétendre
altérer ces mêmes résultats, pour les rendre
dépendans de nos théories'.

Occupé de ces réflexions, je me suis aperçu
que j'avais déjà déterminé quelques-unes des
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Yariétés dont je viens de parler ; mais j'en avais
gardé les déterminations, pour les publier dans
la suite avec celles qui se rapportent à diverses
formes que je ne trouve décrites nulle part. Or,
les signes représentatifs auxquels j'étais parvenu
n'offraient rien d'extraordinaire, et qui fit con-
traster ces variétés avec les autres dont j'avais
donné des descriptions adoptées par M. de
Bournon lui-même. J'ai cherché alors à quoi
tenait la différence entre les déterminations ,
et ce sont les résultats de cette recherche que
je me propose de développer ici, comme pou-
vant être de quelqu'intérêt pour la perfection
d'une science qui a elle-même une si grande
influence sur celle de la minéralogie.

Les applications qui ont été faites jusqu'ici
de la théorie des lois de la structure aux pro-
duits de de la cristallisation , indiquent qu'en gé-
néral les formes qui se rencontrent le plus com-
munément dans la nature, sont celles qui dé-
pendent des décroissemens les plus simples ; et
pour nous borner. à la chaux carbonatée, on
Sait que les variétés de ce minéral les plus ordi-
naires sont les rhomboïdes qui portent les noms
d' équiaxe, d' inverse , de contrastant, le dodé-
caèdre

métastatique'
le prisme hexaèdre régu-

toutes formes données par des décroisse-
mens sur les bords ou sur les angles, qui n'ex-
cèdent pas trois rangées (1).

(i) Je ne prétends pas que ces formes existent toujours
isolément ; ce sont le plus souvent leurs combinaisons, soit
entre elles , soit avec d'autres formes dues à des lois plus

- composées, qui se montrent dans une multitude de cristaux,
,c,e qui revient au même.

L2
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Mais la cristallisation est une opération si

féconde en résultats divers, que l'on devait bien
's'attendre qu'à mesure que les découvertes se
multiplieraient en ce genre, elles offriraient
des formes soumises à des lois qui s'écarteraient
plus ou moins de la simplicité de celles dont je
viens de parler, et c'est ce qui a lieu surtout à
l'égard des variétés qui dépendent des décrois-
semens que j'ai nommés intermédiaires. Ici la
cristallisation emploie les molécules intégrantes
comme par groupes, en sorte que ces groupes
peuvent être considérés comme des molécules
soustractives composées, dont la retraite, par
une ou plusieurs rangées, s'assimile à celle que
subissent les molécules simples, dans les formes
ordinaires (1).

(i) M. de Bournon entre dans de longs détails ( tom. 2,
p.'r et suiv. , et ibid. , p. 385 et suiv. ) , sur les sous-divi-
sions que subissent certains rhomboïdes de chaux carbona-
tée, suivant divers pians, et dont j'ai parlé ( Tableau com-
paratif, etc., p. 12.6 ) en même tems que j'ai indiqué la
cause à laquelle je les attribue, et que je me propose de dé-

velopper dans une autre occasion. Je me contenterai aujour-
d'hui de remarquer qu'il y a ici quelque chose qui paraît
avoir échappé à M. de i3ournon. Je fais abstraction des sous-
divisions qui passent par les trois grandes diagonales des
faces contiguës à chaque sommet , perpendiculairement à
l'axe , ainsi que de celles qui ont lieu dans le sens des pe-
tites diagonales , parallèlement à l'axe. Je veux seulement
parler de celles qui passent par les grandes diagonales de deux
faces opposées. M. de Bournon n'indique qu'une seule de

ces dernières divisions, qui, selon lui , partage Constam-

ment le rhomboïde en deux prismes trjang,ulaires obliques.
La vérité est qu'il existe une multitude de rhomboïdes qui
offrent des indices de sous-divisions dirigées suivant trois
plans , qui passent par les six grandes diagonales opposées
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On ne peut cependant se dissimuler que cer-
taines lois de ce genre, ne présentent, surtout
dans les dodécaèdres à triangles scalènes ori-
ginaires de la chaux carbonatée, une compli-
cation qui semblerait faire perdre à la théorie
une partie du mérite qu'elle avait emprunté de
ses premiers résultats. J'ai trouvé, par exem-
ple, un de ces dodécaèdres (1) , dont le signe rap-

porté au n oy au (fig.]. ,p1. II), est ( )

c'est- à-dire que les molécules soustractives
sont composées chacune de cinq molécules
simples, et que le décroissement qui produit
le dodécaèdre, -se fait par sept rangées en lar-
geur, de ces molécules , sur cinq rangées en
hauteur. La suite nous offrira des signes repré-
sentatifs encore plus chargés que le précédent.

deux à deux , en sorte qu'elles ont lieu symétriquement,
ainsi que paraît l'exiger la forme rhomboïdale, où les aix
faces étant toutes dans le même cas , doivent être soumises
aux mêmes conditions. Je citerai de préférence des rhom-
boïdes calcaires d'Arendal en Norwège , où l'éclat des trois
joints dont il s'agit les fait apercevoir du premier coup-d'oeil.
Mais assez souvent, ces joints que j'appelle surnuméraires
dérogent à la symétrie, en ce qu'ils ne sont pas tous égale-
ment nets. Quelquefois on n'en distingue que deux, et il y
a des rhomboïdes qui n'en présentent qu'un seul. Dans d'au-
tres où ils existent tous, ils sont si peu sensibles que pour
les saisir il faut les éclairer fortement. Tantôt ils sont con-
tinus, et tantôt ils ne se montrent que par intervalles, comme
s'ils étaient produits par de petites portions de laines dissé-
minées dans l'intérieur du rhomboïde. Toutes ces variations
favorisent l'opinion que j'ai adoptée, en les regardant comme
de simples accidens.

(1) Ce dodécaèdre fait partie de la variété appelée ,çynal-
lacti9lle , dont je donnerai bientôt la description.

L 3
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Mais ce qui est très-remarquable, c'est que'

jusqu'ici toutes ces variétés en apparence si
singulières , soient susceptibles d'être consi-
dérées sous un autre point de vue', qui les ra-
mène à l'analogie des formes prodtiites par des
lois simples, et remet la nature d'accord avec
elle-même.

J'ai prouvé (1) que si l'on fait passer par
les arêtes latérales de, fg (fig. 2) d'un
dodécaèdre op dusenre de ceux dont il s'agit,
des plans clef, efg fgh, etc. , auquel cas ces
plans que je ne considère que comme géomé-
triques , intercepteront un rhomboïde (2) , ce-
lui-ci sera toujours une des formes secondaires
possibles du véritable noyau, et que de plus le
dodécaèdre pourrait en dériver, à l'aide d'une
loi de décroissement sur les bords analogues
à D, D (fig. 1. ). J'appelle noyaux hypothé-
tiques les rhomboïdes qui font la même fonc-
tion que celui dont je viens de parler.

Or, jusqu'à présent , les lois d'où dérivent,
soit le noyau hypothétique rapporté au vérita-
ble, soit le dodécaèdre regardé comme forme
secondaire du noyau hypothétique, sont tou-
jours renfermées dans les limites des lois ordi-
naires. On pourra en juger par les exemples
suivans.

Un des dodécaèdres dont il s'agit a pour
5

signe (7 E- D' BI). Celui de son noyau hypo-

thétique est e, c'est--'dire , que ce noyau est

(l) Traité de Minéral. , tom. II , p. 15 et suiv.
(2) La figure_représente ce rhomboïde engagé dans le do-

décaèdre.
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semblable au véritable (1), et celui du dodécaè-

dre rapporté au noyau hypothétique est D (2).
Le signe d'un second dodécaèdre est ('.E'D'B');

celui de son noyau hypothétique est ' .E` , c'est-
à-dire que ce noyau est semblable au rhomboïde
inverse, et celui du dodécaèdre originaire du

noyau hypothétique est D (3).
Un troisième dodécaèdre a pour signe

( e D'. D1 D' ) ; celui de son noyau hypo-

thétique est e, c'est-à-dire que ce noyau est
semblable au rhomboïde contrastant , et celui

3

du dodécaèdre qui dérive de ce dernier est D (4)...

Je citerai plus bas d'autres exemples du même
genre.

Ainsi, il y a cette différence entre les dé-
croissemens ordinaires et ceux que j'appelle
intermédiaires, que les premiers sont simples
par eux-mêmes, au lieu que les autres étant
compliqués, lorsqu'on les considère immédia-
tement, se résolvent en deux décroissemens
ordinaires , dont l'un fait dépendre le noyau:

Traité, tom. I, P. 355.
Ce dodécaèdre est une sorte de reprodoction.du mé-

tastatique , que j'ai prouvé être susceptible de dériver aussi
de la loi intermédiaire dont il s'agit ( Traité, tom. II,
p. 35). J'ai un cristal dans lequel ce second résultat se trouve
réalisé.

Ce résultat a lieu dans la variété paradoxale ( Traité,
tom. II, p. 154 )

Les faces du dodécaèdre dont il s'agit sont comprises
parmi celles d'une variété nommée euthétique , que j'ai dé-
crite , Journ. des Mines , tome XXV, d. 145, p. 5 et suiv.
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hypothétique du véritable , et l'autre établit la
relation entre la forme proposée et le noyau
hypothétique. Cette subordination conserve à
la théorie toute sa simplicité , et le résultat de
la division mécanique qui a toujours lieu avec
la même netteté , parallèlement aux faces du
véritable noyau , garantit l'unité d'espèce.

C'est d'après ces considérations et d'autres
encore dont je parlerai dans la suite , que je
vais essayer de soumettre à l'examen quelques-
unes des déterminations obtenues par M. de
Bournon. Je commencerai par celles qui se rap-
portent à des dodécaèdres produits par des dé-.
croissemens intermédiaires. Mais il faut aupa-
ravant donner une idée de la manière dont ce
savant représente ces décroissemens.-

Soit adsg (fr. 3 ) la coupe principale du
véritable noyau , et kx, ky deux arêtes ana-
logues à eo , ep (fig. 2), dans un dodécaèdre
produit en vertu d'un décroissement intermé-
diaire sur les angles E (fg.i ) , de manière
que le nombre d'arêtes de molécules soustraites
le long de D , soit plus grand que celui d'a-
rêtes soustraites le long de B. Du point d
(fg. 3) je mène dp parallèle à Lx , et je pro-
longe ga jusqu'à la rencontre t de dp. Ensuite
du point k je Mène kh parallèle à l'arête a's. Si
l'on rapporte au plan a dsg l'effet des décrois-
semens que subissent les lames de superposi-
tion, on pourra considérer les triangles dat ,
dAk comme deux triangles mensurateurs , dont
l'un donnera la position de l'arête kx parallèle

dp , et l'autre la position de l'arête ky, et il
est 'évident que ces deux triangles suffisent pour
déterminer la forme du dodécaèdre.
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Dans le premier triangle da t , relatif au dé-
croissement qui donne la position de l'arête kx,
da est à a t comme le nombre de diagonales
'obliques de molécule soustraites dans le sens
de la largeur, multiplié par la valeur de cette
diagonale, est au nombre d'arêtes de molécule
comprises clans le sens de la hauteur, multi-
plié par la valeur de cette arête ; et dans le.se-
cond triangle dhk, dit et Rb sont entre elles
comme les quantités qui correspondent aux pré-
cédentes , à l'égard du décroissement d'on naît
l'arête ky. Je me borne à cette construction,
parce qu'elle me suffira pour ce que j'aurai à
dire dans la suite.

M. de Bournon donne aux variations que
j'appelle décroissemens le nom de reculemens
qui lui paraît leur convenir infiniment mieux
(tom. 2 , p. 206) , et il se sert des rapports qui
viennent d'être indiqués , pour représenter ces
reculemens. Ceux qui ont pris connaissance de
ma théorie savent que dans les calculs dont
elle est l'objet, j'ai moi- même employé des
triangles analogues aux précédens , mats seu-
lement pour faciliter ces calculs , parce que
selon ma manière de voir, les expressions des
décroissemens doivent faire connaître les quan-
tités réelles des soustractions de molécules qui
ont lieu successivement sur les diverses lames.
de supêrposition , dans les parties soumises à
ces decroissemens; lesquelles soustractions dé-
pendent ici de deux élémens , savoir les dimen-
sions du parallélipipéde qui représente la mo-
lécule soustractive et le nombre de rangées dont
chaque lame dépasse la suivante. Les indica-
tions employées par M. de Bouillon pour les
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décroissemens intermédiaires sont Purement
techniques , et ne donnent point une idée
nette du proo-rès de la structure dans le passage
du noyau à la forme secondaire (1).

Pour en venir à l'objet principal de ce Mé-
moire , je choisis d'abord la 556. modification
décrite par M. de Bournon ( t. 2, p. 97 ) , et
qui est un dodécaèdre (fig. 4), composé de
deux pyramides droites réunies base à base, et
produit en vertu d'un décroissement intermé-
diaire sur les angles E, E (fig. i ) de la forme
primitive. Mais d'après la manière adoptée par
M. de Bournon , de considérer les recutlemens
comme générateurs des arêtes contiguës aux
sommets , telles que of', cf" (lig. 4) , ceux dont
il s'agit ici sont censés agir sur l'angle e (,/i. 1),
en sorte que d'une part le rapport de da a at
(fig. 3 ) est celui de 5 diagonales à 3 arêtes,
et que d'une autre part le rapport de dh à kk
est celui de ii diagonales à 17 arêtes. Le pre-
mier de ces rapports rentre dans les limites or-
dinaires; mais le second est d'une complication
qui excède ces mêmes limites. Le signe repré-

75

sen tatif ramené à ma méthode est ("E"D"B2),

(i) Les nombres de 'molécules qui composent les diffé-
rentes couches appliquées les unes sur les autres en partant
du noyau, forment une série récurrente, dont la loi dépend
de la mesure du décroissement d'où naît- la forme secondaire.
Cette loi étant connue , il est facile , à l'aide du calcul, de
déderminer l'expression d'un terme quelconque , dont le
rang est donné. Or le signe représentatif étant , pour ainsi
dire , calqué sur la loi dont il s'agit , peut être regardé
comme un tableau en raccourci tracé par la théorie elle-
même , sur le modèle de la forme secondaire.
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et sil'on adopte pour noyau hypothétique le
prisme hexaèdre régulier (j. qui dépend

du décroisement D A, en lui donnant mie hau-

0

teur égale à l'axe du rhomboïde primitif (1) ,
le signe du dodécaèdre rapporté a ce noyau

-=76

sera B. L'incidence mutuelle de deux faces
(fg. 4) prises vers un même sommet est de
122' ao', suivant M. de Bournon. Mais en fai-
sant usage des données de ce savant, j'ai trouvé
qu'elle devait être seulement de 122a 13' 6",
c'est-àdire plus petite d'environ 7 minutes.

Je vais comparer ces résultats à ceux que
m'ont offert des cristaux de ma collection re-.
latilS à une variété représentée (fig. 6 ) que j'ai
nommée synallactique , et dans laquelle les
faces étant prolongées jusqu'à s'entrecou-
per, termineraient un dodécaèdre, très-voisin
de celui dont je viens de parler, s'il n'est pas
le même (a). On voit que cette variété n'est au-
-tre chose que l'analogique (3) , dans laquelle les
arêtes à la rencontre des faces r, qui appar-
tiennent au métastatique, et des pans c, sont
remplacées par autant de facettes. J'avais dé-

(i) La-fiirine du noyau hypothétique n'est pas donnée ici
complétetnent pair- la seule oliserl,iainin-,.comme dans le cas
d'un- dodécaèdre-à; triangles scalèn'es (fie. '2); mais la sup-
position que je fais relativement à la hauteur du prisme qui
le.représente est indiquée par la théorie.

Ces cristaux m'ont été donnés comme venant de Nor-
wège.

Traité , t. II, p. 152 (pl. XXVI , fig. 34).
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terminé depuis quelque teins cette variété, et
j'avais trouvé que le signe relatif aux facettes, 1

était D' BI ) ; que la loi qui faisait dériver
ces facettes du noyau hypothétique (ir.g. 5)

était h et crue l'incidence de sur(fig. 6)
était de 122d 34' 44", c'est-à-dire seulement de
14' 44" plus forte que celle qui est indiquée
par M. de Bournon. Mais si l'on fait à cette
dernière la correction dont j'ai parlé, la diffé-
rence réelle sera de 21' 38".

La divergence entre les deux déterminations
est plus sensible , relativement à l'incidence
respective de deux arêtes situées vers les deux
sommets du dodécaèdre (fig. 4), telles que ,P,P.
Suivant M. de Bournon , cette incidence est de
145d 48', ou en poussant l'approximation jus-
qu'aux secondes, de 145a 47' 4e", et selon ma
théorie, elle n'est que de 143' 7' 48", ce qui
fait 2' 39' 52" de différence. M. de Bournon
obtient ordinairement ces sortes d'incidences,
en les concluant des angles qu.e font les arêtes
dont il s'agit avec des faces du noyau mises à,

découvert par la division mécanique. La mé-
thode qu'a suivie ce savant, en se servant des
angles dont il s'agit , pour prendre sur une
échelle les mesures des lois de reculement dont
ils dérivent, l'a conduit à adopter ces mêmes
angles comme fondamentaux. Mais, selon ma
manière de voir, les véritables données, aux-
quelles doivent être subordonnées les autres
observations employées par voie de tâtonne-
ment, sont les angles que font entre elles les
faces naturelles du solide que l'on considère,
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et cela d'autant plus que l'on a la facilité de
faire concourir à la solution des problèmes les
positions des mêmes faces par rapport à d'au-
tres qui se combinent avec elles , comme ici
celles de à l'égard de c, de r et de g. Le
calcul des incidences qui dérivent de ces posi-
tions offre des moyens de vérification qui in-
diquent la justesse des données d'où l'on est
parti, ou servent à les rectifier.

On a pu voir que mes résultats, relativement
au dodécaèdre qui vient de nous occuper, s'ac-
cordent parfaitement avec ce que j'ai dit plus
haut de la simplicité des lois auxquelles l'in-
tervention du noyau hypothétique ramène la
conception des formes qui dépendent des dé-
croissemens intermédiaires , au lieu que la dé-
termination obtenue par M. de Bournon semble
plutôt annoncer une exception à la marche or-
dinaire de la cristallisation.

Mais il y a mieux ; c'est que j'ai été conduit
connue nécessairement à ces résultats par une
considération sur laquelle je vais insister, parce
qu'elle m'a été également très-utile pour la dé-
termination de diverses autres formes. En exa-
minent attentivement les facettes , on juge
que leurs intersections , s, s', avec les faces'
du dodécaèdre métastatique et celles du prisme
sont sensiblement parallèles, en sorte que le
témoignage de l'oeil suffit pour ne laisser aucun
lieu de douter que le parallélisme ne soit rigou-
reux (1). Or ce parallélisme étant pris pour

(I) Il arrive souvent, dans ces sortes de cas , qu'une des
facettes étant beaucoup plu étroite que les autres , par une
suite de ces petits défauts de symétrie auxquels les cristaux
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donnée, avec la condition que soit également
inclinée sur c et sur c', la loi du décroissement
d'où dépendent les facettes s'en suit nécessai-
rement, ainsi qu'if inc serait facile de le dé-
montrer par le calcul. Mais dans l'hypothèse
de M. de Bournon , les lignes s, s' ne seraient
plus parallèles et il en résulte au moins que
cette hypothèse est inadmissible , relativement
à la variété que nous considérons ici.

Il est à remarquer que ces sortes de parallé-
lisrnes sont familiers à la cristallisation , quoi-
qu'ils n'aient pas toujours lieu. Ainsi dans la
variété que j'ai nommée émoussée (Traité ,
t. Il , p. 154 ) , les arêtes les plus saillantes du
métastatique sont remplacées par des facettes

, (fig. 7) dont les sections sur les faces r, r',
sont exactement parallèles entre elles, d'où il
suit que ces facettes appartiennent au rhom-
boïde inverse. Dans la variété paradoxale
(Traité, ibid.) , les bords inférieurs e (j. 8)
des facesf sont parallèles aux arêtes du rhom-
boïde hypothétique ; il y a de même parallé-
lisme entre les bords des faces r, en sorte
qu'en combinant ces deux parallélismes avec
les conditions que les faces f, f appartiennent
au rhomboïde inverse, et les faces r, 7' au do-
décaèdre métastatique , on en déduit immédia-
tement la loi intermédiaire qui donne le dodé-
caèdre x, x. Quelquefois le parallélisme se
répète sur des faces de différens ordres qui se
succèdent, et il y a des formes où cette répé-

sont sujets, lés bords analogues à ceux dont il. s'agit, se
trouvent si rapprochés , que s'ils n'étaient pas exactement
parallèles, on s'apercevrait aisément de leur convergence.

a
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tition est tellement dominante, que j'ai cru
devoir désigner par le nom de parallélique les
'variétés qui présentent ces formes (1).

Ces sortes de considérations sont importantes
dans l'application de la théorie, pour aider l'ob-
servateur à distinguer tout d'un coup la route
qui doit le conduire à son but, et pour lui épar-
gner l'embarras des tâtonnemens. Elles ont ainsi
le double mérite de faciliter les résultats et d'en
garantir la justesse.

Je regarde donc comme démontrée l'existen ce
de la loi intermédiaire d'où dépendent les fa-
cettes , (:/ 6) de la variété synallactique.
On a lieu de présumer que la 55°. modification
de M. de Bournon est due à la même loi. Si
cela n'était pas , il faudra dire que la cristalli-
sation qui s'est conformée à sa simplicité or-
dinaire , dans la variété que j'ai déterminée,
y a dérogé , dans les cristaux observés par
M. de Bournon , en la touchant néanmoins de
très-près, pour arriver à une ,complication dont
jusqu'ici je ne connais aucun exemple.

Le résultat qui va suivre est tiré de la 45'. mo-
dification décrite par le même savant ( tom. 2,
p. 83), et qui se rapporte à un dodécaèdre dont
les faces sent des triangles scalènes, semblable
à celui que l'ont voit/1,g.. 2. Selon M. de Bour-
non , le reculement qui donne les arêtes les plus
saillantes, telles que oc, tournées vers les faces
du noyau, dépend du rapport de 13 diagonales

(i) La variété de fer sulfuré que, rai décrite ( Tableau
comparatif, etc. p. 0 et 97), en fournit un exemple re-
marquable;
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à 4 arêtes (1) , entre da et ut (fig. 3 ) , et celui
qui donne les arêtes les moins saillantes, telles
que p e (fig. 2) , tournées vers les arêtes du
noyau, dépend du rapport de 17 diagonales à
33 arêtes, entre d/z et h k (fig 3). D'après les
indications du même savant , l'incidence de b
Sur b (fig. 2 ) est de 106d 20 (je l'ai trouvée
de 1064 2054") j celle b sur b' est de 145a 4o '
( et suivant mes calculs , de 145 42' 5w').

La forme très-composée des rapports que je
viens de citer m'annonçait d'avance celle des
signes adaptés à ma méthode ; j'ai trouvé
que celui du décroissement intermédiaire est

208 zo,
D'" B",); que la loi qui fait dépen-

dre le noyau rhomboïdal hypothétique du vé-

ritable a pour expression e, et que celle qui
donne le dodécaèdre rapporté au noyau hypo-

24z
X19

thétique est D.
Ces signes dont l'oeil est en quelque sorte

effrayé, et qui semblent représenter des écarts
plutôt que des lois, rendent par cela seul très-
douteuse l'exactitude des résultats qui les ont
amenés. Mais au moyen d'une légère correction
faite aux données du problème, ces signes ren-
trent dans l'analogie de ceux qui se rapportent
aux autres formes.

D'après mes recherches, celui du décroisse-

(1) Le texte de M. de Bournon indique le rapport de 15
à 4 ; mais il y a visiblement ici une faute d'impression
puisqu'il faut substituer 13 à 15 pour arriver aux mesures
d'angles trouvées par ce savant.

ment
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nient intermédiaire est ( D5 B5); celui du
décroissement à l'aide duquel le noyau hypo-

thétique serait produit est e, et celui du dé-
croissement qui a lieu pour le dodécaèdre rap-
porté au noyau hypothétique est D. Le rhom-
boïde qui fait la fonction du noyau hypothé-
tique existe dans certaines variétés de chaux
carbonatée, et M. de Bournon en a fait sa
septième modification (1). La grande simplicité
des lois relatives à ce noyau hypothétique .et
au dodécaèdre qui en dépend justifie pleine-
ment l'adoption du signe représentatif, dans
lequel la loi du décroissement intermédiaire est
exprimée par la fraction L'incidence de b
sur h' est de-145' 34' 12", c'est-à-dire de 8' 46"
plus petite que dans l'hypothèse de M. de Bour
n on , et celle de b sur 6 est de 107' 24' 48", c'est-
à-dire plus forte de 1' 3 54". L'angle que font
entre elles les arêtes eo,ep, qui est de 123'
3o' 23" dans l'hypothèse de M. de Bournon
se trouve ici de 121425' 46"; différence, 2'4' 37".

L'examen d'une variété citée per M. de Bour-
non (2), et dont la précédente fait partie, va me
servir à motiver l'existence des lois dont je viens

Ce savant indique pour la modification dont il s'agit
une loi de reculement par trois diagonales en largeur sut:
deux lames de hauteur aux angles obtus du sommet, lequel
détermine la position des arêtes supérieures du rhomboïde
secondaire. Mais dans ma théorie où la production des faces
est l'effet principal. auquel tout le reste. serapporte , le dé-
croissérnent qui équivaut à la loi précédente a iieu par trois
rangées en hauteur sur l'angle e (fig. i ) de la forme pri-
Mut ve.

Tom. 2, p. 84, pl. 38 , fig. 551.
ro laine 31.
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de parler. La figure 9 représente- cette variété
dont j'ai moi-même un cristal d'une forme très-
prononcée, qui vient d'Angleterre, en sorte
qu'on ne peut douter qu'il n'ait la même ori-
gine que ceux qui ont été observés par M. de
Bouillon. Sa forme résulte d'une combinaison
des faces b, b du dodécaèdre qui vient de nous
ocCuper, avec les faces r, r du métastatique, et
les pans c ,c' du prisme hexaèdre régulier, d'où
l'on voit qu'elle ne diffère de celle de la variété
émoussée (fig. 7) qu'en ce que dans cette der-
nière les arêtes les plus saillantes du métasta-
tique sont remplacées chacune par une seule
facette , au lieu qu'ici elles le sont par un dou-
ble biseau. Les bords n, y (fig.. 9 ) des facettes
qui forment ce biseau sont très-sensiblement
parallèles entre eux. Or, les facettes dont il
s'agit étant les analogues de celles qui sont réu-
nies par l'arête of (fig. ) , il est nécessaire
que cette arête ait la même inclinaison que l'a-
rête saillante du métastatique qui répond à v
.(fig. 9) , sans quoi le parallélisme n'aurait pas
lien. Mais l'angle que fait cette dernière avec
le plan vertical .c est de 153' 26' 6", et d'après
la théorie de M. de Bournon , l'angle que forme
l'arête ofavec le même plan est de 154a 28' 13",
ce qui lait ld 2' 71'de différence en plus. Au
contraire , le calcul démontre due, dans la
forme qui résulte des lois exposées plus ha.ut,
les deux incidences étant parfaitement égales,
le parallélisme est rigoureux. Maintenant, j'ob-
serve que M. de Bournon a décrit une autre
variété (1) dans laquelle les facesf (fg. 7) du

(I) TOM. 2 , p. b4 , et pl. 39 ,fg. 569.
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rhomboïde inverse, qui Se montrent quelque-
fois seules, comme ici, à la place des arêtes les
plus -saillantes du dodécaèdre métastatique
sont situées entre les facettes b, h' (fg. 9) ,
et dans ce cas le parallélisme, sans cesser d'exis-
ter relativement aux bords de ces dernières fa-
cettes, se répète sur ceux des premières, ce qui
est entièrement conforme àe l'analogie d'une
multitude de variétés, où comme je l'ai déjà
dit, on voit des successions de facettes , dont
les bords sont allignés parallèlement les uns aux
autres.

.J'ai donné à la variété que représente cette
figure 9 , le nom de chaux carbonatée iden-
tique , parce que les lois de décroissement à
l'aide desquelles le véritable noyau produit les
faces c, r étant e, D, on a les mêmes lois pour
les faces c, b rapportées au noyau hypothétique.-

Avant de terminer ce qui regarde cette va-

riété, je remarquerai qu.e le rhomboïde e , qui
y fait la fonction de noyau hypothétique, et
qui reparaît comme forme secondaire, dans la
7o. modification de M. de Bournon (i), a les
mêmes rapports avec celui de la 10e modifica-
tion décrite par ce savant (2) , et qui a pour

4

signe e, que ceux qui. existent entre le rhoin-

Tonie 2 , p. 1.5.
Ibid. , p. 19. Le rapport entre les demi-liagonalese,

p' des faces de ce dernier est celui de 1/7; à 1/. Dans le

rhomboïde eT, on a V775 à Vi7. pour le rapport qui ecrrespond
au précédent. Il en résulte que le rapport entre le rayon et
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boïde priMitif et celui que j'ai nommé inVersei
c'est-à-dire que les angles plans de l'un sont
égaux à ceux que font entre elles les faces de
l'autre , et réciproquement. La théorie dé-
montre que cette inversion est étroitement liée
à l'égalité des angles des deux coupes princi-
pales (1). M. de Bournon indique cette égalité
à l'égard des deux rhomboïdes don t il s'agit (2.).
Il aurait pu encore, en comparant ses résultats,
s'apercevoir de l'égalité qui a lieu entre les an-

gles plans du rhomboïde e et ceux que font entre
4

elles les faces du rhomboïde e (3). Mais l'éga-

4

le cosinus soit du petit angle plan du rhomboïde e, soit de

la plus petite incidence des faces du rhomboïde e est celui
de 41 à 17; que le rapport entre le rayon et le cosinus des
angles inverses des précédens est celui de 58 à i7; et que le
rapport entre le sinus et le Cosinus du petit angle de l'une et
l'autre coupe principale est celui de 3o à 17 , ce qui démontre
rigoureusement l'existence de la propriété dont il s'agit.
Voyez pour les formules qui conduisent à ces résultats le
Traité de Min., tom. I, p. 3o3 et suiv.

(I) Quoique plusieurs rhomboïdes originaires de la chaux
carbonatée partagent les propriétés dont il s'agit, cela n'em-
pêche pas que la dénomination d'inverse que j'ai appliquée à
celui dont les angles plans sont de 755 31 20'' et io4a 28,
40', et qui paraît vague à M. de Bournon ( t.2, p. 31)
ne lui convienne d'une manière spéciale, parce que la forme
primitive est le ternie de comparaison auquel se rapporte
l'inversion qui le caractérise.

(2.) Les angles des deux coupes sont, selon lui, de 11032,
6o5 z8 ( plus exactement de 119a 32' 20" et 6O1 27I 4o").
(3) Il donne 1o7d et 72d 57, pour les premiers ; et 10754,

et-:72d 56' pour les seconds. Oh trouve de part et d'autre , à
Paide d'un calcul rigoureux, 1o7d 2' 37' et 72' 57/ 23.
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lité entre les angles qui sont les inverses des
précédens a dû lui échapper, et je ne crois pas
inutile d'en exposer ici la raison.

M. de Bournon. indique 115a 42' pour la plus

grande incidence des faces du rhomboïde e , et
64d ,8, pour la plus petite ; et à l'égard du rhom-

4

boïde e, il indique i4 32' pour le grand an-
gle de chaque rhombe , et 65a 28,, pour le petit
angle, tandis que ces derniers angles devraient
être égaux aux premiers, puisqu'il y a inver-
sion. La diversité dont il s'agit tient à une
inexactitude qui s'est glissée dans les calculs de
M. de Bournon. Les mesures exactes des deux
premiers angles, ainsi que celles des deux der-
niers, sont de I' 4a 29' 47" et 65' 3o 13", ce qui
fait une différen ce de id .12113", avec les indica-
tions de M. de Bournon relatives aux deux pre-
miers angles. A l'égard des deux derniers, la
différence est simplement de 2! 13" (I).

Je n'insisterais pas sur ce sujet, s'il n'en ré-
sultait deux conséquences qui ne me paraissent
pas indifférentes ; l'une est que l'emploi de la
méthode analytique, qui démontre générale-

(1) Le développement des calculs dont il s'agit a été choisi
par M. de Bournon , comme exemple des' applications de sa
méthode ( t. II, p. 263 et suiv.). Ce savant a obtenu le rap-
port de 27,63 à 23,39 pour celui du rayon au sinus de la
moitié du plus grand angle formé par les faces du amu-

i'
boïde e. La méthode analytique donne pour les mêmes li-
gnes le rapport rigoureux de t/. à V2-9, auquel répond à
peu près celui de 27,63 à 23,24 qu'aurait dû trouver M. de
Bournon,

M3
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ment la dépendance entre l'égalité des angles
des coupes principales et l'inversion des deux
autres espèces d'angles , aurait paré à l'incon-
vénient de mettre les résultats du calcul en con-
tradiction avec la théorie. L'autre conséquence
est que l'erreur d'environ i, à été coin-
mise dans la détermination de la variété qui
nous occupe, a dû occasionner, dans la véri-
fication prise à l'aide du gonyomètre, une diffé-
rence équivalente, qui n'a pas été aperque par
M. de Bournon , quoique le genre de mesure
auquel elle se rapporte soit , comme je l'ai
déjà remarqué, le plus susceptible d'exacti-
tude, et que le savant observateur ait un cristal
appartenant à la même modification., qu'il dit
être très-parfait ( t. 2, 1) , var. 55). C'est
un motif de plus pour n'êtrePas arrêté par
d'autres différences à peu près égales et sou-
vent beaucoup plus petites , entre les angles
auxquels conduisent les lois très-compliquées.
admises par M. de Bournon , et ceux que leur
substituent les lois très-simples qui se présen-
tent à côté des premières.

Ce qui précède offre une nouvelle preuve,
qu'il existe un art de manier la théorie, en pro-
fitant de ces indications heureuses qu'offre le
sujet considéré sous toutes ses faces , et qui
sont comme le fil destiné pour nous diriger,
de manière à éviter les fausses routes dans les-
quelles nous pourrions nous engager, sans ce
secours. L'observation même la 'mieux'faite ne
donnant jamais que des à peu près, nous avons
besoin d'être éclairés par des considérations
puisées dans la chose elle-même , pour saisir la
limite à laquelle répondent à la fois et la pré.
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eision du calcul et l'expression fidèle des lois
de la nature.

Je vais citer encore un exemple des avanta-
ges que l'on peut retirer de ces considérations,
pour faciliter et, si j'ose ainsi parler , pour ré-
gulariser les applications de la théorie. IL existe
une variété de chaux carbonatée (fi g.

1.0 ) que
j'ai nommée soustractive (1) , et qui résulte de
la combinaison des faces r, r du dodécaèdre
métastatique, des pans c, c' du prisme hexaè-
dre , et des faces t, t' d'un second dodécaèdre
à triangles scalènes. Je suppose que l'on cotir -
naisse tout le reste, excepté la loi de décroisse-
ment qui produit ce dernier dodécaèdre. L'in-
cidence des arêtes sur les pans c, c,étant
la même que celle des bords supérieurs du
noyau sur des plans verticaux, j'en conclus que
le décroissement dont il s'agit a lieu parallèle-
ment à ces mêmes bords , c'est-à-dire en sens
contraire du décroissement relatif aux faces r, r,
qui naît sur les bords inférieurs.. T'observe en-
suite que les intersections des 'faces t, t' avec
les faces r, r sont sensiblement sur un même
plan perpendiculaire à l'axe du cristal (2). Or,
l'analyse m'avertit que dans toutes les combi-
naisons de ce genre , le nombre de rangées sous-
traites sur les bords inférieurs est moindre d'une
unité que celui de rangées soustraites sur les

(i) Traité, t.II , p. 153.
(2) Il peut arriver que quelqu'une des faces t, t, ayant

pris plus d'accroissement que ses analogues, son intersection
avec la face r correspondante soit sur un plan différent de
celui auquel répondent les autres ; mais , dans ce cas, elle

est sur un plan parallèle au précédent.
M4
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bords supérieurs , d'où il. suit que l'un étant
égal à 2, le second. sera égal à 3. Cherchant
donc, d'après cette donnée, les incidences mu-
tuelles des faces t, , je trouve , ainsi que je
m'y attendais , qu'elles sont exactement les
mêmes que celles auxquelles conduisent les me-
sures du .gonyomètre.

Les formes qui m'ont servi précédemment de
termes de comparaison entre les résultats de
M. de Bouillon et ceux que j'ai cru pouvoir
leur substituer appartenaient à des cristaux
que j'avais observés par moi-même. Je vais
maintenant examiner une de celles qui me sont
inconnues, et proposer les motifs qui me font
présmner une correction à faire dans la déter-
mination que le même savant en a donnée. Elle
constitue sa 44e. modification ( tom. 2, p. 82),
et se rapporte de même àun dodécaèdre (fg.
dont les faces sont des triangles scalènes, et qui
tourne ses arêtes les plus saillantes vers les rhom-
bes du noyau. Le reculement qui fuit naîtreles
arêtes les plus saillantes dépend du rapport de
1.5 diagonales à 4 arêtes, entre da et at(Ji-. 3),
et celui qui fait naître les moins saillantes clé-
pend du rapport de 7 diagonales à 15 arêtes,
entre d h et h k. L'incidence de a sur a (
est, d'après rues calculs, de 113" 46 18" (le texte
de M. de Bournon porte I121 44' ) , et celle de
a sur a' est de r4o'! 45' 6" (M. de Bournon in-
dique i4o' 42'). Le signe du décroissement in-
termédiaire relatif au véritable noyau serait

z;( D77 B43). Le noyau hypothétique serait
un rhomboïde obtus dans lequel l'angle plan
du sommet aurait pour mesure ii3d 35' :z4" 3 la
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loi qui ferait dépendre ce rhomboïde du véri-

table noyau aurait pour signe e , et celle qui
produirait le dodécaèdre rapporté au noyau

122
75

hypothétique serait D.
En considérant attentivement ces résultats si

.éloignés de la simplicité des lois ordinaires, j'ai
remarqué que le noyau hypothétique était très-
voisin du rhomboïde équiaxe , dont l'angle plan
au sommet est de ne 57", puisque la diffé-

.

rence n'est que 43' 43". De plus, le signe D qui
indique la loi d'où dépend le dodécaèdre , en
partant du noyau hypothétique , diffère très-

peu de D ou D. Ainsi, en substituant l'équiaxe
au rhomboïde de ii3d 35'14", et le second signe
au premier, on avait pour noyau hypothétique
un rhomboïde familier à la cristallisation, qui
dérive du véritable noyau par la plus simple de
toutes les lois, et celle qui faisait dépendre le
dodécaèdre de ce même noyau hypothétique
n'offrait rien qui ne ait dans l'analogie des lois
déjà connues. Ayant fait les deux substitutions
que je viens d'indiquer , trouvé pour le
signe représentatif du décroissement intermé-
diaire ( E S'sD5 B3)', qui ne diffère de celui qui
se rapporte à la 45e modification , que par l'ad-
dition d'une unité dans le numérateur de la
fraction qui accompagne la lettre E. J'ai trouvé
pour l'incidence de a sur a I14d 43' To", c'est-
à-dire 56' 52" de plus que dans le résultat rec-
tifié de M. de Bournon , et pour l'incidence
de a sur a' rZtod 35' 58", c'est-à-dire seulement
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voit (fg. 12). Mais les bords E E" de ces facettes
sont représentés comme étant parallèles, sur la
figure donnée par M. de Bournon , au lieu
qu'ils devraient diverger d'une quantité très-
sensible à l'oeil , qui d'après la détermination
que j'ai proposée serait' de 17d 36' 46", et n'au-
rait sûrement pas échappé à celui qui a tracé
la figure. Si l'on suppose au contraire le pa-
rallélisme rigoureux , en partant toujours du
résultat auquel je suis parvenu pour le dodé-
caèdre , le rhomboïde dont il s'agit ne sera
plus l'inverse. Il sera semblable à celui de la
16e. des modifications décrites par M. de Bour-
non , dans lequel l'angle plan au sommet est
selon lui de 8id 19' ( plus rigoureusement de
81d 20 5o" ) (i) , et ce parallélisme qui n'au-
rait pas lieu sur le dodécaèdre provenant des
reculemens qui ont servi de données à ce sa-
vant, offrira une nouvelle présomption fondée
sur l'analogie, en faveur de la détermination à
laquelle j'ai été commit.

Je vais passer aux modifications rhomboï-
dales décrites par M. de Bournon , entre les-
quelles j'en choisirai deux , pour discuter les
lois dont ce savant naturaliste les fait dériver.
L'une qui est la 9e. sur son tableau (2) , et que
l'on voit (fig. 13) , dépend selon lui .d'un 're-
culement par seize rangées en largeur sur les
angles e (f. ) du rhomboïde primitif. Quoi-

par une nouvelle inadvertance , ce n". n'ait été indiqué au
lieu du n". i6 , que l'on pourrait plutôt présumer être le
véritable , comme on le verra dans l'instant.

(1) Le rapport entre les deux demi-diagonales g! çt de

ce rhomboïde est celui de V4-5" à V-65.
(:),) C'est celle qu'il a décrite, tom. a
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9' 8" de moins. L'angle formé par les arêtes
7,, 12 du dodécaèdre est, suivant M. de Bour-
non , de ri8d et , d'après mes calculs , de
118d 12 29"; l'angle analogue sur le dodécaèdre
que j'ai pris pour terme de comparaison est de
116a 33' 54", ce qui donne pour différence id 38'
35". Si la forme de ce dernier dodécaèdre n'est
pas exactement celle des cristaux que M. de
Boum n on a eus entre les mains, il faut avouer
que la grande ressemblance entre Pune et l'autre
est faite pour produire une de ces illusions dont
il est bien difficile de se défendre.

Ce que je vais ajouter tendrait à fortifier en-
core cette illusion. Dans plusieurs des variétés
décrites par M. de Bournon, comme subordon-
nées au dodécaèdre dont il s'agit, les sommets
sont remplacés par des facettes qui appartien-
nent au rhomboïde équiaxe , ce qui serait ana-
logue à ce qu'on observe dans d'autres cristalli-
sations du même genre, comme la paradoxale
dont j'ai déjà parié, où les faces du noyau hy-
pothétique semblent, en se montrant, indiquer
.à l'oeil la relation que la théorie nous découvre
entré ce noyau et le dodécaèdre.

Je remarquerai de plus que dans une variété
,représentée pl. 37, fig. 547, de l'ouvrage de
M. de Bournon , les arêtes les moins saillantes
du dodécaèdre telles que X,7, (fig. ) sont rem-
placées par des facettes que ce savant dit appar-
tenir au rhomboïde inverse (m), ainsi qu'on le

(i) D'après le n°. 22 que portent ces facettes sur la figure,
ce serait le rhomboïde mixte ; mais il paraît qu'on doit s'en
rapporter de préférence au texte ( t. 2, p. 83) , qui indique

. le rhomboïde du n°. i7 , c'est-à-dire l'inverse à moins que
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que ce résultat excède sensiblement les limites
dans lesquelles sont renfermées les lois relatives
aux formes qui se présentent le plus communé-
ment cependant comme il se trouve compris
dans la série des décroissemens qui agissent
parallèlement aux diagonales de la forme pri-
mitive, en sorte qu'il offre seulement un terme
plus reculé de cette série , rien ne paraîtrait
d'abord répugner à ce que la cristallisation eût
atteint ce terme, par une marche que des cir-
constances particulières auraient accélérée.
Mais en y réfléchissant, j'ai vu que la forme
dont il s'agit dérogeait à une condition, qui se
trouve toujours remplie dans les cristaux que
j'ai observés jusqu'ici.

J'ai prouvé ( Traité, t. I, p. 356) que la
même forme de rhomboïde qui est possible en
vertu d'un décroissement sur les angles infé-
rieurs d'un autre rhomboïde faisant la fonc-
tion de noyau, en sorte que ses faces seraient
tournées vers celles de ce noyau, l'est égale-
ment par un décroissement qui agirait de ma-
nière que les faces produites s'inclinassent du
côté opposé, en se tournant vers les arêtes du-.
noyau, et j'ai donné des formules au moyen
desquelles on peut passer d'un décroissement
à Pautre. Par exemple, si l'on rapporte à l'an-
gle e (fg. ) le décroissement qui donne le
rhomboïde inverse, auquel cas son signe
sera e, et il est visible que ce décroissement
donnera des faces qui se rejetteront en sens
contraire des faces primitives sur lesquelles le
décroissement est censé avoir pris naissance,

5

on aura e pour l'expression de la loi suscep-
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tible de reproduire la forme du même rhom-
boïde avec des faces qui se rejettent du même
côté que les faces primitives sur lesquelles sont
situés les points de départ du décroissement.

Or, j'ai trouvé jusqu'à présent que les deux
lois avaient entre elles une corrélation ana-
logue à celle (pie j'ai indiquée entre les lois
intermédiaires qui donnent des dodécaèdres à
triangles scalènes, par des décroissemens sur
les angles du rhomboïde primitif, et les lois
ordinaires qui en agissant sur les bords du noyau
hypothétique, reproduisent ces mêmes dodé-
caèdres , c'est-à-dire que quand les premières
offraient une complication qui semblait les ren-
dre peu admissibles , lorsqu'on les considérait
isolément , les seconde qui en étaient les équi-
valens leur servaient en quelque sorte de ga-
rons par leur simplicité.

Maintenant, la loi qui répond à e , en agis-
20
ri>sant du côté opposé, est représentée par e

expression bien éloignée de pouvoir servir à
motiver l'adoption de la première. Mais il ne
faut que supprimer une unité dans le dénomi-
nateur de la fraction qu'elle renferme , pour

avoir le rhomboïde e qui rentre dans les li-
mites ordinaires (i) ; alors au lieu de e , pour
le résultat correspondant, on aura e.

(I) Dans ce rhomboïde, le rapport entre les derni-diago-
nales g' et p' de chaque rhombe est celui de vià , et
dans le rhomboïde relatif à la détermination de M. de Bouc-
non le rapport correspondant est celui de 1/5dd à 474b.J.
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Or, j'ai >dans ma collection des cristaux dit
Saint- G-othard , offrant une variété que j'ai
nommée hémitome , .et dont un est représenté

7

(fig. 14 ). Leur signe est D e, c'est - à-dire
P

qu'ils résultent de la combinaison des faces du
dodécaèdre métastatique avec celles du rhom-
boïde dont je viens de parler et dont le signe

est e. Celui qu'a décrit M. de Bournon se com-
bine aussi avec la forme du métastatique, dans

une variété citée par ce savant ( ibid. ), et que
l'on voit dans son ouvrage (pl. 5 , 68).
Mais ses faces y correspondent aux arêtes les
moins saillantes du même dodécaèdre, comme
cela doit être , au lieu que dans mes cristaux
elles naissent aux endroits des arêtes les plus
saillantes.

Comparons maintenant les angles des deux

rhomboïdes , et voyons jusqu'à quel point ils

diffèrent entre eux. Dans celui qui a pour
signe e, les angles du rhombe sont rigoureu-
sement de 95' 3o' 3o". et 84d 29' 3o" ( M. del
Bournon indique 95a 28 et 84a 32f ). Dans l'au-
tre rhomboïde ils sont de 94a 3o ' 4o" et 85'29'
20" la différence réelle est de 59' 50".

Dans le rhomboïde e , les angles de la coupe
principale sont de 98a 12! 32" et 81a 47' 28/
( M. de Bournon indique 98d 12' et 8.1d 48');

et dans le rhomboïde e ils sont de 96a 39' 16"
et 83' 2o 44"; différence, id 33' 16".

i6

Enfin dans le rhomboïde e, les incidences
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des faces, sont de 96a 5' 43" -et 83a 54' 17", et

dans le rhomboïde e , elles sont de 94a 53' 49"
et 851 61 te; différence , II' 54".

Les angles que je viens d'assigner aux; inci-

dences des faces du rhomboïde e sont ceux aux
quels je suis parvenu, en partant des données
de M. de Bournon. Mais ce savant indique 95d
et 85a; valenrs qui sont les mêmes , à 6'
près, que celtes qui se rapportent au rhom-

boïde e (1). Si par une de ces inadvertances
qui peuvent échapper dans une longue suite
de calculs, M. de Bournon avait été conduit
à prendre ces valeurs pour les véritables, la
mesure immédiate des angles du cristal , en
se trouvant d'accord avec ces mêmes valeurs,
aurait confirmé , à l'insu de l'observateur
l'identité des deux formes que je viens de
coMparer , et cela d'autant plus que les angles
dont il s'agit me paraissent être ceux qui se
prêtent le mieux à l'opération du gonyomêtre.
On aurait alors un nouvel exemple de ces dou-
bles emplois d'une- même forme, par deux lois
différentes de décroissemens , que l'observation
m'a appris être plus fréquens que je ne l'avais
d'abord pensé. Mais si l'on considère d'ail-
leurs que la différence réelle entre les mêmes
angles, qui n'est que d'un degré et quelques
minutes, suppose , pour être saisie , des cris-

(i) Il ne parait pas qu'il y ait ici une faute d'impression,
puisque les deux nombres s'accordent entre eux en indi-
quant des angles qui sont supplémens l'un de l'autre.
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taux d'une forme très-parfaite, on ne pourra
se dissimuler que , dans l'état actuel des cho-
ses, la loi dont M. de Bournon fait dépendre
le rhomboïde qui appartient à sa 90. modifica-
tion, ne soit clans le cas de faire naître un
soupçon qui aurait besoin d'être éclairci.

L'autre modification que je me suis proposé
d'examiner, et que l'on voit (/i. i5), est la 200.
de'celles qui ont été décrites par M. de Bour-
non (1). Elle dépend , selon lui , d'une loi

dont le signe est e , d'où il suit que ses faces
sont tournées vers les arêtes du noyau. La loi
qui correspond à la précédente, en vertu d'un
décroissement qui produit des faces tournées

5S

vers celles du noyau , a pour signe e. Si l'on
substitue à cette dernière, celle qui est repré-

sentée par e ou e, et qui en est voisine, on

trouve pour l'autre e, dont l'exposant est un

renversement de celui de la loi e, relative à la
-.-variété cuboïde, ce qui fait disparaître la com-
plication à laquelle on est conduit par les signes
qui dérivent de la détermination proposée par
M.. de Bournon (2).

Voyons ce que nous donnera la comparaison
des angles qui se rapportent aux deux formes.

(i) Voyez l'Ouvrage de ce savant, t. 2, p. 39.
(2) Le rapport entre les demi-diagonales g' Ki» de chaque

rhombe est celui de Vï à V, pour le rhomboïde e , et

celui de Vi-U; à 1/75- pour le rhomboïde e.
Dans
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Dans le rhomboïde e, ceux de chaque rhombe
sont de 55' 39' 29" et 124" 20 01" ( M. de
Bournon indique, d'après un calcul moins pré-

;cis, 55" 34' et 124" 26' ). Dans le rhomboïde e,
les angles analogues sont de 57" 25' 1.6" et
122d 34' 44"; différence, 45' 47".

14

Dans le rhomboïde e, les angles de la coupe
principale sont de 129" 38, o" et 5o1 21' 53",
ce qui s'accorde sensiblement avec le résultat
obtenu par M. de Bournon , qui lui a donné
129d 39' et 5o" 211. Dans le rhomboïde e les
angles qui répondent aux précédens sont de
127' 52' .3o" et 52'7' 3o"; différence, id-45' 40".

m4

Enfin, dans le rhomboïde e, l'incidence des
faces 13, /3' (fig. i6) est de 111' 8 28" et celle
des faces /3, (3 est de 68" 51' 32" ( M. de Bour-
non indique iii" ro' et 68d 5o' ) ; et dans le
rhomboïde e, les angles analogues sont de.
rrod 29' 14" et 69'3o' 46"; différence, 39' 14".
Je me dispenserai de répéter ici les remarques
que j'ai déjà faites plusieurs Ibis, dans ce qui
précède , sur les contrastes que présentent les
:signes relatifs aux lois de structure indiquées
par M. de Bournon , avec ceux que je leur
ai substitués, tandis que le passage des uns aux
.autres ne tient qu'à un léger changement dans

. les valeurs des quantités dont les premiers ren-
ferment les expressions (1).

(i) Nous te pouvons savoir jusqu'd quel point la nature
s'est écartée de la simplicité des décroissemens auxquels

Volume 31.



194 STRUCTUI1E

il suffit .de comparer les deux méthodes
pour concevoir la raison de cette diversité, et
même pour sentir qu'elle était inévitable. Celle
de M. de Bournon consiste , ainsi que je l'ai
-déjà dit , àl mesurer d'abord sur les cristaux
qu'il se propose de déterminer certains angles
qu'il prend pour fondamentaux , comme ceux
qui sont formés par les .arêtes de ces cristaux
avec des'coupes parallèles aux faces da rhom-
boïde' primitif (i), et à rapporter ensuite ces
angles sur un tableau qui représente une coupe
de ce même rhomboïde , sous-divisée en petits
quadrilatères, qui sont censés être les coupes
analogues d'autant de molécules soustractives.
Cet assortiment sert comme d'échelle pour me-

sont soumises les l'Ormes les plus ordinai:res , :parce que nous

sommes loin de connaître tout ce qui existe. Quelque reculé

que soit le terme gin a été prescrit à ses opérations par la

volonié suprême du Créateur , tous les résultats déduits de

lios observations deviendront admissibles , sous la condition

essentielle qu'ils soient suffisamment motivés. Ce que je puis

dire , c'est que parmi les diverses formes que j'ai déterrni,
nées jusqu'ici avec tout le soin possible, et dont le nombre
-s'étend beaucoup au-delà de ce qui en a été publié, aucune
ne m'a conduit à une complication qui approche de celle que

présentent les signes dérivés des lois de reculement admises
par M. de Bournon.

(i) Les mesures de ce genre étant moins susceptibles de
précision que celles qui se rapportent aux incidences mu-
tuelles des faces d'un cristal, ce sont ces dernières , ainsi

que je l'ai déjà remarqué, qui méritent la préférence, comme
mesures vraiment fondamentales. J'en déduis les angles qui

se prennent sur des arêtes , lorsque j'ai quelque raison de

connaître ceux-ci , comme quand ils entrent dans la coupe
principale d'un rhomboïde. Mais je me suis toujours abstenu
de les employer, soit comme bases du calcul, soit comme..
moyens de vérification.
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surer le rapport entre les nombres de rangées
soustraites dans le sens de lu largeur et dans
celui de la hauteur.- M. de Bournon conclut
.ensuite de ce même rapport, à l'aide de la tri-
gonométrie rectiligne, les valeurs des angles
de la forme proposée. Ainsi , tout se réduit
à chercher les résultats qui dérivent de deux
mesures, l'une mécanique et l'autre graphique.
Cette méthode fondée sur une règle uniforme,
peut être conçue en un instant, sans aucun
effort. Aussi son célèbre auteur paraît-il l'a-
voir imaginée dans la vue de simplifier et de fa-
ciliter les applications de ma théorie (1). Mais
j'avoue que j'ai toujours considéré celle-ci sous
un point de vue très-différent, en la faisant
dépendre d'une réunion de moyens combinés,
dont le choix, dans chaque cas particulier, est
sugg-éré par l'aspect géométrique ,sous lequel=
se présente la forme que l'on se propose de
déterminer. C'est dans cet aspect que le cris-
tallographe doit lire , en quelque sorte, les
conditions du problème à résoudre. Telles sont,
comme on l'a déjà vu, celles qui se tirent, soit
de la -considération des noyaux hypothétiques
et de leur relation avec le véritable noyau et
avec' les formes secondaires, soit des différens
caractères de symétrie que peuvent offrir les
positions relatives des faces qui proviennent
.-de diverses lois de décroissement (2). Tous ces

(1) Tome 2, pag. 223.
- (2.) Parmi ces caractères , j'attache une grande impor-
-tance à celui qui se tire des parallélismes dont j'ai cité plu-
sieurs exemples relatifs à la chaux carbonatée. La cristalli-
sation a été sollicitée à les produire dans les corps qui ,a,kt-

N 2



196 STRUCTURE

moyens , je le répète , s'éclairent mutuelle-
ment, et ont une influence marquée sur l'exac-
titude du résultat qui estle but de l'opération.
Ils nous aident à entrer, pour ainsi dire, dans
l'esprit du sujet qui nous occupe, et ont le
double avantage d'assurer le succès de notre
travail, et d'y répandre de l'intérêt, en nous
Lisant apercevoir le corps qui en est l'objet,
comme un ensemble dont toutes les parties sont
co-ordonnées et en harmonie les unes avec les

- autres (1).
- M. de Bournon a été conséquent à sa ma-

nière de voir, dans le parti qu'il a pris de s'en

partiennent à cette substance , par la même tendance vers
la symétrie, qui se montre dans une multitude de cristaux
relatifs à d'autres espèces, telles que la chaux fluatée ,
chaux phosphatée, le grenat , Pidocrase , la tourmaline , le
fer sulfuré , l'étain oxydé , ect. , où le passage d'une forrne

plus simple à une forme plus composée dépend du rempla-
cement de certains bords de la première, par des facettes
simples, doubles ou triples, dont les intersections , soit entre
elles, soit avec les faces de la forme qu'elles modifient,
affectent un parallélisme si sensible, que personne ne sera
tenté de le révoquer en doute. On a donc ici une propriété
dont l'existence est incontestable, qui doit entrer comme
donnée essentielle dans la détermination des formes dont il
s'agit ,.et lorsqu'elle suffit seule, ainsi que cela a lieu dans
plusieurs cas, le problème se trouve comme résolu d'avarice ,
et il arrive toujours que l'accord entre lès angles mesurés

' avec le plus grand soin sur le cristal, et ceux qui résultent
de la considération dont je viens de parler, est aussi satis-
faisant qu'on puisse le désirer.

(i ) Les mêmes considérations et d'autres qui leur sont
analogues, peuvent être également d'un grand secours, re-
lativement à toutes les espèces minérales , pour déterminer
les formes primitives et le rapport d eleurs dimensions, lors-
qu'il n'est pas donné complétement-par l'observation.
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tenir aux calculs trigonométriques. Mais en fai-
sant usage de ces calculs, on est obligé, pour
arriver aux incidences proposées , de résoudre
chaque fois une série plus ou moins nombreuse
de triangles , c'est- à- dire de recommencer
toute entière' une opération longue et fasti-
dieuse (i) , tandis que la formule est le dernier
résultat d'une opération équivalente, qui n'a
eu besoin que d'être faite une fois sur des quan-
tités qui représentent généralement celles que -
donnent tous les cas possibles, en sorte. qu'en
y introduisant les expressions des diagonales
du noyau et de la loi du décroissement , on
obtient tout d'un coup, avec une précision
rigoureuse, l'incidence cherchée, par la réso-
lution d'un seul triangle (2). Cette marche que
j'ose à mon tour appeler très-simple, qui sou-
lage l'attention, et à l'aide de laquelle le résultat

(1) On pourrait, en suivant une marche qui ne suppose-
rait que des connaissances familières à tous ceux qui savent
la trigonométrie s'épargner une bonne partie des calculs
dans lesquels on se trouve engagé, en se conformant au plan'
tracé par M. de Bournon , et parvenir d'une manière à la
fois plus expéditive et plus exacte aux résultats des opé-
rations.

(z) L'emploi de l'analyse a de plus l'avantage de fournir
des moyens très-précis pour vérifier les opérations. Ainsi
après avoir calculé les incidences des faces d'un dodécaèdre
à triangles scalènes , d'après les formules qui se rapportent
à un décroissement intermédiaire, d'où dépend immédiate-
ment la forme de ce dodécaèdre, on peut faire la preuve des
résultats de l'opération, en employant à la même recherche
les formules relatives au décroissement qui fait dépendre le
même dodécaèdre du noyau hypothétique. La méthode de
M. de Bournon offre incomparablement moins de facilités
à cet égard et si l'on considère Pirnmensité des calculs dans

N3
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se présente coninie de lui-même, mérite d'au-
tant mieux, ce me semble, d'être employée de
préfeience , (it'exige que des connais--
saneeS-élémentaires d'analyse, et que l'étude
de;:cetie dernière précède ordinairement celle
de la géométrie- '.

Mais l'arialy'Se.âïifi,autre avantage, fait pour
être apprécié par -Unis les véritables amateurs

lesquels elle a entraîné ce célèbre cristallographe , on ne
sera pas surpris;cm'une benne partie des résultats auxquels
xi est p,;rvenu se.it affectée d'erreurs qui vont ordinaire-
ment à. plusieurs Minutes , et dont quelques-unes donnent
clé>s" quantités très'-appréciables , à l'aide du gonyomètre.
Pai..délà.eu occasion d'en 'citer plusiienrs , et j'en ajouterai
iei.unee,,relative à 1a cinquième modification décrite ( t. 2,
p.. i 4 e. est, un rhomboïde tries-obtus , dans lequel
le rapport entre les demi-diagonales g' et 12, de chaque
Abrutie , doit être, suivant les données de M. de Bournon ,
C441.1- de 1/176-73 à V-3-7/ . D'apride,ce rapport-roll a pour le grand
angle de la coupeprincipale f49542'.43'; pour le grand an-
gle de chaque rhombe (là-52' 20', t pour la plus grande
incidence des feedileV.34., sa M. de )-ournon , qui ax
çlactiSi,..la determilaation'de ce rhomboïde , comme modèie
e'sâ .'46t1to de de Calcul (ibid. , p. 24 et suiv. ) , y donne
d'ab'oktpotir le grand ingle de la coupe principale 149' 43',

-

ce qui s'accdrile aVec le résultat cité plus haut. De là, il
passe à la détermination des angles plans , en se bornant à'
indiquer sommairement la marche du calcul , et annonce
qu'il' trouve pour l'angle obtus 17' 56, au lieu que la vé-
ritable mesure de cet angle est de i /6' 52' no", c'est-à-dire
qu'elle est plus petite de 1C 3' 4c)'; enfin, il trouve pour la
plus grande incidence des faces 15048,, c'est-à-dire une
quantité trop. forte .de. 3' 48"; et effectivement on par-
vient à ce dernier réseltàt, en partantde l'hypothèse que
gle plan.obtus soit-de 17a 561,.en sorte que la seconde er-
reur est liée à la première. l'ajoute qu'elle porte sur ûiie

espèce, d'angle :qui est le moyen de détermination le plus
sur que l'on puisse employer.
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des sciences exactes, et qui disparaît dans une
méthode purement graphique. .Ç'est de nous
faire apercevoir et de servir en 'même tems à
représenter ces propriétés générales , ces ana-
logies fécondes, qui répandent un si grand in-
térêt sur les détails ,en nous découvrant les liertS
cachés qui les unissent. La cristallographie nous
offre une foule de ces propriétés, qui paraîtraient,
dignes d'attention , dans le cas même où elles
ne seraient que- de S spéculation'' et qui em-
pruntent un 'nonveau prix de- r réalité (1):
D'ailleurs nous ayons vu combien les formules
sont utiles, même dans les applications directes

(t) M. de Benqnbii. 'a rencontré 'quelquefois , dans le
cours de ses opérations , des propriétes qui existent dans
certaines modifications de la chaux carbonatée. Mais ses
observations sont restreintes aux résultats que présentent
les modifications dont il s'agit. Elles ne nous apprennent
pas si d'autres les parti gent avec elles. L'analyse peut seule,
par la généralité :4e ses méthodes, embrasser non seulement
tout ce qui existe, mais encore tout ce qui est possible. Ainsi
J'ai découvert que les propriétés relatives au dodécaèdre mé-
tastatique ( Traité de AIindr. , t. II, p. 13'4), qui consis-
tent dans l'identité de certains angles plans et saillans du
même dodécaèdre avec ceux du. noyau , penvent également
avoir lieu, dans le cas de tout autre rhoniboïde obtus, pris
pour forme primitive, pourvu que le rapport entre les carrés
des demi-diagonales de es fices soit.pn nombre rationnel.
Désignant par n le nombre de rangées' soustraites sur les

bords inférieurs et par g p les demi-diagonales on a en

généra:17Z - c'est-1..dire qu'e leponibre de rangées

soustraites d'où résuttgle,eodéca,è,clre, est égal , dans chaque
cas particulier, au carré de la demi.diago.nale oblique dg
noyau divisé par la. différence entre les carrés des deux demi-
diagonales. On démontre encore que les rhomboïdes origi-
naires d'un même rhomboïde primitif, sontsusceptibles d'être
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de la théorie, en faisant contribuer à leur jus-
tesse ces propriétés dont elles offrent les ta-
Meaux. En un mot, l'analyse est ici comme le
style de la chose , et un style qui réunit au mé-
rite. de l'élégance celui de la plus grande préci-
siOn à laquelle l'homme soit parvenu , dans
l'expression des vérités que l'étude des sciences
lui a dévoilées.

combinés deux à deux, sous la condition qu'il y ait inver-
sion dans les angles de ceux qui composent chaque combi-
naison, en sorte que la loi qui produit un rhomboïde secon-
daire quelconque étant donnée , oit:peut , à l'aide d'une

-formule , trouver tout d'an coup la loi d'où dépend son in-
verse. Le rhomboïde auquel ce dernier nom s'applique Spé-
cialentent , est éelui qui a lieu dans le cas où l'exposant de
la première loi devenant infini, le rhomboïde relatif à cette
loi nest plus distingué du: noyau. L'intérêt qu'inspirent ce
diverSes propriétés, et beaucoup d'autres que je pourrais ci-
ter , dépend de ce que l'analyse, nous les fait, considérer
d'un point assez élevé, pour nous permettre de rassembler
dans une même vue tous les faits qui en découlent. J'ajoute
qu'pne bonne partie de ces propriétés, et en particulier celles

_qui 'déterminent les parallélismes dont j'ai donné des exem-
;pies , ont le mérite de la généralité dans un degré d'autant
plus éminent , qu'elles ne dépendent nnlleinent des dirnen:-

. ,

sions et des angles de la forme primitive', mais sont,, pour
ainsi dire, inhérentes aux lois de la structure; en sorte que
les mêmes lignés qui sont parallèles dans telle variété de
*Chaux carbonatée 'le seraient également dans tout 'autre
cristal originaire.d'un'rliemboïde.:440çOnqiie , pourvu 'que
le signe représentatif restât le niênté. é'ést une conséquence
.nécessaire de ce que les. formules...générales relatives â ces
sortes de eas ne renferment point les e,xPressions g , p des

ri-lats.:seulement lès -quantités n n,
4ùireprésentent les nombres de rangées soustraites, en vertu
desquelles sont produites les diverseS,faces dont la combi,

"raison donne naissance au earalléliaitie-;

eil/ji, PA 17.
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SUR LA RÉUNION DU NATROLITHE

AVEC LA MÉSOITYPE;

Par M. L. P. DESUSSIEU

VOICI encore une conformité de résultat entre
la cristallographie et l'analyse chimique, qui
doit faire espérer que les différences qu'elles
présentent quelquefois ne sont qu'apparentes,
et disparaîtront à mesure que cette dernière
approchera de plus en plus de la perfection.

Quelques formeS cristallines du natrolithe ,
quoique très-imparfaites, semblaient indiquer
que cette substance ne constituait point une
espèce à part, et n'était qu'une simple variété
de la mésotype. Cependant, comme le gonyo-
mètre n'avait pas encore pu vérifier les soup-
çons de la théorie, et que d'un autre côté la
chimie ne paraissait pas s'accorder avec l'idée
de ce rapprochement, .M. Haily n'avait pas cru
devoir réunir les deux substances en une seule
espèce avant d'avoir quelque chose de plus cer-
tain sur la forme du natrolithe ; et ce minéral
attendait dans l'appendice de la méthode miné-
ralogique, que de nouvelles observations lui
vinssent assigner la véritable place qu'il y doit
Occuper.

L'analyse du na.trolithe avait donné j usqu'ici ,
entre les mains des plus habiles chimistes, une
quantité assez considérable de soude., dans le
rapport de 16,5 pour ico sans qu'on en eût
encore trouvé un atome dans la mésotype.
M. Smithson , ainsi qu'on peut le voir dans



202 SUR LA RETTNION EiLT NATROLITHE

son Mémoire sur la composition de la *zéoli-
the (i) , avait cru que. cette différence dans la
composition des deux minéraux était le motif
qui avait empêché M. Haiiy de les réunir, quoi-
que leurs formes fussent les mêmes. Ce Savant
ignorait sans doute que M. Haüy n'avait en-
core eu entre les mains aucun cristal de nen).
lithe susceptible de se prêter aux mesures .du
g,onyomètre. Car s'il lui eût été possible de dé-
terminer avec précision la forme de ce .minéral,
cette seule .observation lui eût suffi pour réunir
les deux substances; et il l'eût fait sans hésiter,
malgré leur différence apparente de composi-
tion , par la même raison qu'il sépare Parrago-
nite de la chaux carbonatée, quoique la chimie
semble ne trouver aucune différence dans leurs
principes composans. Enfin , l'événement
prouve qu'il ne l'eût pas fait sans raison , et
.que la cristallographie mérite d'être écoutée,
puisqu'elle annonçait d'avance ce qui est
vé , c'est-à-dire , que l'on reconnaîtrait que
'cette différence entre les deux minéraux n'é-
tait point réelle, mais venait de ce qu'un prin-
cipe de la mésotype avait échappé à l'analyse.

On n'avait encore aucune indiCation sur la
forme du natrolithe , lorsque MM. Brard et
Laîné annoncèrent à M. Haiiy qu'ils avaient
observé des cristaux imparfaits de cette subS,
tance qui paraissait la rapprocher sensiblement
de là mésOtype ; mais ceci n'étant qu'une sim-
ple présomption , et M. Haiiy ne se trouvant
*point à même de vérifier l'observation'de ces

(1) On the composition of zeolithe. From the Philoso-
phical Transactions. London , 1811.
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minéralogistes., ne crut pas, comme-n ous l'avons
dit, devoir la regarder comme suffisante pour
motiver la réunion dont il s'agit. C'est ri la
seule raison qui l'ait empêché de prononcer
sur cette réunion, et non point cette différence
de composition, que la théorie cristallographi-
que ne pouvait regarder comme un obstacle à
ses résultats.

Quelque tems après , M. Delcros , ingénieur-
géographe du dépôt de la guerre, envoya à
M. Haiiy des cristaux de natrolithe plus parfaits
que ceux qu'il avait été à portée de voir jusque-
là, et qui paraissait en dire davantage. M. Del-
cros écrivait eirmême teins à M. Haiiy , qu'il
ne doutait point que ces cristaux ne ifussent
une variété de mésotype ; et ajoutait même,
que quelques atonies de soude ne pouvaient
suffire pour séparer deux corps que leur struc-
ture et leur molécule réunissaient évidemment.
Telle ,était 1 opinion très4ondée de 'cet, habile
min éralo,g,iste.

Ces cristaux étant beaucoup trop petits 7 pour

se prêter,à la mesure de leurs angles, M. Haily
eut recours à une expérience qui réussit
fort bien généralement. En plaçant à côté du
petit cristal de natrolithe un cristal de mé-
sotype du département du Puy - Dôme
parfaitement régulier, et les disposant de ma-
nière à ce que la lumière tombant sur les deux
prismes fût réfléchie en même-terns par l'un et
l'autre, il remarqua que faisant ensuite tour-
ner et chatoyer les deux cristaux ensemble, les
reflets produit_spar la face.homologne de la py-
ramide de chacun d'eux s'apercevaient préci-
sément au même instant, e.'qui est une forte
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raison pour soupçonner le parallélisme. Cette
observation, il est vrai, ne saurait être regar-
dée comme certaine, mais elle ne peut pas non
plus s'écarter beaucoup de la vérité. Cependant,
quoique M. Haiiy fût bien convaincu intérieu-
rement de l'identité des deux substances, il
attendait encore pour prononcer d'avoir entre
les mains des cristaux plus parfaits qui pussent
faire disparaître entièrement l'obstacle opposé
par les résultats de l'analyse.

Ces cristaux ne se sont point présentés, mais
une autre circonstance est venue confirmer les
soupçons si bien fondés de la cristallographie;
c'est une nouvelle analyse de la mésotype , et
maintenant, quoique les fermes du natrolithe
observées jusqu'ici soient encore imparfaites,
elles en disent néanmoins assez , puisque per-
sonne ne sera plus tenté de les contredire.

M. Smithson , qui soupçonnait aussi cette
réunion, ayant eu entre les mains des cristaux
de mésotype du département du Puy-de-Dôme,
parfaitement pures et homogènes, qui lui avaient
été envoyés par M. Haiiy,, entreprit de les ana-
lyser, pour s'assurer par lui-même de la com-
position de ce minéral. Voici le résultat de son
opération (i).

102 (2).

Mémoire déjà. cité.
Le natrolithe analysé par Klaproth avait donné s
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Comment se fait-il, dira-t-on, que là soude,

en quantité si notable. dans ce minéral, ait
échappé jusqu'ici à toutes les analyses auxquelles
il a été soumis ? Il est probable que si l'on ne l'y
a pas trouvée, c'est que ces analyses ont été
faites à une époque où on. ne l'y soupçonnait
pas, et que pour cette raison, on ne l'y a point
cherchée. Ne voit-on pas mille exemples de ce
genre ? Combien de substances long-teins incon-
nues n'ont été enfin observées dans les corps,
dont elles formaient un des principes compo-
sans , qu'après de nombreuses analyses C'est
ensuite lorsque le hasard, lorsqu'une expérience
plus heureuse , faite par une 'main habile, a
décelé sa présence, que tout le monde l'y re-
trouve; et c'est probablement ce qui arrivera
maintenant si l'on tente de nouvelles analyses
de la rn.ésotype.

Il est donc bien reconnu aujourd'hui que la
mésotype et le natrolithe sont composés des
mêmes élémens. Cette observation vient à l'ap-
pui de celles de la cristallographie, et supplée
à ce qui manquait de perfection aux formes
observées du natrolithe pour oser prononcer

- d'après elles seules. Nous devons donc conclure
avec MM. Haiiy, , Delcros et Smithson , que le
natrolithe et la mésotype ne sont point deux
substances différentes, et doivent être réunies
en une seule espèce. Il est inutile maintenant
de rappeler, pour motiver encore cette réu-
nion, les caractères secondaires de ces deux

silice, 48 ; alumine, 24,25 ; soude, i6,5; oxyde de fer,
1,75 ; eau, 9 ; perte, 9,5.

Silice 49
Alumine 27
Soude 17
Eau 9
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variétés, qui indiquent également leur rap-
prochement, telles que la fusibilité la solution
en gelée dans les acides. Il ne peut plus y
avoir aucune raison de les séparer, du moment
que la cristallographie et la chimie sont d'ae.e
cord ; et c'est ce qui doit leur arriver toutes
les fois que l'une ou l'autre ne se sera pas
trompée.

207

NQTICE
Sur quelques Minerais de zinc ;

Par M. Bo ii E s NEL , Ingénieur au Corps impérial des
Mines.

IL a été constaté parles re-cherches de M. Smith-
son, que l'on ,devait distinguer trois espèces
particulières de calamines , savoir : le zinc
oxydé silicifère , le zinc carbonaté anhydre
et le zinc carbonaté hydreux.

M. Berthier, en publiant le Mémoire de
M. Smithson , dans le Journal des -Mines ,
n°. 167, a donné un très-grand nombre d'a-
nalyses qui démontrent que le zinc oxydé si-
licifère et le carbonate de zinc anhydre se mé-
langent entre eux dans toutes les proportions
et encore avec d'autres carbonates, tels que
ceux de fer .et de manganèse.

Parmi les calamines du Limbourg, il a trouvé
des cristauX qui appartiennent à l'espèce oxyde
de zinc silicifére , et d'autres cristaux à l'espèce
du zinc carbonaté anhydre, ce dernier associé à
une très-petite quantité d'oxyde de zinc silicifère.

Un mélange des deux mêtnes espèces cons-
titue aussi la masse calaminaire du Limbourg
mais c'est l'oxyde de zinc silicifère qui y domine.

M. Berthier ajoute, que dans. l'espèce oxyde
de zinc silicifère , l'affinité des deux substances
combinées est si .forte., qu'elle ne permet pas
à l'oxyde de se réduire, quoiqu'en contact,
avec des substances combustibles à unehaute tem-
pérature, et que l'oxyde de Zinc pur, s'il se ren-
contre un jour , se conduira tout autrement.
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M. de la Roche, propriétaire d'une très-
belle manufacture de platinerie et de tréfilerie
en laiton , clans les environs de Namur , re-
çut dernièrement de M. Dony, concessionnaire
du Limbourg , une provision assez considérable
de calamine grillée , parmi laquelle il se trou-
vait beaucoup de morceaux suffisamment durs
pour ne pouvoir être broyés sans fatiguer con-
sidérablement les meules : il m'envoya un- de
ces morceaux, en m'engageant à l'examiner.

Quoique cet échantillon eût une couleur
rouge de brique pale, je m'imaginai que le feu
ne l'avait pas suffisamment atteins dans le

, et en effet, lorsque je l'ai dissout dans
nitro-muriatique , il se produisit une

vive effervescence due à un grand dégagement
d'acide carbonique ; l'analyse exacte' que j'en
ai faite, m'a donné sur ioo parties

99;3

Cette calamine parfaitement calcinée con-
tiendrait donc sur ion parties

Silice 2,8
Oxyde de zinc 88,9
Oxyde de fer. 6,9
Chaux.

100,0
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tt si l'on suppose que les 2,8 de silice soient
unis avec 7,3 d'oxyde de., zinc, ainsi que l'exige
la composition du zinc oxydé silicifere, on au-
rait 81,6 d'oxyde de zi.nc libre, qui rependent
à 65,28 de zinc métallique.

M. Dony,, pour retirer le zinc de là calamine
grillée, ajoute au charbon un fondant dont il fait
mystère. Ce fondant a sans doute la proprieté
de dissoudre la silice,par l'effet d'une attraction
qui l'emporte sur celleTde cette substance pour
l'oxyde de zinc avec lequelelle est unie clans l'es-
pèce oxyde de zinc silicifère , et que , d'après
les observations de M. Berthier, le charbon
seul ne peut réduire à une très-haute tempéra-
ture. Comme dans l'échantillon analysé , il reste
après la calcination 81,6 sur .t oo d'oxyde libre,
il suit des mêmes observations qu'on peut en.
dégager, avec 'le charbon seul, les 65,28 de
zinc métallique qu'ils Contiennent.

Dans l'intention de -vérifier ce résultat, j'ai
fait calciner une certaine quantité de l'échan-
tillon analysé, ce qui a eu lieu asseeaisément ;
et après avoir pulvérisé la matière qui est de-
venue d'un rouge moins foncé et presque blan-
châtre j'en. ai pris io grammes que j'ai mé-
langé avec 5 gr. de poussière de charbon, et
j'ai placé le, tout dans un creuset recouvert
d'un autre. Trois quarts d'heure de feu à un
fourneau ordinaire de laboratoire ont suffi
pour dissiper le zinc par les jointures qui: se
sont formées dans le lut d'argile que l'on avait

- mis 'à la jonction des deux creusets ; car ce qui
restait avait la couleur noire du charbon ,
pesait seulement 3 gr. environ , au lieu de
15 que l'on avait passé à l'opération.

Volume 31. 0

Silice. . . . .. .. 2,0
Oxyde de zinc 64,5
Oxyde rouge de fer. 5,o
Chaux 1,0

. Trace.
Plomb. . . Trace.
Perte au feu. 27,0
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J'ai ensuite -introduit dans -une cornue de
grès 4o gr. de la matière mêlés avec 20 grains

e poussière de charbon; .j'ai adapté àla cornue
un tube de fer dont l'extrémité plongeait dans
l'eau , et luté la jointure de ce tube et de la
cornue, avec de l'argile le plus exactement
possible. Après une heure de feu- environ , j'ai
trouvé dans le col de la cornue un culot de
zinc fondu en forme annulaire qui en bouchait
presque l'ouverture, et en même teins dans le
charbon une infinité de paillettes ou fils bru-
'ans qui étaient du zinc réduit. Sans doute si
on eût chauffé pendant un plus long teins
et si au lieu ' de la cornue on eût employé
un vase plus propre à cette opération, tel qu'un
tuyau de terre traversant le fourneau, toutes
les paillettes et fils brillans se seraient rassem-
blés en gouttes, comme le culot trouvé dans la
cornue.

On voit toujours que la calamine en masse
du Limbourg appartient souvent à l'espèce car-
bonate de zinc, et qu'alors elle a la propriété
de laisser dégager uniquement avec le contact
du charbon, le zinc de l'oxyde qui y est uni
avec l'acide carbonique avant la calcination
il en est, de Cette calamine calcinée , absolu-
ment comme du produit de haut - fourneau
dont j'ai :donné l'analyse et les usages dans
un Mémoire inséré dans le n°. 169 du Journal
deS Mines.

Cette espèce de calamine, après son grillage,
est même la qualité la plus riche , et son con-
tenu en zinc est à peu près le même que dans le
produit de haut-fourneau; aussi , en mettant
dans un creuset recouvert d'un autre, un mé-
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lange de 10 gr. de la matière et de 5 gr. de
poussière de charbon , puis pardessus 10 gr.
de 'petits morceaux de cuivre rouge, ai-je ob-
tenu 13,25 de laiton, ce qui se rapporte avec
le résultat que j'ai eu, dans la même circons-
tance, du produit de haut-fourneau.

Il est probable que dans le carbonate de
zinc en masse du Limbonrg , tout l'oxyde de
zinc qui n'est pas uni avec la silice, de même
que le fer et la chaux qui s'y trouvent, sont
complétement saturés d'acide carbonique. Ces
espèces, ainsi que l'oxyde de zinc silicifère ,
y existent en mélanges dont les uns sont des
combinaisons , tandis que les autres ne sont
probablement que mécaniques. J'ai trouvé une
association encore plus singulière dans un mi-
nerai provenant du filon de plomb d'An denne
que j'ai décrit dans mon Mémoire sur le gise-
ment des minerais du département de Sambre-
et-Mense; ce minerai est grenu et de couleur
jaunâtre ; il est moucheté de plomb sulfuré. J'ai
retiré d'un échantillon qui-était exempt de ce
sulfure, sur ioo parties

93,0

Le soufre n'est pas assez abondant pour sa-
turer tout le zinc métallique répondant à l'oxyde
obtenu ; mais comme en dissolvant le minerai
dans l'acide nitrique , il se produit une efferves-
cence due en partie à un dégagement d'acide

0

Soufre. . . . 20,5
Oxyde de zinc 66,5
Oxyde rouge de fer. . 410
Chaux: 2,0
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carbonique, si l'on regarde le surplus de l'Oxy-
de de zinc, la chaux et le fer comme y étant
combinés avec l'acide carbonique, on a

dans les Machines à arbre tournant (1) ;

Par M. HACHETTE.

DANS la plupart des machines, le moteur agit
sur les ailes d'une roue fixée,à un arbre, im-
prime à l'arbre un mouvement de rotation sur son
axe, et ce mouvement se transmet à la résis-
tance. Pour calculer l'effet dynamique de l'arbre
tournant, il faut mesurer la vitesse de cet arbre
et sa force tangentielle : on connaît la vitesse
par le nombre de tours que l'arbre fuit en 'un.
tems déterminé ; mais on n'a pas encore un
moyen exact de mesurer la force tangentielle :-
la mesure de cette force est de la plus grande
importance dans la mécanique-pratique. M'étant
occupé de cette question ,je vais faire connaître
le résultat, de mes recherches.

Tout le inonde connaît le dynamomètre de
M. Regnier. Il consiste en un ressort, dont les
tensions correspondent à des poids connus. On
s'est servi de cet instrument pour déterminer
le plus grand. poids ou la plus grande pression
dont une force donnée est capable. On l'a en-
suite appliqué à la mesure de la force journa-
lière d'un cheval. Un dynamomètre fixé par
un bout au trait d'un cheval, et par l'autre bout
à la résistance que le cheval doit vaincre, in-
dique évidemment l'effort capable de vaincre

(i) Extrait du Nouveau Bull. des Sc.
03.
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Carbonate de fer. . . . 6,1
Carbonate de chaux. .

Carbonate de zinc. 3o,3
Sulfure de zinc 5759

Perte 98,3
1,7

100,0

Le soufre et l'acide carbonique représentent
une somme de 35,5: effectivement, en grillant
le minerai j'ai eu une perte de 22,7 , qui ajou-
tée avec 5,3 d'acide sulfurique, et o,5 de soufre
que j'ai retirés du résidu, puis avec 7,31 d'oxy-
gène contenus dans le zinc métalliquequi s'est
converti en oxyde dans le grillage, et dans le
passage de l'oxyde de fer minimum à l'oxyde
maximum, donne 35,81 qui en diffère extrê-
mement peu.

L'échantillon analysé est donc un mélange
de sulfure de zinc, de carbonate de zinc, et
des carbonates de fer et de ,chaux. Je suis loin
de croire que le sulfure et le carbonate de zinc
soient unis chimiquement ensemble, parce que
si les couleurs de la blende .et- de la calamine
étaient semblables, les grains appartenans à
l'une et à l'autre espèce pourraient être entre-,
lacés ensemble, sans qu'on s'en aperçût à l'oeil;
mais toujours est-il vrai que ce mélange en grains
fins est très-remarquable, et qu'il peut être bon
de le faire connaître.
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cette résistance ; en sorte que le produit de cet
effort, mesuré eu poids, par le chemin que le
cheval parcourt en un jour de travail, déter-
mine l'effet dynamique dont le cheval est ca-pable en un jour.

M. Regnier s'est proposé de mesurer la force
tangentielle d'un arbre de manivelle mue par
un ou deux hommes. Pour résoudre cette ques-
tion, il a substitué à la manivelle ordinaire un
ressort qui est fix4 par un bout à l'arbre tour-
riant , et qui porte à l'autre bout une poignée.
L'homme qui tient la poignée ne peut pas vain-
cre la résistance fixée l'arbre, qu'il n.e plie le
ressort ; l'arc qui mesure le chemin que l'extré-mité du ressort parcourt, correspond au poids
qui mesure l'effort de l'homme appliqué à la
manivelle. Ce moyen de mesurer la force tan-
gentielle est d'une application difficile, et ne
peut pas d'ailleurs servir à mesurer une grande
force , comme celle d'un arbre tournant, mupar l'eau , par le vent ou par les combus-
tibles.

M. Whitt, mécanicien (rue et hôtel Breton-
, à Paris), a présenté à l'une des exposi-

tions des produits de l'industrie française ,
moyen de mesurer les grandes forces tangentiel-
les. Les mécaniciens qui con n aissen t depuis long.
teins cette invention , et M. .VVhitt lui-même
ne l'ont encore appliquée à aucune machine ;
elle n'est décrite dans aucun ouvrage, et je ne
la connais pas assez pour en donner la des-
cription.

Ce que je propose est une application. très-
simple du grand dynamomètre, dont les tensions
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correspondent à des poids qui ont pour limites 5
à 600 kilogrammes.

Voici la question. On a deux arbres tourn ans,
dont les axes sont parallèles ; à l'un est appli-
qué un moteur tel que l'eau, le vent etc.
à l'autre est fixée une résistance : quels que
soient le moteur et la résistance, on propose
de déterminer la force tangentielle des arbres
tourn an s.

Qu'on imagine entre deux plans perpendicu-
laires aux axes parallèles des arbres tournans ,
deux roues qui s'engrènent et qui tournent au-
tour de ces axes. Supposons que la première
roue soit fixée à l'arbre qui tourne par l'ac-
tion du moteur, et que la seconde roue puisse
avoir autour de l'axe du second arbre un
mouvement de rotation indépendant du mou-
vement de rotation de cet arbre. Cette dernière
condition sera remplie, si on. a fait au centre
de la roue, une ouverture d'un diamètre égal
à celui d'un collet cylindrique, qui a même
axe que le second arbre; alors cette roue peut
tourner sur le collet de l'arbre, comme une
roue de voiture sur son essieu.

Enfin, qu'on se représente sur une circon-
férence dont le centre est sur l'axe du second
arbre, et dans un plan parallèle et très-peu.
distant des circonférences des roues , deux
points ; l'un fixe sur le second arbre, et l'autre
fixe sur la roue qui tourne autour de cet ar-
bre. Ayant attaché un dynamomètre à ces deux
points, il est évident que la première roue en-
grenant la seconde , elle la fera d'abord tour-
ner pour tendre le dynamomètre , et que la

04
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tension du dynamomètre étant capable de vain-
cre la résistance , la seconde roue et son arbre
auquel la résistance est appliquée, tourneront
en même teins. Or, d'après cette expérience

- on connaîtra la corde de l'arc, suivant la-
quelle s'exerce là tension du dynamomètre
donc on pourra , par un calcul très-simple
déduire la force tangentielle, correspondante à
un rayon déterminé.

Si le second arbre était mis en Mouvement
par une manivelle, comme dans les machines
à feu à double effet, l'a branche de manivelle
perpendiculaire à l'arbre, tournerait à frot-
tement libre sur un collet de cet arbre , et
porterait sur son prolongement, un anneau
auquel serait attaché l'extrémité d'un dyna-

, momètre , .dont- l'antre extrémité serait fixée
à l'arbre tournant.

Lorsque l'action -du moteur varie, lé dyna-
momètre est toujours tendu de la même ma-
nière , pour vaiw-.Te la résistance constante
seulement les vitesses des arbres varient, mais
on connaît les instru mens propres à- mesurer
ces cha.ngemens de vitesse.

Si l'action du .moteur est suspendue mo-
mentanement , le dynamomètre cesse d'être
tendu. Pour tenir compte des variations dans
les tensions du. dynamomètre , on pourrait
substituer au curseur ordinaire de cet instru-
ment, un: autre curseur portant un crayon.,
qui indiquerait , même en l'absence de l'ob-
servateur ; les changemens de tensions. On a
déjà résolu cette question de mécanique, pour
indiquer les variations de la colonne de mercure.
dans le baromètre,

.
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On a supposé l'axe de l'arbre tournant auquel
est appliquée la résistance, parallèle à l'axe de
l'arbre qui reçoit l'action du moteur ; mais
quel que soit le mécanisme par lequel on trans-
met l'action du moteur au premier arbre , et
quelle que soit la direction de cet arbre , on
mesurait la résistance qui lui est appliqnée
en y ajoutant une roue qui tournerait à frot-
tement libre sur un collet, et en attachant le
dynamomètre, comme il vient d'être dit , à la
roue et à l'arbre.

Dans le cas des . arbres à axes parallèles,
on peut supposer que l'arbre auquel est ap-
pliquée la résistance, n'appartient pas au mou-
lin ou à la machine dont l'autre a:rb,re fait
partie ; alors 'on appliquera au second arbre
telle résistance factice qu'on voudra, du genre
de celle qu'on" produit par des freins, et on -

obtiendra la mesure de la résistance et de
l'effet dynamique du moteur, sans qu'il soit
nécessaire de changer la construction première
du moulin ou de la machine.

Voici maintenant les principaux avantages
qui résultent de cette nouvelle application du
dynamomètre :10. le moteur restant le même,
et faisant varier la résistance, les vitesses de
rotation des arbres tournans varieront, et on
déterminera par un petit nombre d'essais, les
vitesses ,qui correspondent au ma;rinzzim d'effet
dynamique du moteur.

20. Connaissant les vitesses de rotation d'un
arbre , qui correspondent aux résistances qu'on
applique à cet arbre, tous les moyens par les-
quels on détermine la vitesse constante ou va-
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riable de rotation , serviront à mesurer la ré-
sistance qui correspond à cette vitesse.

3.. Une roue hydraulique étant construite de
manière qu'elle reçoive toute l'action de l'eau
motrice, on connaîtra exactement l'effet dyna-
mique de l'arbre tournant de cette roue, et on
aura une mesure indirecte, mais très-exacte,
du cours d'eau qui fait mouvoir la roue.

219

NOTICE
Sur les Ardoisières de Rirnogne , de'partement

des Ardennes;

Par M. BOUESNEL, Ingénieur au Corps impérial des

Mines.

,LESardoisières de Rimoat e sont situées dans

une bande de terrain schisteux, qui paraît être
'de même, formation que les terrains de calcaire
fétide, et de terrain schisteux n on houiller coin-
posant la plus grande partie de la surface du
dé partement de anibre-et-Meuse. En remontant
laMeuse au-delà de Givet, on voit que les bancs
calcaires bleus cessent tout-à-fait , et que le
terrain schisteux les remplace, en prenant comme
eux sa direction du levant au couchant, et sa
pente au Midi, de manière qu'il est appliqué
pardessus. A Fumay, , on est entièrement sur
un sol où le schiste peut être taillé en ardoises,
et cette même propriété du schiste de se laisser
.fendre en lames minces se retrouve encore en
quelques points jusqu'à Rimogne , où les bancs
ardoisiers sont de nouveaux abondans ; plus
loin, au village d'Harcy, , on rencontre la for-
mation horizontale du calcaire coquillier qui
existe également en recouvrement dans quelques
endroits au couchant, sur les villages de Chilly,
du Châtelet , etc. A Chill-y, , entre les bancs du

calcaire, on trouve quelques parcelles de mi-
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nerai de fer oxydé compacte brun ; à peu dedistance de là, en revenant au levant, on dé-couvre dans les champs, et très-près de la terrevégétale, une terre argileuse parsemée de grainsronds très-fins de mine de fer oxydée brune quel'on emploie pour les fourneaux Voisins, aprèsl'avoir lavée; cette mine de fer étant pulvérisée,prend la couleur jaune-d'ocre.

A Rimogne , les bancs ardoisiers sont en as-sez grand nombre, leur inclinaison est de 450environ.; ils sont séparés les uns des autres pal.des bancs de grès qui en forment le toit et lemur. 'Cette ardoise est d'un gris-bleuâtre ettrès-fuie; aux approches du grès, elle se chargéde grains de cette roche, et on Aie peut pluss'en servir comme ardoise. Les bancs d'ardoisene sont pas indéfinis dans leur direction :on
remarque qu'au couchant leur épaisseur aug-
mente considérablement , tandis qu'au levantles grès supérieurs et inférieurs se rapprochentde manière à les terminer suivant une ligneoblique plongeant au couchant. Les feuillets
restent souvent continus sur une grande partiede leur direction ; cependant, il arrive quel-
quefois que cette continuité est interrompuepar des joints à plan oblique qui s'étendent fortloin. Dans le banc exploité a la grande ardoi-sière de Rimogne, on trouve aussi, vers l'occi-dent, un grand joint à plan oblique qui , endéviant au couchant de la perpendiculaire à ladirection des couches et en s'inclinant au le-vant, arrête la stratification, et ce qui est très.-remarquable, c'est qu'au-delà, au couchant
on ne trouve que des feuillets à plans courbes,
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et comme brouillés, dont on ne peut tirer parti.
Les joints obliques qui règnent ainsi sur une
grande longueur en interrompant la continuité
de la stratification , et en produisant l'effet des
fentes, s'appellent ici des avantages. Indépen-
damment des joints de la stratification , il y en
a d'autres de champ, mais seulement dans le
sens de la pente; car il ne s'en trouve pas dans
le sens horizontal. On nomme le long-grain ,
les joints suivant la pente perpendiculaire à.

la stratification des couches. Une qualité de la
pierre d'ardoise est de n'être pas trop tendre,
parce qu'autrement elle supporte avec difficul-
té les injures de l'air ; c'est pourquoi lorsque
quelques parties du banc ont ce défaut, il faut
y renoncer. Généralement, on remarque que
l'ardoise est d'autant plus tendre qu'on la tire
plus près du jour.

MM. Rousseau, frères, et Raux, sont les per-
sonnes qui font tirer des ardoises à Rimogne
l'exploitationdeMM.Rousseaus' grande
ardoisière ; elle est placée sur ri: ânc qui en
quelques endroits a plus de 33m. d'épaisseur.
M. Eaux exploite sur un banc plus avancé au
Midi, séparé de celui de MM. Rousseau par
Cinq ou six. autres, et, par autant de bancs de
grès ; l'épaisseur de .ce banc est au moins de
15m.. La première exploitation va jusqu'à 233m.

de profondeur perpendiculaire, et s'étend sur
une longueur de oo". M. Raux ne travaille
qu'à 133"." de profondeur, et en longueur sur
65m.; mais il a le projet de s'enfoncer davan-
tage, et il s'occupe d'établir deux autres ardoi-
sières.
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On tire l'ardoise, dans l'une et dans l'autre

exploitation, par les mêmes procédés : lorsque
.par" un trou incliné mené ordinaireMent sur le
mur du banc, on a passé tous les anciens tra-
vaux, et que l'on est arrivé an banc. d'ardoise
intact, on enlève sur toute son épaisseur ex-
ploitable , des massifs dans des directions pa-
rallèles à sa pente et à sa direction, de ma-
nière à laisser entre les excavations des pi-
liers intermédiaires disposés en quinconce
et dont toutes les faces soient placées dans
des plans perpendiculaires aux plans des cou-
ches. Ces piliers ne sont cependant pas laissés
toujours aussi régulièrement que nous venons
de le dire ; on les élogrie plus ou moins, selon
que le toit est plus ou moins solide , et il faut
surtout faire en sorte qu'ils soient sains et sans
fentes. On ne donne ordinairement aux pi-
liers que 7 à ie. d'épaisseur, tandis que les
massifs enlevés ont depuis 20 jusqu'à 3e" d'é-
tendue dans, sens de la direction et celui de
la pente.

C'est suivant la pente que l'on pratique d'a-
bord les excavations ; l'on prend ensuite ce qui
doit être enlevé suivant la direction. Pour ex-
caver suivant la pente, on commence d'abord
à s'enfoncer dans la masse par un trou long
de im.,3o et haut de on',65 que l'on mène au
milieu du massif à prendre, et à. moitié à peu
près de la distance du toit au mur, à moins que
le banc n'ait qu'une petite épaisseur , auquel
cas on fait le trou près du toit. Cette ouverture
ne donne que de la poussière, et c'est avec le
pic qu'on la prépare. Quand elle a été exécutée,
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Gu plutôt à mesure qu'on la forme, on dispose
sur toute la longueur que doit avoir l'excava-
tion et sur la hauteur de o"-,65 , des petits
gradins de om.,24 à o",30 environ de longueur
sur autant en hauteur, que l'on fait sauter pour
en retirer ensuite des ardoises, en les divisant
sur leur épaisseur, ou suivant le sens de la stra-
tification. La manoeuvre, pour faire les gradins,
s'exécute très-aisément au moyen d'une entaille
en demi cercle que l'on fait en sous-oeuvre et
d'une autre de même forme sur le côté ; pi-
quant ensuite la longue face encore adhérente
du gradin et chassant des coins. Par cette' mé-
thode, qu'on appelle crabotage, on a pratiqué
sur toute l'étendue de l'excavation une entaille
de orn.,65 de hauteur qu'il ne s'agit plus que
d'approfondir jusqu'au mur du banc et d'exhau-
ser jusqu'au toit.

L'excavation, en descendant vers le mur,
s'exécute par prismes rectangulaires nommés
longueresses , ayant 3m.,33 de hauteur, suivant
la pente et la plus grande longueur possible.
Ces prismes s'élèvent par échelons les uns au-
dessus des autres suivant la pente de l'épais-
seur qu'on doit leur donner, laquelle varie de
co,o3 jusqu'à o",33; en les cerne perpendicu-
lairement sur les trois autres faces de champ
s'il n'y a point d'avantages, par des entailles
figurant en coupe un triangle; après quoi, avec
une série de coins chassés de haut en bas sui-
vant la stratification , à coups de masse , on
soulève les prismes. Il y a ainsi jusqu'à six et
sept longueresses en saillie les unes sur les au-
tres suivant la pente , que l'on enlève à la fois,
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L'excavation en remontant vers le toit, sê

pratique absolument de la même manière ; les
prismes appelés longueresses , sont aussi en
saillie les uns sur les autres d'une quantité
égale à leur épaisseur , et on les cerne encore
sur les trois autres faces de champ , par des
rainures terminées en triangle dans l'enfon-
cement , après quoi on les abat en chassant
une suite de coins de haut en bas suivant la
stratification. C'est toujours dans la ligne ho-
rizontale que l'on place les coins, afin que les
pièces ne cassent pas suivant le lonegrain. Les
longueresses ont plus de hauteur, suivant la
pente , dans les excavations en remontant que
dans celles en descendant; assez souvent même
on ne fait qu'une seule longueresse sur toute la
pente , ce qui évite les rainures horizontales.

Avant que les longueresses ne soient dispo-
sées par gradins , il faut pratiquer une entaille
sur leur - quatrième face de champ, et pour
chasser les coins , on fait dans le massif du
prisme , une continuation de l'entaille supé-
rieure en petits carrés creusés de distance à
autre', où l'on place les coins sur trois sens
selon la stratification.

Les excavations suivant la direction ne diffè-
rent point de celles qui sont exécutées suivant
la pente ; on doit aussi établir un crabotage
par petits gradins de la longueur d'une ar-
doise , en saillie les uns sur les autres suivant
la pente, en per can t d'abord un trou carré au
milieu du massif' dans le sens de la direction
vers lequel la ligne des gradins Commence de
chaque côté.

Le
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te crabotage ne donne pas toujours des pe-

tites ardoises , parce qu'on le pratique le plus
souvent dans les endroits qui présentent le plus
de facilité pour le travail, tels que ceux où -
sont les avantages , ou bien dans les parties
de l'épaisseur du banc qui ne laissent aucun
regret de perdre l'ardoise ; alors tous les pe-
tits gradins s'enlèvent au pic par- éclats.

Quoiqu'on ne travaille guère qu'avec le pic
et les coins dans les ardoisières , Cependant
quelquefois lorsque les bancs Offrent des noeuds
ou une stratification conchoïde , on fait sauter
ces parties à la poudre. On ne doit user de ce
procédé que le moins possible , de crainte d': c-
casionner dans la masse , par les commotions ,
des ébranlemens nuisibles.

Les longueresses sont sous-divisées sur le
long-grain , en plusieurs prismes longitudi-
naux , en les frappant dans un endroit portant
à faux et vers l'extrémité d'un des fils de champ,
de plusieurs coups d'un marteau, à long manche,
que l'on donne de manière à-faire résonner la
pierre. On sous-di'vise ensuite les- prismes lon-
gitudinaux en pièces de la même épaisseur,
mais n'ayant plus que les dimensions néces-
saires pour faire deux ardoises sur la longueur
et sur la largeur, en amorçant d'abord la pierre
transversalement par une entaille en deux par-
ties diversement inclinées faites à. la hache ;
puis , frappant , pour la faire partir suivant un
long-grain , en se cassant en premier lieu sui-
vant une ligne courbe qui n'appartient à aucun
fil. Ces nouvelles pièces sont alors divisées en
parties ayant seulement l'épaisseur d'une ar-

;volume 31.



226 SUR LES ARDOISI17.RES

doise , à l'aide d'un long ciseau que l'on fait
passer entre les joints de la stratification ; enfin
après avoir séparé les ardoises en derix ,
achève de tailler chacune d'elles au coupret ;
double opération qui s'exécute facilement en
plaçant l'ardoise sur l'angle d'un petit merceau
de bois de forme parallélipipéde et fixé sur un
banc où l'ouvrier est assis. Les éclats prove-
nant: de ce travail, se reçoivent dans un bac
placé au-dessous du banc. On fait ainsi des ar-
doises de plusieurs l'ormes, dimensions et épais-
seurs.

A l'exception de la première sous-division qui
se fait au pied même de l'excavation d'où la bon-
uueresse. a été détachée, les autres sous-divi-
sions s'exécutent dans l'intérieur sur un sol
formé par les déblais que l'on va porter à me-
sure dans les excavations ou tailles déjà ex-
ploitées. Ce sol s'exhausse sans cesse par les
éclats provenant de ce travail. Il convient en
effet de :tailler, autant que possible, les ardoises
dans l'intérieur, parce qu'on n'a à monter au
jour que des ardoises toutes faites : si l'on n'a-
vait pas de place pour mettre les éclats, il fan-.
cirait emporter: à la fois les ardoises taillées et
les éclats produits, ou bien amener les pièces
au jour, à un certain point de leur division, pour
les tailler en ardoises : on doit toujours tâcher
d'éViter les ateliers de taille au jour.

On descend au fond ,des ardoisières par 'des
échelles inclinées , placées en différens sens
dans le trou oblique ménagé à travers les dé-
biais, suivant la pente du banc d'ardoise. Ce
chemin en pente est plus ou moins irrégulier,
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''êtIl a plusieurs branches qui permettent de
communiquer à toutes les parties des travaux
ou ateliers. Les ouvriers en remontant trois
fois par jour, pour prendre lenr repas, portent
sur leur dos les ardoises faites et suffise]] t , le
phis souvent, pour faire l'extraction de tout ce
qu'il y a à élever du fond des ardoisières. Dans
les tailles d'exploitation , on fait porter les
échelles ,sur un plancher appuyé sur deux
pièces de bois , dont l'une placée Wagonale-
men t est encastrée par les deux extrémités ,
tandis que l'autre n'est encastrée que par une
extrémité dans une direction perpendiculaire
au pilier ou roc massif. Dans la suite de l'ex-
ploitation , lorsqu'une partie de la taille , sur
l'un des ctdés , est descendue jusqu'au mur du
banc, on remplace le plancher par une mu-
raille faite avec les déblais.

Outre le trou incliné , les ardoisières ont
encore une autre ouverture aboutissant au
jour ; Cette ouverture est destinée à recevoir
les pompes à l'aide desquelles on épuise les
eaux des travaux ; elle est perpendiculaire jus-
qu'à une certaine profondeur après laquelle
elle devient oblique. Dans l'exploitation de
MM. Rousseau , le trou perpendiculaire n'est
continué ainsi que jusqu'à 1.33in. de profondeur,
après quoi il suit la pente du banc d'ardoise
les pompes qui y sont placées , sont mises en
mouvement par quatre roues hydrauliques dont -

le diamètre varie de 3 à 5', et qui, sont dispo-
sées par cascades les unes au-dessus des autres.
Un grand canal partant d'un vaste étang, et
en partie creusé souterrainement, amène les
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eaux sur la première roue, et de là tombe sur
les autres. Les roues sont garnies d'un seul côté
de. manivelles simples en fer, ayant om.23 de
rayon qui, par le moyen de six tirans horizon
taux suspendus par des chaînes et de varlets
angulaires , communiquent le mouvement aux
diverses parties des tirans principaux qui font
aller les pompes. Chaque tirant donne le mou-
vement à plusieurs répétitions de pompes ; ces.
pompes ont environ lom de hauteur perpendi-
culaire, et le diamètre du corps de pompe , qui
est en fonte, varie de om.,14 à o'13; les aspi-
rans n'ont pour ouverture que le -31 du diamètre
des corps de' pompe. Lorsque les pompes sont
placées obliquement , ces aspirans sont fort
longs ; quelquefois ils traversent des piliers
dans lesquels on fore des Irons qui font fonc-
tion dé buses , en ayant soin de réunir les ori-
fices supérieurs et inférieurs des trous avec les
portions en bois, par des bouts de tubes de fer
qui ferment exactement ces orifices, en chas-
sant au pourtour des coins de bois et.calflitant.
La dernière: relie est à environ iloom du puits
perpendiculaire, et la dernière pompe oblique
est à peu près à la même distance horizontale
de ce puits. Les pompes ne montent pas l'eau
au jour ; Cellesquisont les plus élevées la ver-
sent dans une petite galerie d'écoulement percée
à 27m. de la surface d'où l'eau, après avoir
passé par plusieurS vieilles fosses, va se jeter
par un canal à découvert dans le ruisseau clu
village de Rimogne. Après avoir fait marcher
les roues de MM. Rousseau , l'eau de l'étang
tombe encore sur trois roues qui donnent le
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mouvenient aux pompes d'épuisement de l'ar-
doisière de M. Raux.

Les eaux viennent principalement du jour par
les anciens travaux ; on pourrait peut-être en
diminuer la quantité, en cherchant à combler
avec des déblais les entonnoirs qu'ils ont laissés
à la surface, de manière que l'eau coulerait
pardessus ces déblais comme sur un toit. Il y a
moins d'eau dans les parties inférieures, parce
qu'on a soin de les rassembler à la hauteur
où elles tombent, dans des canaux qui les con-
duisent aux pompes. Dans le bas même, il pa-
raît qu'il y en a très - peu ; c'est pourquoi
MM. Rousseau ont le projet de former au
centre de leur ardoisière , à la profondeur
actuelle des travaux, une vaste chambre de
33m. de hauteur perpendiculaire sur Som.
largeur, ayant pour parois trois piliers dont
deux placés suivant la pente 'et un horizonta-
lement , pour rassembler les eaux qui suinte-
ront, lorsque pendant les chaleurs de l'été
l'étang ou réservoir de l'eau motrice ne four-
nira plus suffisamment pour faire jouer la ma-
chine hydraulique on pourrait alors conti-
nuer à cette époque , comme dans toute au-
tre , de pousser les travaux sous le réservoir
sans crainte d'être gêné par les eaux.

On se sert généralement, dans les ardoisières,
de chandelles pour éclairer les travaux ; l'air
y est toujours bon à cause du; grand. nombre
d'excavations intérieures qui ne sont jamais
entièrement remplies, et qu'il y a deux ouver-
tures communiquant au jour ; l'eau qui coule
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le long du puits des pompes contribue d'ail,
leurs t faciliter le renouvellement de l'air.

Il n'y a que peu d'observ'ations à faire sur
le travail des ardoisières ; le mode d'exploita-
tion est bon et il remplit parfaitement son but.
Aujourd'hui le plus grand soin à apporter dans
le tra.ail, consisre à veiller à ce que les ouvriers,
en fabriquant les ardoises , ne se permettent
pas de mettre le long-grain obliquement à la
base de l'ardoise, parce qu'alors elle perd sa
force et tend à s'éclater suivant ce fil. On doit
encore empêcher qu'ils ne rendent trop petite
l'épaisseur à donner aux divers échantillons
leur intérêt les engagent à fendre l'ardoise le
plus possible , parce qu'on les paie à tant par

Le mode d'extraction de l'ardoise au jour,
qui au premier abord paraît mauvais , n'occa-
sionne cependant pas de grandes dépenses
lorsque le travail intérieur est bien conduit
parce qu'on ne monte alors que des ardoises
toutes taillées-, et que les ouvriers en venant
au jour pour prendre leurs repas les empor-
tent avec eux ; si ces montées ne suffisent pas,
il n'est besoin que de prendre quelques ou-
Vriers pour ce service. Ainsi dans le cas où
l'on penserait à extraire au jour par un 'puits
perpendiculaire et une machine à molettes , il
faudrait réfléchir beaucoup à ce projet ; et
s'assurer, d'une part, si en creusant le puits on
ne rencontrerait pas des vides capables de dé-
terminer l'éboulement du puits , comme cela
est déjà arrivé pour d'autres trous perpendicu-
laires anciennement percés et d'autre part, si
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la dépense de cette construction de la machine,
de son entretien, de la nourriture 'des chevalitH
moteurs et des hommes employés à Son service
ne l'emporterait pas sur celle qui existe au,
jeun-dl:mi peur cet objet.

Les machines hydrauliques vent assez bien;
la 'méthode de suspension dés tirans horizon
taux est trè,s-bonne et il y à b'eaneoup M'oins
de frottement qu'en les seutenaiitsir ronleaUX
ou poulies. On doit surtout éviter, autant que
possible, les angles de rencontre et les varlets ,
et veiller à ce que les anneaux de suspension
des tiges qui font aller les pompes n'aient pas
tiropdeieué., parce qu'on perd par-là une partie

Dans l'établissement de MM. Rousseau, les
machines hydrauliques , au moyen du réser-
voir d'eau, serviront long- teins iL l'épuisement
des eaux ; cependant il faudrait voir si une
galerie d'écoulement ne serait pas plus avan-
tageuse : on pourrait en construire_une qui sai-
gnerait à la fois leur ardoisière et celle de
M. Raux , à la profondeur de 65", qui est à peu
près Celle, où tombent presque toutes les 'eaux
de la surface.

Cette galerie, en partant du ruisseau de Ri-
mogne , serait dirigée au Nord et recouperait
toutes les couches ardoisières ; on aurait donc
le double avantage de reconnaître toutes ces
couches et de supprimer le plus grand nombre
des roues. De plus , s'il fallait par la suite une
machine hydraulique, cette galerie, en procu-
rant à une grande profondeur une issue aux
eaux, permettrait de construire une machine

P4



232 sun. L E S ARDorsiinEs, etc.
à colonne d'eau, qui agirait directement sur les
pompes que l'on placerait pour l'épuisement.

On voit par cette description, de quelle im-
portance sont les ardoisières exploitées à Ri-
mogne. Ces travaux , tant par leur étendue
que par la profondeur à laquelle on les porte,
peuvent être comparés à ceux que l'on exécute
dans les plus grandes mines, et cependant il
7fie s'agit ici que de tirer de l'ardoise.
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SUITE DE L'EXTRAIT
Du N°. i".

DU JOURNAL MINÉRALOGIQUE AMÉRICAIN.

Notice sur le gisement de diverses substances minérales

observées dans l'Etat de New-Yorck, per M. MucluLL,

Professeur d'histoire naturelle dans l'Université de cet

Etat.

LES échantillons ci-après énoncés ayant été recueillis par M. Mit

chu , dans un voyage qu'il a fait l'année dernière à la cataracte de

_Niagara , pourront donner une idée de la constitution géologique de

cette contrée.
No. 1. Ardoise tendre et fragile qui forme les couches i férieures

du rocher de la cataracte : cette matière n histeuse est si molle qu'on

peut y enfoncer le doigt, et comme elle se dégrade cordiumlle-
nient , les couches calcaires auxquees elle sert de suiTurt , s'af-

faissent , se brisent , et par leur destruction, augmentent journelle-
ment la largeur du canal d'où le fleuve se précipite.

No. a. Pierre calcaire puante , qui forme les couches supérieures
du rocher de la cataracte , qui recouvrent le schiste no. s. Elle est
elle-même schisteuse , et ses couches sont horiaontaleS : les bain-
tans du pays en font de la chaux qui est très blanche et d'une ex-
cellente qualité.

No. 3 Groupe de cristaux rhomboïdaux de chaux carbonatée, sur
une pierre calcaire qui est au-dessus de Niisara.

N.. 4. Autre groupe de cristaux blancs et demi- diaphanes comme
les précédens, mais dont la forme presque cubique les fer,it prendre,
au premier coup-d'oeil , pour Chl fluate de chaux. Cependant lors n'ils

put été dissous par l'acide sulfurique, une plaque de verre qui av,it
été exposée aux gaz qui s'en dégageaient, n'en a été en aucune
manière corrodée.

No. 5. Pierre calcaire avec des cristauxappelés vulgairement dent-

de-cochon ( métastatique ).
No. 6. Pierre calcaire couverte de pyrites ferrugineuses ; ce qui

explique, suivant l'auteur, la conversion du carbonate de chaux en

gypse.
-

No. 7. Gypse amorphe qui se trouve en morceaux épars parmi les

rochers qui dominent la cataracte.
No. 8. Gypse et pierre calcaire pure. Cette réunion, qui a lieu sans

snéiange des deux espèces, est un phénomène digne de remarque,
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N.. 9. Gypse lamelleux demitransparent, trouvé au pied des ro-chers d'où se précipite la grande cataracte.
N.. io. Substance quartzeuse entre deux couches de pierre calcairepuante.

Silex blanc avec pierre calcaire.
N.. 12. Cristaux de quartz avec incrustation siliceuse y sur pierrecalcaire.
N.. 13. Pierre à fusil noire semblable à celle de Blackrock et desprairies de Seneka.
No. 54. Pierre calcaire avec des productions marines, coralineset madrepores des environs du lac Erié , au-dessus de la cataracte.
N.. 15. Soufre natif de la fontaine de Clifion, à ii milles au Nord-Ouest de Gcneva. Il a été déposé en grande quantité sur le sol parPeau qui, quoique limpide , exhale une forte odeur sulfureuse.
N.. 16. Mousse incrustée de soufre. L'eau de cette source abon-dante dépose. du soufre sur tous les corps qu'elle touche ; les plantesn'en souffrent nullement ; plusieurs animaux vivent dans cette eau,et les chevaux , ainsi que le bétail , la boivent volontiers.

17. Pierre calcaire avec soufre et sulfure calcaire, de la mêmesource.
N.. 18. Pierre calcaire tirée du lit du ruisseau de la même source,avec ses dépôts calcaire et sulfureux.
N.. 19. Productions marines converties en pierre calcaire et cou-vertes de soufre, venant du même ruisseau.
N.. 20. Production marine vulgairement appelée rayon de miel',pénétrée de pétrole et de matière pyriteuse.
N.. 21. Morceau d'un roc quartzeux strié qui forme des couchesla petite cataracte de la rivière Mohawk. M. Mitchill a remarquéque cetterivière a laissé des traces de son cours dans ce roc , à 4oou 5o pieds an-dessus de son niveau actuel.
N.. 22. Roche siliceuse des environs d'Amsterdam, sur la rivièreMohawk, renfermant des rognons de quartz et de schorl , de quartzet de grenat qui deviennent encore plus fréquens en descendant larivière vers Schenectady.

23. Quartz avec grenat d'une montagne voisine de Johnstown ,an Nord de la Mohawk.
N.. 24. Morceau fermé d'un mélaiue d'amianthe , de plombagineet de quartz, des environs de la source de Ballstown.
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DÉCRETS IMPÉRIAUX,
»principaux Actes émanés du Gouvernement,

sur les Mines, Minières , Usines, Salines
et Carrières, pendant le mois de janvier de
l'année 1812.

Décret portant que le sieur Berthole Libert de Beaufrai-
pont est autorisé à convertir en une tréfilerie le moulin
à farine qu'il possède sur la rivière de Vesdre, clans
la commune de Chdnée , département de l'Ourte,
Du 17 janvier 1812.

NAPOLÉON E MPERE:UR DES FRANCAIS: ROI D'ITALIE,
EtabliSSe-

PROTECTEUR DE LÀ CONFiuRATION DU
RHIN, IIUDIATEUR DE LA ment

d'une

Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur;

trreédlieelvrioes.

Notre Conseil d'Etat entendu, nous avons décrété et dé-

sur

riviè-

CONFliD4ATION SUISSE etc. etc.

gréions ce qui-suit
Art. 1. Le sieur Berthole Libert de Beaufraipont , domi-

cilié à Chênée , département de l'Ourte , est autorisé à
convertir en une tréfilerie ,le moulin à farine qu'il possède
sur la rivière de Vesdre, dans la commune de Chênée, et
ce, sur le même cours d'eau qui fait mouvoir l'usine que

nous lui avons permis de construire, par notre décret du 29

.auth 1809.
Il n'est rien innové, quant à ce qui concerne le cours

d'eau et ses dépendances, aux dispositions de notre décret

susdaté , lequel continuera d'être exécuté dans toute sa

teneur.
Les deux fourneaux que nécessitera l'établissement de

la tréfilerie ne p3urront être alimentés qu'avec de la houille.
Dans aucun tems ni sous aucun prétexte , il ne pourra

être prétendu indemnité , chômage ni dédommagement
pour cause des dispositions que le Gouvernement jugerait
convenable de faire pour l'avantage de la navigation, du
commerce et. 4Ç l'industrie, sur le cours d'eau oà sera situé

cet établissement.
5. Le sieur, Berthole Libert de Beaufraipont paiera, dans
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le délai d'un mois, à partir. de la notification du présent
décret, une somme de cent cinquante francs, qu'il versera
dans la Caisse du percepteur de l'arrondissement, pour enfaire un article particulier, comme appartenant au fonds
spécial des inines , créé par l'article 39 de la loi du 21 avril
181o.

6. Notre Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécu-
tion du présent décret qui sera inséré au :Bulletin des Lois.

Signé NAPOLÉON.
PAR L'EMPEREUR: le Ministre Secrétaire d'Etat ,

Signé LE COMTE PARU.

Décret relatif h la mine d'argent d' Allenzont et h celle de
houille des Bezons. Du 21 janvier 1812.

NAPOLÉON, EMPEREUR DES FRANCA'IS; etc. etc. etc.
Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur;
Notre Conseil d'Etat entendu , nous avons décrété et

décrétons ce qui suit:
Art. 1. La vente faite devant notaires, par le sieur Trem-blay,, notaire à Grenoble, de moitié de la mine d'argent

d'Allernont ,- au sieur Didier, avocat ; son co-concession-
naire , et celle faite, dans la même forme, par le sieur Trem-
blay,, de la mine de houille des Betona, dont il est conces-sionnaire , au sieur Girons , déjà concessionnaire de la mine
dé la commune d'Aveillan , département .de l'Isère , sont
confirmées.

2. Notre Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution
du présent décret.
Décret portant que le sieur Falleur,, aîné, est autorisé à

établir une verrerie hverres h vitres et h bouteilles, dans
la commune de funzetz , département de Jeninzape.
Du 27 janvier 1812.

NAPOLÉON, EMPEREUR DES FRANÇAIS, etc. etc. etc.
Surie Rapport de notre Ministre de l'Intérieur;
Notre 'Conseil d'Etat entendu , nous avons décrété et

décrétons ce qui suit :

Art. 1.-11 est permis au sieur Théodore Faneur, aîné, d'é-
tablir une verrerie à verres à vitres et à bouteilles, clans
la commune de Jumetz , département de Temmape.
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2. Cette verrerie sera composée d'un fourneau de fusion,
contenant six pots, et d'un fourneau dit stracon pour l'apla-
tissement du verre à vitre , le tout conformément aux plans
annexés au présent décret.

\ 3. La durée .de cette permission est limitée à trente an-
nées, à partir de la date du -présent décret ; ce terme ex-
piré,- elle devra être renouvelée.

.4. Cette permission sera révoquée de droit, faute par le
sieur Faneur d'en l'aire usage dans le cours d'une année .à
dater de ce jour.

5. Le sieur Palleur n'emploiera que la houille, ou autre
substance minérale, pour le chauffage du fourneau de fu-

6s.bois.tIrinec°1'

sion , et ne pourra consommer, pour le second fourneau

ta que la quantité de cinq cent cinquante stères

pourra faire d'augmentation à son usine; en chan-
ger la nature, ni la transporter ailleurs, avant d'avoir de
nouveau obtenu la permission.

7. Il se conformera aux lois et règlemens sur les usines
et de police, et il y aura lieu à révocation-de la présente per-
mission dans le cas d'inactivité de l'usine, plus
d'un an, sans Cause' légitime admise par l'Administration
généralegénérale des Mines.
, 8. Il paiera, lors de la notification du présent décret, à
titre de taxe fixe et pour une fois seulement, la, somme de
trois cents francs, entre les mains-du-receveur7partic tiller
de l'arrondissement, qui tiendra compte séparé, pour être
transmis à la caisse spéciale des mines , aux termes de l'art. 39
de la roi du 21 avril 181o.

9. Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances sont
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du
présent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois.

Décret portant que le sieur Hébert est autorisé h construire
deux fours h pldtre sur un terrain dépendant du terri-

. toire de la commune de- Passy, département de la Seine.
Du 2.7 janvier 1812.

NAPOLÉON , EMPEREUR DES FRANCAIS , etc. etc. etc. Construc..

Sur le rapport de notre Ministre de ;
tint' de deux

fVu la pétition par laquelle le sieur Hébert ( Augustin- to1sr,u,.ia;11:11aa-

Nicolas ) , sollicite l'autorisation de construire deux fours commune
de Passy.

11
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plàtre'
sur un terrain appartenant au sieur Lacour,,

pendantdu territoire de la commune de Passy, à cent quinze
mètres de distance dela barrière dite des Bassins, et à deux
cent dix mètres de la maison la plus voisine

Le plan figuratif des lieux ;

Le certificat du Maire de la commune de Passy, consta-
tant que la demande a été affichée, tant audit Passy qu'à
Auteuil, et qu'il n'est survenu aucune opposition

Le rapport de l'architecte, inspecteur dela petite voierie,
portant que les établissemens projetés ne sont susceptibles
d'aucun inconvénient ;

Celui. du Conseil' de salubrité établi près la préfecture de
police, exigeant seulement que le sieur Hébert ne puisse
cuire que la flint;

L'avis du Préfet de police, en date du 15 octobre 1811;
Notre Conseil d'Etat entendis,
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit
Art. 1. Le sieur -Hébert ( Augustin-Nicolas) est autorisé

à construire deux fours à plâtre sur un terrain dépendant
du territoire de Passy, département de la Seine, apparte
nant au sieur Lacour,, à cent quinze mètres- de distance
de la barrière dite des Bassins, et à deux cent dix mètres
de la maison la plus voisine.

2.11 ne pourra cuire que de nuit, et sera tenu de démolir
les deux fours , après Pachèvemen't des constructions du
palais de Rome, sans qu'il puisse prétendre à aucune in-
demnité pour raison de cette démolition, et sans préjudice
du droit qu'ont les propriétaires voisins de former de sem-
blables etablisseinens.

3. Notre Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution
du présent décret.

Décret relatif au partage qui n étefait , dans le départe-
ment du Pas-de-Calais, de terrains et marais C011171111-.
naux contenant de la tourbe. Du 3o janvier 1812.

NAPOLÉON, EMPEREUR DES FRANCAIS , etc. etc. etc.
Sur le rapport de notre Ministre de l'intérieur;
Vu les délibérations des Conseils municipaux des com-

munes del-Vlon treuil , Neuville , Maries, At tin et Beaumerie,
département du Pas-de-Calais, relatives au pariage exécuté
en Pan 3, de divers marais communaux , contenant de la
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tourbe , et dont une partie a été défrichée, plantée, entou-
rée de clôtures, ou sur le sol desquels il a été élevé des
constructions

Les arrêtés du Préfet du Pas-de-Calais, en date des 5 ther-
midor an 12 ; 23 liendemiaire , 11 germinal , 12 floréal an
13; 19.mars 1808 ;

'La délibération du Conseil de préfecture du département
du Pas-de-Calais, en date du 29 mars 1809 , portant qu'il
y a lieu à annuller les partages ci-dessus mentionnés ;

L'arrêté conforme et définitif du Conseil de préfecture
du Pas-de-Calais, en date du 3o mars même année

Les divers rapports des ingénieurs des mines en date
d'août 18o8

L'avis du Conseil général. des Mines du 6 mai 1811 , en-
semble les mémoires des parties ;

Vu l'article 9 de la lm du so juin- 1793, conçu en ces
termes

i( Seront tenus en réserve les terrains qui renfermeraient
» des mines, minières, carrières et autres productions miné-
» raies, dont la valeur excéderait celle du sol qui les coùvre,
» ou qui seraient reconnues d'une utilité générale, soit pour
» la commune soit pour la République »

Vu les lois du 9 ventôse an 12, et du 21 avril 1810 ;
Considérant que les terrains qui renferment des tourbes,

sont entièrement assimilés à ceux désignés dans l'article 9
de la loi du juin /793 ;

Considérant cependant, ,ciu'un grand nombre de pères de
famille ont défriché , plante , clos, construit et joui paisible-
ment , sur la foi d'un acte de partage ; et voulant user d'in-
dulgence à leur égard;

Notre Conseil diEtat entendu,
Nous -avons décrété et décrétons ce qui suit :
Art. 1. Les partages individuels faits ensuite de la loi du

ID ihin 1793, des terrains et marais communaux contenant
de la tourbe , dans les communes de Montreuil, Neuville ,
Maries, Affin et Beaumerie , arrondissement de Montreuil-
sur-Mer, département du Pas-de-Calais, sont et demeurent
annuités. .

, 2. Les détenteurs sont admis à jouir du bénéfice accordé
par l'article 3 de la loi du 9 ventôse an 12 , aux condi-
tions portées par le même article.

,
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On aura égard, dans l'estimation prescrite par

l'aiticleprécité, et dans le calcul des redevances établies par
le même article, à l'augmentation de valeur provenant
pour chaque lot, de la quantité et qualité des tourbes con-
tenues (limai portion de terrain ou marais qui le compose.

A .cet effet, il sera procédé , par l'ingénieur des mines
du département , les parties damnent appeitées , à des son-
dages réguliers propres à faire connaître les susdites quan-
tités et: qualités.

il en sera'dressé, procès-verbal.
est expi'essement ordonné aux détenteurs de cesser

et interrompre dans- leurs lots respectifs-, toute exploi-
tation de tourbes jusqu'à ce qu'ils aient obtenu les per-
missions à ce nécessaires, d'après l'article 84 de la lin da
ai avril t81 o , et qu'il ait été pourvu confôrrnément aux
articles-85. et 86 de la même loi, et par un règlement d'ad-
ministration publique , aux mesures. convenables pour la
direction générale des travaux d'extraction.

Le Préfet donnera, pour l'exécution du présent article,
les ordres convenables à tous agens , de police et gardes
champêtres des communes respectives.

Les arrêtés du Conseil de préfecture du département
du Pas-de-Calais, du 29" mars 1809 ; du Préfet du même
départenient , en date du So des mêmes mois et année, sont
annulés, en ce qui n'est pas conforme au présent décret.

-Notre Ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution
du présent décret.

C'

eturm,

JOURNAL DES MINES.

No. 184. AVRIL 1812.

AVERTISSEMENT.
- Toutes les personnes qui Ont participé jusqu'à présent, ou
qui voudraient participerpar la suite, an Journal des Mines,
soit par leur correspondance, soit. par, l'envoi ',de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Itlineralogieetaux.diverses.Sciences
qui Se rapportent à l'Art deSMines et qui tendent a son per-
fectionnement sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le cOuvert.'de- M. le Comte LAUMOND
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
f-IÀUM-ONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
.particulièrement charge, avec M. Ingénieur des
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des. Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
Cet Ouvrage.

ESSAI
Sur ta Géographie minéralogique des environs

de Paris;
Par MM. CUVIER et ALEX. BRONGNIART (I ).

Extrait par M. PA.TRIN , Bibliothécaire de la Direction générale
des Mines.

LES auteurs dè cet ouvrage ont publié, en
avril 1808 , une esquisse du travail qu'ils
avaient entrepris sur la géographie minéralo-
gique des environs de Paris. Cette esquisse a

. (1) Un vol. in-4`". accompagné , O. d'une carte géognos-
tique des environs dePa-ris qui présente les routes suivies,

._Volume :31.
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été imprimée qp. entier dans le 'il°. 38 de ce
Journal. Ce premier Mémoire, entièrement re-
fondu, considérablement augmenté d'obser-
vations , de détails, de généralités et de con-
séquences inniortantes , forme le premier cha-
pitre du travail que nou.sannonçons. Dans
cette première partie, les-auteurs font connaî-
tre le nombre et l'ordre de .superposition des
différens terrains qui constituent le sol des
environs de Paris. Ils ont porté à onze
lieu de neuf, le nombre de ces terrains. Ils
en exposent les caractères distinctifs , et don-
nent l'énumération des corps organisés .fossiles
ee-ti s'y rencentrent , et qui peuvent servir à
l'eS caractériser. Les limites d'un. extrait ne
nous permettent pas de rapporter ces listes
do fossiles, et d'offrir cet exemple du moyen
neuf que proposent les auteurs, pour recon-
naître des terrains secondairesd'une même
époque - deformation , quoique situés à de
brandes distances les uns des autres.

L'objet de la seconde partie est de faire
connaître, par une description détaillée , la
position géographique des diverses sortes de,
roches (i) ou de formations qu'ils ont déter-
terminées, et les particularités qu'elles offrent.

par les deux savans observateurs , et où les différentes es-
pèces de terrains sont indiquées par des'couleurs différentes;
2°. d'une planchdtrès-étendue qui Offre les diverses couches
de terrains et leurs-nivellernens ; 3°. d'une planche qui re-
présente plusieurs corps organisés fossiles qui se trouvent
aux environs de Paris.

(1) Cette expression,.mprtuirée des Allemands, sert à. dé-

signer les grandes 'masses minérales , quelle que soit leur
nature.

DES ENVIRÔNS DE PARIS.

Le terrain qu'ils ont décrit se divise en trois
régions : celle qui est au Nord de la Seine, celle
qui est située entre la Seine et la Marne, et
celle du Midi de la Seine. La marche des au-
teurs a été en général de l'Est à l'Ouest.

PREMIERE ET DEUXIÈME FORMATIONS.

Craie et Argile plastique.

La craie étant la formation la plus ancienne
de toutes celles qui constituent le sol du bassin
de Paris, elle est conséquemment placée au-
dessous, et se montre rarement à nu. Elle pa-
raît former les parois de cette espèce de bassin,
dan.s lequel tous les autres terrains ont été dé-
posés. Les bords septentrionaux de ce bassin
sont assez faciles à suivre par Montereau,
Roche-Guion , Provins, Sezanne, Montmirail,
Épernai, Fimes, Laon, Compiègne, Beauvais
et Gisors. La carte indique d'une manière pré-
cise les bords de cette espèce de ceinture de
craie.

Pour donner, à ce qu'il me semble, une idée
nette de l'ensemble des terrains sur lesquels
les auteurs ont dirigé leurs observations, ie crois
devoir placer ici ce qu'ils en ont dit dans la
troisième partie de leur ouvrage, sur les Rap-
ports de ces divers terrains entre eux.

On voit par les coupes et les descriptions,
que la surface de la craie qui constitue le fond
du bassin est très-inégale , et que les inégalités
qu'elle offre ne ressemblent pas à la surface du sol
actuel : celle-ci présente de vastes plateaux, à peu.
près au même niveau ,composés de coi, ches hori-

Q2
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zonales; la craie , au contraire, n'offre que
des masses sans couches, des promontoires oui
des îles.

-

L'argile plastique et Je sable qui recouvrent
la craie, ont commencé dans quelques endroits
à niveler ce sol inégal, en remplissant les ca-
vités, et en no formant que des couches minces
sur les parties élevées.

Sur ces couches- d'argile et de sable, est un
dépôt de calcaire marin grossier, qui -s'est éten-
du en couchés à peu près horizontales, qui ont
achevé d'adoucir les inégalités au point de
les faire même disparaître. Ce calcaire marin
renferme beaucoup de cérites. Il est assez gé-
néralement recouvert par un dépôt de sable
siliceux, quelquefois considérable ; sur quoi
les auteurs font la remarque très-importante
aux yeux du géologue, que chaque formation
est recouverte d'une pareille couche de matière
sableuse, quelquefois à l'état de grès, qui tan-
tôt renferme des coquilles marines, et tantôt
en est privée; ce qui arrive le plus souvent.

Le terrain qui recouvre ce calcaire marin et
ce ares ne renferme point de productions ma-
rines, il ne présente que des débris d'animaux
et de végétaux semblables à ceux qui vivent
actuellement dans l'eau douce. Ce terrain est
composé d'abord d'un calcaire tantôt pur, tan-
tôt siliceux, renfermant .de nombreux débris
de coquilles d'eau douce, et ensuite de bancs
puissans de gypse alternant avec des lits d'ar-
gile.

Enfin, une nape de sable siliceux d'une 'im-
mense étendue et d'une grande puissance, re-
couvre tout le sol gypseux. Au-dessus et au-
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dessous de cette masse de sable, se trouvent
des productions marines, nombreuses et va-
riées. Ce dernier dépôt se formant .sur un sol
déjà assez uni, a fini par en niveler presque
entièrement la surface.

Au-delà des limites septentrionales du bassin
de Paris, la craie ne s'enfonce que rarement
sous les autres terrains : elle se montre absolu-
ment à nu dans la Champagne. Elle s'élève en.
coteaux de 3o à 4o mètres .près de Montereau,
mais elle est receuverte par une couche d'ar-
gile de même qu'à Sezanne , où commence la
craie de Champagne. Elle est également à très-
peu de profondeur dans tous les environs de
Compiègne, sur la route de Beauvais à Gi-
sors, etc.

La ceinture de craie du Midi de la Seine est
beaucoup moins distincte : on la trouve sur la
rive gauche de la Seine en face de Mantes,
et on peut la suivre jusqu'à Vers ; elle est en-
suite recouverte par le calcaire siliceux jusqu'à
Goudan , où commence un plateau de craie qui
se prolonge jusqu'au-delà de Dreux.

En allant plus au Sud, on entre dans les
plaines sablonneuses de la Beauce , où cette
masse de sable recouvre la craie .jusqu'au-delà
de la Loire, dans les plaines de la Sologne,
on la retrouve près de Salbris , à très-peu de
profondeur. On ne la perd plus jusqu'à Mon-
tereau, qui est le point d'où les auteurs sont
partis pour tracer la ceinture de craie du bassin
de Paris.

Au-delà de cette ceinture, soit du. côté du
Nord, soit du côté du Sud, tout est craie

Q3
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comme à Caen , à Bar-sur-Aube, à Dijon, etc. z
plusloin , elle s'enfonce sous le calcaire grossier.
...Ce qui tend a prouver, disent les auteurs,

que tout le terrain dont ils parlent est en effet
Je bord d'une espèce de bassin ou de golfe , ce
sont les cailloux roulés souvent réunis en pou-
dingues très- durs , qu'on remarque sur plu-
sieurs points de ce bord, comme on les trouve
sur les grèves des golfes encore occupés par la
mer.

On voit des bancs immenses de ces poudin-
gues près de Nemours, entre la craie et le ter-
rain calcaire siliceux qui est au-dessus : on les
revoit à Muret.

Entre Beaumont-sur-Oise et Yvri-le-Temple,
le terrain est entièrement composé de cailloux
roulés mêlés d'une terre argilo-sablonneuse qui
repose sur la craie. On les retrouve entre Triel
et Mantes.

Du 'côté d'Houdan , en voit des tas,
immenses. Enfin ,les plaines de la Sologne, de-
puis Orléans jusqu'à Salbris , n'offrent qu'un
sable siliceux mêlé de cailloux roulés de plu-
sieurs espèces, qui recouvre la craie presque
imMédiatement , et qui est fort différent des
sables de la Beauce, qui ne contiennent aucun
caillou roulé.

Le fond du bassin de 'craie avait', dans divers
points, des pro tu béran ces qui percen t les terrains
dont il a été recouvert, ou du moins qui se
rapprochent beaucoup .de la superficie, comme
à, Meudon, à Bougival, près de Marly, à Cha-
venai , près de Versailles, et tout le long de
la Mauldre , presque jusqu'à la Seine. On la re,,
trouve encore à 5 mètres de profondeur,
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Sud d'Auteuil , sous un sable rougeâtre, mêlé
de -cailloux roulés. .

Près de Ruel, on a creusé des puits dans l'es-
pérance chimérique de trouver de la ;

ces puits ont été jusqu'à 125 mètres au-dessous
du niveau de la Seine, et ont servi à faire con-
naître que la craie y existe sous le sol d'atté-e
rissement , et qu'elle y a une épaisseur consi-
dérable.

Quant à l'argile plastique , elle ne se fait voir
nulle part à la surface du sol. Les lieux où on
l'exploite ont été indiqués dans la première
partie.

TROISIÈME FORMATION.

Calcaire marin.

La formation du calcaire marin est plus ré-
pandue et plus variée que celle de la -z.v-aie. Elle
forme un vaste plateau dont la surface est tan-
tôt à nu, et tantôt recouverte par des masses de
gypse ou des nappes de sable.

Là plus grande partie de ce plateau s'étend
sur le côte septentrional de la Seine, depuis
l'Epte jusqu'à la Marne. Cette partie du plateau
est sillonnée par les vallées de l'Oise et celle de
l'Ourq , dans la direction du N. E. au S. O.

Sur le côté méridional de la Seine , le plateau
calcaire ne présente qu'une zone d'environ
12,000 mètres de large (tout au plus deux lieues
et demie). Cette zone semble border la Seine
en partant de Meulan , pour se terminer
Choisy.

On remarque au milieu du grand plateau.
septentrional , une plaine à peu près elliptique
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Senlis , la forêt de Chantilly , ta forêt de Hal-
late , etc. , ne présente rien de particulier ; on
peut remarquer seulement que les lits moyens
qui donnent la belle pierre de Sainte-Maxence,
sont plus épais qu'ailleurs , et que sur le bord
méridional de ce plateau, de même que sur
son bord septentrional, on retrouve l'espèce
de poudingue qui forme ses couches inférieures.
Au-dessous, est une masse considérable de sable
qui renferme de la chlorite, comme àVau cienne
et à Verberie.

Plateau d'entre Seine-et-Oise. Ce plateau
s'étend de Beaumont-sur-Oise à Argenteuil, en
formant une bande presque demi -circulaire
qui borde à l'Ouest le terrain d'eau douçe dont
il a été fait mention ci-dessus. Il était intéres-
sant d'observer le point de contact de ces deux
terrains , et c'est ce qu'ont fait les auteurs. Près
de Beaumont-sur-Oise , ils ont clairement re-
connu eue le calcaire marin s'étend sous le ter-
rain d'eau douce de la plaine. Vers la pointe
occidentale de la colline de Montmorency ,
allant de.Frépillon à Mery,, et à Villiers-Adam,
on ne peut pas saisir aussi clairement la super-
position des terrains, ni s'assurer si le calcaire
marin passe sous le gypse et sous le terrain d'eau
douce de ce cdnton , comme cela est probable,
ou s'il se termine à 'la ligne où commence la
vaste plain cd e terrain d'eau douce deGonesse,etc.

Le cap qui borde la rive droite de la Seine,
et sur lequel sont situés Moltesson , carrière
Saint-Denis, etc., est 'tout calcaire, et pré-
sente quelques particularités intéressantes. L'es-
carpement du bord oriental de ce plateau fait
yoir à une hauteur de plus de 25 mèt. au-dessus
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du niveau actuel de la rivière, de larges sillons
longitudinaux arrondis dans leur fond , et qui
offrent tous les caractères d'érosions produites
par un ancien et puissant courant. Oit observe
aussi dans toutes.les carrières de ce canton, des
espèces de puits naturels assez exactement cy-
lindriques , qui percent toutes les couches, et
qui sont actuellement remplis d'argile ferrugi-
neuse , et de silex roulés et brisés.

Au milieu, du plateau d'entre Seine-et-Oise ,
est une plaine assez élevée, bornée au S. Os
par les coteaux de Corrneil et de Sanois , et au
N. E. par celui de -la forêt de Montmorency..
Cette plaine forme ce=qu'on nomme la vallée
de Montmorency. Elle a cela de remarquable,
que ses bords sont des collines gypseuses, tandis
que son fond a pour sol le terrain d'eau douce
et les couches supérieures du calcaire marin.

Il y a ici un fait fort singulier , et dont la
première observation est due à M. Bertdan , c'est
un. mélange de coquilles d'eau douce avec les
coquilles marines ; sur quoi: les auteurs ob-
servent que ce mélange a lieu dans un Acii
marin qui est meuble , et pour ainsi dire d'al-
luvion , placé immédiatement au-dessous du
calcaire (l'eau douce. Au surplus , les coquilles
d'eau douce n'y. sont qu'en très-petite quantité,
tandis que les coquilles marines qui ne sont
guère que des cérites et des cardium obliquuni,
y sont au contraire très-abondantes.

Plateau de Marine. Ce vaste Plateau est ter-
miné au N. à l'O. et au S. par .des collines de
craie ; il porte dans plusieurs endroits ou des
masses de sable ou des masses 'de gypse sur-
montées de .sable et de terrain d'eau douce.
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Quand- on descend dans la -vallée de la
Viorne , près de Char, on voit les couches
épaisses qui composent cette puissante masse
calcaire.

Dans la partie septentrionale de ce plateau,
avant de monter a Cormeil , on trouve à la
surface du massif calcaire, une couche mince
de ce quartz caverneux qui est caractéristique
des derniers lits de la formation calcaire.

Près de. Lattainville , un peu avant d'arriver
à la craie qui se montre dans la vallée de l'Epte ,
on trouve des coquilles fossiles entièrement
analogues à celles de Grignon : ce lit est le ca-
ractère des couches inférieures de la formation
calcaire.

La partie méridisinale du plateau de Marine
offre quelques particularités. Sur la route de
Paris à Triel, on trouve à droite du chemin, une
carrière dans laquelle on observe des puits na-
turels semblables à ceux du plateau d'entre Seine7
et-Oise.

Ces puits verticaux, à parois assez unies, et
comme, usées par le frottement d'un torrent,
ont environ 5 décimètres de diamètre (environ
18 à 20 pouces ). Ils sont remplis d'une argile
sablonneuse et ferrugineuse, et-de cailloux si-
liceux roulés ; mais ce qu'ils offrent de plus re-
marquable que les premiers , c'est qu'ils ne per-
cent pas les couches supérieures ; ils commen
cent fous au -même niveau, d'où l'on conclut
que ces puits avaient été déjà formés et rem-
plis lorsque les couches calcaires supérieures
ont été déposées. Cette observation , jointe à
celles que les auteurs ont faites sur les différen-
ces qui existent entre les coquilles fossiles des
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-principanrsystèmes de lits calcaires ,concourent
à prouver que les couches calcaires ont été
déposées à des époques assez éloignées les unes
des autres.

Ces puits, qu'on observe, dans la plupart des
carrières, ne sont pas toujours verticaux : il en
existe un dans les carrières dé Sèvres, qui res-
semble à un- long canal oblique à parois unies,
mais sillonnées par un courant ; il est rempli de
sable quartzeux.

Le long de la côte qui borde la rive droite de
la Seine 'y entre Triel et Meulan , la formation
calcaire est très-épaisse, et le coteau lui-même
très-élevé. Les bancs y présentent, comme dans
le plateau d'entre- Seine-et-Oise des filons lon-
gitudinaux , arrondis dans leur fond, et qui
paraissent avoir été creusés par un. courant : ces
érosions se voient encore .au-dessous de Meulan
et de Mantes, jusque vis-à-vis Rolleboise.

Au N. E. de IVIdulan , sont les célèbres -car-
rières de Saillancourt : ici le calcaire marin se
présente comme une Masse de 18 mètres d'épais-
seur , sans assises distinctes : on y voit seule-
ment quelques lignes sinueuses à peu près hori-
zontales. -

Les auteursdonnent le détailintéressant des
fossiles querenferme cette Masse calcaire à ses
différentes hauteurs , et des différentes sortes
de pierres qui les composent.

Après Meulai', le calcaire coquillier n'offre
rien de particulier ; on peut remarquer seule-
ment que les bancs inférieurs d'Issoud renfer-
ment de là chlorite, et qe'au Nord de Manies,
sur le bord occidental du plateau , on voit le
banc des coquilles analogues à celles de Grignon.
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Plateau d'Est et d'Ouest de Paris. Il ne
reste plus sur la rive droite de la Seine , que
deux petites bandes qui bordent la rivière à l'E.
et à l'O. dé Paris : celle de l'Ouest s'étend
depuis Chaillot, et probablement depuis l'Étoile
jusqu'à Passy. Vers le N. O., le calcaire parait
s'enfoncer sous le terrain de transperLancien
quiefor me le sol du bois de Boulogne et de la
plaine des Sablons.

A l'Est de Paris, une bande de calcaire
étroite comme celle delPassy , règne sur la rive
droite de la Marne :et:de la Seine, et s'étend
depuis Bercy jusqu'à Saint-Maur ; vers le N.
elle plonge au-dessous du terrain de transport
ancien qui Constitue le sol du bois de Vincen-
nes , et probablement :au-dessous des collines
gypseuses de Belleville , -etc. , qui font suite à
celle de Montmartre. Les auteurs pensent néan-
moins que cette. :bande calcaire orientale n'est
point une suite de celle dePassy. Les _fouilles
les plus profondes qu'on ait faites , prouvent
que la partie .la plus voisine de la Seine est
composée des alluvions mêmes de la Seine ; que
la partie moyenne7.vers la porte Saint-Dénis,
est sur le calcaire d'eau douce, et que .vers l'ex-
trémité du faubourrg on ne trouve dans la
profondeur que la formation gypseuse ou des
marnes marines, et tout porte à croire qu'il
n'existe pas de vrai calcaire en bancs solides
dans cette partie de Paris.

Rive gauche de la Seine.
Plateau du Sud de Paris. C'est un des mieux

connus, et celui qui fournit la plus grande par-
tie des pierres qu'on emploie dans les cons truc-
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fions de la capitale. Il s'étend de l'E. à l'O.
depuis Choisy jusqu'à Meudon. La rivière de
Bièvre le divise en deux parties : celle de l'E.
porte la plaine d'Ivry; celle de l'O. forme la
plaine de Montrouge et les collines de Meudon.
La vallée de cette rivière est creusée assez pro-
fondément pour couper tous les bancs calcai-
res , en sorte que la rivière coule sur l'argile
plastique ; il est vrai que ce calcaire marin se
présente presque à la surface du sol.

Les bords de ce plateau forment dans Paris
une ligne qui passe sous le Muséum d'histoire
naturelle et suit les rues Saint-Victor , des
Mathurins, de Saint-Sulpice et de Sévres,-jusqu'à
Vaugirard : sur cette limite , les bancs de cal-
caire marin sont minces, friables et marneux.

Les auteurs donnen t la description. des car-
rières de Gentilly, des différentes couches qui
les composent, avec l'énumération des corps
marins qu'elles renferment. Cette formation
calcairè s'aminçit à mesure qu'on approche de
la Seine. Elle disparaît entièrement- dans la
plaine de Grenelle , où le sol d'attérissernent
repose immédiatement sur la craie : ce sol,
composé de silex roulés- dans un sable argileux
ferrugineux, a jusqu'à six à sept mètres d'épais-
seur aux environs de l'École militaire.

En remontant vers la colline qui et située
entre Vaugirard et Montrouge, on trouve des
carrières où l'on observe d'abord dix-huit lits
de marne calcaire et argileuse, qui forment une
masse d'environ trois mètres d'épaisseur vien-
nent ensuite les bancs calcaires qui renferment
des coquilles marines, lucines , cérites, cor-
hules , miliolites , etc. Au milieu de ces bancs,
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et immédiatement au-dessous de celui qui est
rouge et presque uniquement composé de cé-
rites , se voit une couche de calcaire marneux
qui présente de nombreuses empreintes de
feuilles. Cette couche très-mince, placée entre
des bancs de calcaire marin, dont les supérieurs
renferment les mêmes espèces de coquilles que
les inférieurs , est un fait assez remarquable
et dont on trouve d'autres exemples dans les
carrières de Clamart, et partout on observe la
même succession. de couches, c'est-à-dire la
craie, plastique , les premiers bancs de
sable, le calcaire sablonneux à chlorite granu-
lée, qui renferme les Mêmes coquilles qu'on
trouve à Grignon, etc.: suivent les détails rela-
tifs aux carrières de Meudon.

Plateau du Mont- Valérien.. Ce plateau est
borné à l'E. par la vallée de Sèvres, à l'O. par
celle de Marly. Des deux côtés de la vallée de
Sèvres , il y a. moins de bonnes carrières 'que
dans la plaine de Montrouge, par la raison que
la craie qui se montre ici dans une position
très-relevée, a rehaussé tous les bancs calcaires;
en sorte que la plupart des carrières ne présen-
tent que lee'bancs inférieurs du calcaire gros-
sier : les bancs durs y manquent quelquefois
entièrement, et quand ils s'y trouvent ils sont
minces:

Sur le côté gauche du vallon , les carrières
du plateau de Saint- Cloud offrent quelques
particularités. On y remarque entre autres, qu'au
Milieu des bancs calcaires remplis de cérites, il
existe un lit de calcaire marneux friable, qui
présente des empreintes et des restes de diverses
plantes : elles s'ont noires , charbonneuses , et

quoique
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quoique peu reconnaissables, on voit qu'elles
,ne ressemblent point aux empreintes de feuilles
dont il a été fait mention ci - dessus , quoi-
qu'elles se -trouvent entre des couches calcaires
sembla b I es.

En suivant ce plateau du S. au N., on ren-
contre d'autres carrières ; celle qui est au pied
même du Mont-Valérien ,idti côté de Surêne
est une nouvelle preuve de la position du gypse
sur le calcaire' marin. Celles qui sont sur la
route en descendant au pont de Neuilly, of-

daus les couches supérieures de marne.
calcaire, un lit de quartz cristallisé mélé de
chaux carbonatée équiaxe et de chaux fluatée
cette dernière a été découverte par M. Lam-
borin.

Sur la pente N. O. du même plateau, sont
les grandes et belles carrières de Nanterre et
du Loup , mais elles n'offrent aucune particu-
larité. Les crayères de Bougival font voir au-
dessus de la ci aie la même succession de cou-
ches gué celles de Meudon et des autres points
où l'on découvre la craie.

Plateau de Saint-Germain. Le sommet de
ce plateau présente dans ses bords escarpés la
coupe des couches calcaires qui le composent.:-
On voit dans ses couches inférieures les grains
de chlorite et les espèces de coquilles qui an-
noncent le voisinage de la craie. La colline de
Lucienne qui appartient à ce plateau , con-,
firme l'ordre général de superposition. Une
note présente la succession des différentes
couches.

Plateau de Fillepreux. Ce plateau forme
la partie méridionale du grand plateau calcaire

Volume 3.1.
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qui s'étend de Sèvres à Bouafle (vis-à-vis Meu-
lan), dont le plateau de Saint-Germain forme
là partie septentrionale : sa partie moyenne
est recouverte par la grande bande ,sablon-
neuse qui s'étend de Ville-d'Avray à Auber-
genville. Il est généralement bas et va toujours
en s'abaissant vers le Sud, se perdre sous les
plaines sablonneuses de la Beauce.

Ce plateau calcaire offre sur son bord mé-
ridional trois points intéressans : Saint-Noni,
Grignon et Meaulle.

Aux environs de Saint-Nom, c'est-à-dire au
pont de Noisemont d'une part, et au pont de

Fontaine sur la route de Meaulle de l'autre,
on retrouve le lit calcaire qui présente des
empreintes de feuilles semblables à celles de
Châtillon , de Clamart, etc. ; elles sont dans
une assise de calcaire à grains assez fin , et

à plaques minces. La partie de ces plaques
qui présente les_ empreintes végétales n'a pas
trois centimètres d'épaisseur, et cependant,
on voit combien cette cduche mince avait d'é-
tendue. Les feuilles sont mêlées ici, comme à
Châtillon, à Sèvres et à Saillancourt, avec des
cérites et des lucines-des-pierres , et placées
plUtOst vers la partie inférieure du banè de
cérites que vers sa partie supérieure. L'exa-
men de ces feuilles, fait par les plus habiles
botanistes, n'a pas permis de déterminer même
les genres auxquels elles peuvent être rappor-
tées. Quelques-unes ont une grande analogie
avec celles du nerium.,

Le hameau de Grignon, célèbre par un amas
étonnant de coquilles fossiles, est situé dans
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un vallon entre les craies de Chavenay et celles
qui forment les collines de Mareil.

La touche friable qui renferme ces coquilles
appartient aux couches moyennes et inférieu-
res du calcaire ; elle offre les fossiles variés
et les sables siliceux qui s'y voient 'constam-
ment.

Suit la description des différentes couches ,
et l'énumération des coquilles. Le tout est par-
faitement analogue à ce qu'on observe dans les
autres plateaux. Ce local n'OSE remarquable
que parce que les coquilles y sont réunies en.
plus grand

nombre'
et que les bancs qui les

renferment sont friables, ce qui permet de les
obtenir bien entières. M. Defiance y en avait
reconnu plus de six cents espèces. Le plateau.
de Villepreux est terminé à l'O. par le vallon.
où coule la Martdre, et où se trouve le bourg
de Meaulle. Les coteaux qui bordent ce vallon
sont de craie à leur base, et de calcaire marin
à leur sommet. Près de Meaulle , on voit au-
dessus de ces .couches calcaires le premier grès
marin, qui renferme dans sa partie inférieur
des concrétions siliceuses cylindriques et ra-
meuses, qui pourraient être des zoophites fos-
siles voisins des antipathes. Au-dessus , mais
dans le même banc sablonneux, est un lit de
coquilles entièrement silicifiées.

Le terrain de calcaire grossier se termine à l'O.
de la carte , à Maulette, près d'Houclan , et il
offre ici des rapports avec les terrains d'eau.
douce qui méritent d'être observés.

Après le village de la Queue, en allant à
Maulette , le plateau de Vibepreux forme un.
cap très-avance vers les plaines de la 13earice.

R2
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Lorsqu'on commence à descendre le second
étage de ce cap, au lieu, dit le &eu/couronné,
'on voit en place un calcaire blanc compacte un
peu sableux , contenant de petits bulimes et
des empreintes de coquilles qui paraissent être
des potamides. On trouve ensuite un plateau
inférieur très-peu élevé, qui est composé de
deux sortes de terrains, le terrain d'eau douce
en couche très-mince, et le terrain marin ayant
également très - peu d'épaisseur. Le premier
offre une couche composée de fragmens de
calcaire blanc et de silex à empreintes de bu-
limes et de potamides : ces fragmens sont bou-
leversés et mêlés de terre végétale. Le second
est formé d'un banc de sable calcaire réghlier,,
de diverses couleurs, renfermant une immense
quantité -de coquilles marines, dont les auteurs
donnent l'énumération : ce sont les mêmes,
qu'on trouve dans les autres localités , où le
'sable marin se trouve en contact avec le ter-
rain d'eau douce. Cette couche de sable marin
renferme dans sa partie inferieure une zone
de calcaire marin très-solide , d'un décimètre
tout au plus d'épaisseur.

QUATRIÈME PORMATION.

Calcaire siliceux.

Le calcaire siliceux- (dont le gisement géo-
logique est décrit dans la première partie ),
forme au S. E. de Paris un plateau immense et
non interrompu, qui remplace la formation du
Calcaire marin, dont on ne trouve plus ici le
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moindre indice. Les auteurs soupçonnent que
ce calcaire siliceux n'est pas absolument exclu
des pays formés par le calcaire marin, et qu'il
s'y montre dans quelques parties en couches
très-minces, recouvrant les dernières assises de
ce terrain, telles que les marnes calcaires dures
et in.filtrée.s de silice et de quartz qu'on voit à
Passy, à Neuilly, à Meudon, à Sèvres, etc- ;
elles sont également sans coquilles, et leur po-
sition respective dans la série des couches est la
même : on les trouve toujours au-dessous du
gypse , et dans le passage du gypse au calcaire.

Les limites du terrain calcaire siliceux sont
exactement tracées au N. O. par la vallée de la
marne depuis Meaux jusqu'au cap où est situé
Amboise. II n'y a sur la rive droite de cette
rivière qu'un petit plateau de. cette forma-
tion où sont situés Dampmart et Carnetin , de
l'autre côté de Lagny.

A Amboise, le calcaire siliceux quitte la val-
lée de la marn e pour aller gagner celle de la Seine à
Ville-Neuve-:Saint- George; et il la suit jusqu'à
Draveil. En s'étendant sur la rive gauche de
cette rivière, il a pour limite à l'Ouest la vallée
d'Orge jusqu'à Saint-Yon, au-delà d'Arpajon,
où il est recouvert par les sables de la Beauce.
En revenant vers le S. E., on le suit jusque
près de Nemours. Au Sud, la formation du
calcaire siliceux se treuve limitée par la craie,
non qu'elle le recouvre, car elle lui est toujours
inférieure, mais il n'existe plus. Du côté de la
Beauce, au contraire, il est seulement recouvert
par les sables, et on le voit-reparaître dans la
vallée de la Loire, aux environs d'Orléans.

Du côté de l'E. , ses limites ne sauraient être
R3
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déterminées d'une manière aussi certaine : elles
sont trop éloignées, et trop souvent cachées par
les sables. Mais il paraît qu'elles se terminent
aux collines de craie qui commencent à Mont-
mirail.

Sans entrer dans le détail des petits pla-
teaux renfermés clans cette grande enceinte,
les auteurs indiquent quelques-uns des points
les plus remarquables.

Dans la colline de Dampmart , an Nord de
Lagny,, le calcaire siliceux sans, coquilles est
recouveft par le calcaire siliceux d'eau douce
de rrOni que dans plusieurs autres lieux.

La colline de Champigny,, sur le bord de la
marne , est un des points où le calcaire sili-
ceux se présente de la manière la mieux ca-
ractérisée. Le terrain est formé dans une grande
épaisseur de masses calcaires compactes réu-
nies- par des infiltrations de calcaire spathique,
de-quartz cristallisé, de calcédoine, de cachalon5,,
et de silex diverscmient coloré qui offre quelque"-
fois, ainsi que l'a découvertM. Gillet-Laumont,
des couches planes et parallèles de calcédoine et
de sardoine que l'on recherche pour la gravure
en-camées. Enfin, l'on y voit tous les passages
possibles du silex dur et translucide au silex
'blanc opaque et friable comme la craie. Tout
ce terrain, même à une assezgrande profon-
deur, ne présente aucun vestige de coquilles,
soit marines , soit fluviatiles ; 'mais le, sommet
de la colline est composé de silex et de meu-
lière , renfermant des coquilles d'eau douce.

Tous les grès de la forêt de Fontainebleau
reposent sur le calcaire siliceux, ainsi qu'on
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peut le remarquer partout où la.base de ces grès
est mise au jour.

On le retrouve sur l'autre rive de la Seine,
notamment à l'embouchure du Loing, à Sa-
moireau , etc. Il se fait voir également à Mon-
tereau; mais comme la craie est ici en saillie,
elle semble avoir exaucé ce terrain, qui est
très - peu épais, et dans une situation fort
élevée.

A l'O. de Paris, le calcaire siliceux est rare,
et n'a été observé que clans un seul point de la
vallée qui va de Mantes à Septeuil ; il ne diffère
en rien de celui de Champigny : on doit seule-
ment remarquer que les assises supérieures
présentent beaucoup plus d'infiltrationssiliceu-
ses que les inférieures.

CINQUIÈME ET SIXIÈME FORMATIONS.

Gypse, première formation d'eau douce, et
marnes marines.

Le gypse ne forme point, comme le calcaire,
de vastes plateaux ; il est disposé en masses
souvent coniques et isolées, quelquefois allon-
gées et assez étendues, mais toujours très-bien.
limitées.

§. Fr. Rive droite de la Marne et de la Seine.

La colline de gypse la plus éloignée à l'Est
qui eit été visitée par les auteurs, est celle de
Mont-Milon, près de Nanteuil-sur-Marne , à
PE. de la Ferté-sous-Jouarre. Le gypse n'est
nulle part recouvert par la meulière si abondante
dans ce canton, quoique la formation de celle-
ci soit postérieure à celle du gypse, qui est

R4
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toujours immédiatement appliqué sur le cal-
caire.

De Na.nteuil à Meaux, -on trouve les buttes
de gypse de Morentru , de Torchamp , de Cha-
ton, qui sont dirigées du Sud au Nord. Près de
Meaux, au N. et au N. O., sont celles de.Cre-
g,y,- de Pringy, , de Monthion , du PleSsis-l'Evê.
que et de Cmsy.

A l'Ouest de celles-ci, est la colline élevée de
Dammartin, dont le sommet est composé de men-.
lières d'eau douce, et d'une couche épaisse de
sable blanc assez pur. Le gypse s'exploite dans
une butte inférieure qui est au S. E., et séparé
de celle de Dammartm par une petite vallée.
La masse de gypse a 14 mètres environ d'épais-
seur; il est recouvert par 5 à 6 mètres de marnes
blanches, grises et vertes : on n'y découvre au-
cune espèce de coquilles.

Au N. O. de Darnmartin, on exploite de sem-
blables carrières ; à Longperrier, , et surtout à
Mon tcrépin , où la pierre à plâtre est presque
à la surface du sol; ces couches gypseuses ren-
ferment des ossemens fossiles, ce qui fait sup-
poser qu'elles appartiennent aux bancs supé-
rieurs 'du gypse.

En suivant toujours la direction du N. O.,
on trouve encore les deux collines gypseuses
du bois de Saint-Laurent et du bois de Mont-
mélian.

En redescendant au Sud, on trouve près de
Menil -A rnelot un mamelon de gypse au milieu
de la plaine du terrain d'eau douce qui sépare
la précédente chaîne de collines, de celle dont
il va être fait mention, en commençant par les
plâtrières de Carne tin au Nord. de Lagny, , qui
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Se prolongent jusqu'à Anet, et qui sont à l'ex-
trémité orientale de la longue colline gypseuse
en. forme d'arc de cercle, qui se termine à
Rosh y.

La longue colline qui s'étend de Nogent-sur-
Marne à Belleville, appartient entièrement à
la 'formation gypseuse : elle est recouverte vers
son Milieu de sables rouges - ferrugineux
sans coquilles , surmontés de sables ou de grès
renfermant un grand nombre d'empreintes de
coquilles marines analogues à celles de Grignon.
Ce grès marin forme aux environs de Belleville,
une couche de 4 mètres d'épaisseur.

Les nombreuses carrières que renferme cette
colline, offrent peu de différences. Entre Mon-
treuil et

Bagnolet'
les marnes qui recouvrent

la première masse de gypse ont une épaisseur
de 17 mètres. La marne verte qui en fait partie
a environ 4 mètres ; on y compte quatre lits
de sulfite de strontiane : il y en a un. cinquième
dans les marnes blanches qui sont au-dessous.
La première masse de gypse a 9 à 10 mètres d'é-
paisseur.

Les carrières de Menil-Montant sont célèbres
par les cristaux de sélénite des marnes vertes,
et par les silex menilites des marnes argileuses
feuilletées ,. entre la première et la deuxième
masse de gypse (1).

A l'extrémité occidentale de cette longue
colline gypseuse de Belleville., sont les carriè-
res de la butte de Chaumont. Ce qu'on observe
de particulier dans la colline de Belleville

(I) Les auteurs avaient dit par erreur dans leur premier
Mémoire, que c'était dans les marnes de la troisième basse.
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c'est que les marnes d'eau douce renferment
la plus grande quantité de coquilles. Les au-
teurs donnent une description détaillée de ces
couches de marne, et l'énoncé des fossiles
qu'elles renferment.

A l'O. de la colline de Belleville, est la butte
de Montmartre , qui n'en. est séparée que
par la plaine de Pantin, dont le fond est de
gypse. Les bancs de ce gypse présentent beau-
coup de désordres et d'ondulations, qu'on
attribue aux sources et aux cours d'eaux assez
nombreux qui les ont excavés en dessous.

Montmartre.

Les auteurs ont observé cette intéressante
colline dans le plus grand détail ,,et ont recon-
nu qu'elle a la même structure que les autres
collines gypseuses qui sont dans le même ali-
gnement.

La butte de Montmartre est isolée et à peu
près conique ; sa plus grande étendue est de
PE. à l'O.

Elle est' composée de. trois masses de gypse
entre lesquelles sont de nombre-Uses couches
de marne ; et les masses gypseuses elles-mêmes
sont divisées par bancs qui alternent avec des
couches marneuses. Le tout est recouvert par
deux énormes massifs de sable. -

Les auteurs 'décrivent successivement toutes'
ces assises, en commençant par le sommet de
la colline.

Le massif de sable qui la couronne est un
sable marin qui renferme des noyaux de co-
quilles toutes semblables à celles de Grignon
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les coquilles elles-mêmes ont totalement dis-
paru.

Sous ce massif de sable quartzeux, en est
un 'autre. de sable argileux jaunâtre. Ces

deux bancs ont une épaisseur d'environ 29
Inètres.

Entre ce sable et la première masse de gypse,
on. trouve- 32 couches de différentes espèces
de marnes qui forment ensemble une épais-
seur d'environ 16 mètres. Les six couches les

plus élevées renferment des coquilles d'huître
(ostrea linguatula): la première surtout en
est presqu'entièrement composée. La 17e ren-
ferme ce lit mince de cythérées qui règne dans
une très-grande étendue de terrain..

Entre cette couche et la suivante, est un pe-
tit banc de gypse d'environ un demi-mètre d'é-
paisseur.

Première masse de gypse. On trouve d'abord
cinq bancs de gypse marneux entre lesquels
sont interposées des couches de marne. Ces onze
couches forment une épaisseur d'environ 5
mètres. C'est dans la troisième couche de marne
qu'on a trouvé un palmier pétrifié en silex.

La masse de gypse exploitée a 15 à 20 mètres
d'épaisseur ; elle est composée de 22 couches,

remis.

les ouvriers ont donné des noms dif fé-

Seconde masse. Elle a io mètres d'épaisseur,
et ne renferme aucunes coquilles.

Su partie supérieure est composée de 9 cou-
ches assez mince de gypse qui alternent avec
des couches de marne. An-dessous sont 17 cou-
ches consécutives de différentes variétés de
gypse.
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Troisième masse. Son épaisseur est de fc:.

11 mètres. Elle est composée de 31 couches,
soit de marne, soit de différentes variétés de
gypse. Le plus souvent elles alternent, quelque-
fois aussi l'on voit deux ou trois couches de
gypse ou de marne qui se succèdent.

La dix-huitième couche, qui est de marne,
a un mètre d'épaisseur ; elle est remarquable
par le grand nombre de coquilles marines
qu'elle renferme dans sa partie supérieure, et
qui sont analogues à celles de Grignon : ce ne
sont que des moules de coquilles, les coquil-
les elles - mêmes ont complétement disparu.
MM.Desmarets et Prévost y ont reconnu 18 espè-
ces différentes, et quelques autres productions
marines. Les couches no. 25, 26 et 27, renfer-
ment des coquilles qui sont deux espèces de
cérites. Le 110. 26 est de gypse, les deux autres
sont de pierre calcaire.

Les auteurs concluent des faits ci-dessus,
que les premiers dépôts gypseux ont été faits
dans un liquide analogue à la mer, et que les
couches supérieures de cette formation ont été
déposées dans un liquide analogue à l'eau
douce. (p. 168).

Ils observent de Plus que cette troisième
masse, qui forme une petite celline à l'O. de
Montmartre, a ses couches supérieures plus.éle-
vées que les couches inférieures de la seconde
masse de Montmartre, et que par conséquent
elle n'est pas placée au-dessous, comme on l'a-
vait cru jusqu'ici.

Les fouilles qui ont été faites en creusant un
puits dans le voisinage de la rue de la Roche-
chouart, ont offert la même succession de cou-
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dies que celle qui a été observée ailleurs par les
auteurs.

La première colline gypseuse qu'on trouve à
l'O. de Montmartre est celle de Sanois : quoi-
que plus élevée, elle conserve la même struc-
ture. On remarque seulement que les sables de
son sommet sont recouverts de meulière d'eau
douce.

En remontant vers le N. O., on trouve le
grand plateau gypseux sur lequel est la forêt de
Montmorency. La colline proprement dite est
cômposée de marne verte, recouverte d'une
masse très-épaisse de sable ferrugineux sans
coquilles ; entre le sable et la marne se trouvent
des coquilles d'huîtres.

Les couches gypseuses sont très-peu élevées
au-dessus de la plaine, depuis Montmorency
jusqu'à Frépilion , près de l'Oise. On y recon-
nait deux masses : la masse supérieure a 4 à 5
mètres d'épaisseur ; à Saint-Prix, elle en a jus-
qu'à 16. On y trouve des os -de mammifères
comme dans la première masse de Montmartre.

Les buttes gypseuses de Groslay, de Pierrefite
et d'Ecouen , sont un prolongement de celle de
Montmorency.

Celles qui terminent la bande gypseuse du
côté du Nord sont celles de Châtenay, , de Ma-
reil et de Luzarche.

Les dernières buttes. de plâtre du côté de
PO. sont celles de Cormeil , de Marine et de
Grisy. Le plâtre n'y forme qu'une seule masse
de 6 à Mètres d'épaisseur. Au surplus , leur
structure est la même que celle des précédentes.

La longue colline qui borde la rive droite de
la Seine à. Triel présente également la même
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disposition. Le sommet de cette colline est corfl.
posé d'une masse puissante de meulière d'eau
douce. La masse gypseuse a 7 à3 met. d'épais-
sens; on y trouve des os fossiles.

§. II. Terrain entre Seine et Marne.

En revenant dans la partie orientale de la for-
mation gypseuse, on trouve sur la rive gauche
de la Marne , aux environs de la Ferté-sous-
Jouarre-,' les buttes de Tarteret et de Jouarre ;
celle do Barusset, au S. de Saint-Jean-les-deux-
Jumeaux, et aux environs de Meaux, celles de
Nanteuil , de Dieu-l'Amant, de Baubry, , de
Boutigny, et enfin plus à l'Ouest les platrières
de Quincy, qui renferment des os fossiles, ce
qui suppose qu'elles appartiennent à la pre-
mière masse.

La colline d'Ebly appartient encore à la for-
mation gypseuse; mais il y a depuis là jusqu'à
Cretell une grande étendue de terrain sans
plâtre : il reparaît à Creteil , près du confluent
de la Marne avec la Seine. On y reconnaît les
trois masses , mais elles n'on t chacune qu'un
mètre environ d'épaisseur ; elles sont, comme
ailleurs, séparées par des lits de marne. On
n'y a point trouvé d'os fossiles.

Au Sud de toute cette ligne, on ne connaît
rien qui appartienne à la formation gypseuse.

§. III. Rive gauche de la Seine.

La rive gauche de la Seine présente au Sud
de Paris une vaste étendue de terrain qui ap-
partient à la formation gypseuse ; on peut la
diviser en deux lignes :la première est compo-
sée des collines de Mefly, Villejuif, Baoneux
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le Mont-Valérien et Triel. La plupart de ces
carrières n'offrent qu'une couche de gypse au-
dess'ons d'une grande épaisseur de sable.

La seconde ligne se montre à Longjumeau,
Bièvre, Meudon, Ville-d'Avray, et sur les pen-
chans N. et S. de la longue colline sableuse qui
s'étend depuis Ville-d'Avray jusqu'à Aubergen-
ville , vis-à-vis Meulan. Dans toute cette ligne,
la formation gypseuse mérite à peine l'exploi-
tation ; quelquefois même elle ne se manifeste
que par les marnes vertes et les cristaux de
gypse et de strontiane sulfatée. qu'on y trouve.

Les principales carrières de la première ligne
sont celles de Villejuif, de Bagneux , de Châ-
tillon , de Clamart. Pour arriver à la masse de
gypse, on traverse des bancs de marnes qui
forment une épaisseur d'environ 20 métres. On
trouve d'abord les marnes grises et jaunes sa-
blonneuses renfermant des coquilles fossiles
d'huîtres comme à Montmartre. Là. masse de
gypse est mince sur les bords des coteaux, mais
vers le milieu elle a jusqu'à 6 mètres d'épais-
seur. C'est surtout dans ces carrières , où l'on
a traversé toute la masse de gypse, qu'on voit
clairement le passage de la formation du. cal-
caire marin à la formation gypseuse. Les au-
teurs sont descendus dans la carrière de pierre
calcaire la plus voisine dé Bagneux, où le banc
exploité est à 22 mètres de la surface. En des-
cendant, ils ont traversé des bancs alternatifs
de marne calcaire blanche et de marne argi-
leuse feuilletée ; au milieu de ces bancs , ils
ont vu un lit de gypse dur fort mince, qui porte
des empreintes de coquilles marines ; plus bas
est un 'banc de sable gypseux qui renferme
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aussi des coquilles marines, notamment des cé-
rites tuberculées presque toujours brisées ; il
est soutenu par une couche d'un décimetre
d'épaisseur de gypse impur, qui n'est séparé du
calcaire marin que par un lit très-mince dé
marne argileuse. Le premier banc calcaire qui
se présente au-dessous , appartient au lit que
les ouvriersnomment roch e, qui est caractérisé
par les cérites, les ampullaires, les lucilies, et
les bucardes qu'il renferme.

Les auteurs donnent des détails intéressans
sur plusieurs autres carrières calcaires ou gyp-
seuses dont la comparaison les conduit à cette
conclusion , cc qu'il n'y a point eu d'interruption
» complète entre la formation du calcaire ma-

rin et celle du gypse d'eau douce ; que les
couches inférieures du gypse déposées dans

» une eau marine, comme le prouvent les co-
quilles qu'elles renferment, forment la tran-
sition entre le terrain de calcaire marin et le
terrain d'eau douce qui l'a suivi
Ils ajoutent une remarque importante sur la

disposition des collines gypseuses entre elles
on voit que toute la bande gypseuse a une di-
rection générale du S. E. au N. O.., et que les
lignes de collines suivent à peu près la même
direction ; on observe de plus que les buttes et
les collines qui sont dans le même alignement
ont la même cômposition..

SEPTIÈME FORMATION.

Grès et sable, sans coquilles.

Ce terrain constitue presque. tous les sommets
des plateaux et collines des environs de Paris.

.du
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Au Nord de la Seine, à PO. de la Ferté-sous-

Iniarre , il est immédiatement placé sur ce cal-
caire. A Villers-Coterets , il est séparé du cal-
caire par la formation gypseuse, comme pres-
que partout ailleurs; dans beaucoup d'endroits,
il est recouvert par la meulière d'eau douce.

A Pontarmé , au S. O. de Senlis, ou remar-
que de nombreuses buttes de sable blanc.- La
butte d'Atm-ion t , au N. O. de la même ville,
est composée d'un sable blanc quartzeux très-
pur. La forêt de Hallate est toute sur le grès.

Plus près de Paris , toutes les Collines Agyp-
seuses sont surmontées d'un sable rougeâtre
quelquefois recouvert de grès marin.

Entre Seine et Marne , les sables et grès sont
plus rares ; près de Melun et de Samomeau , le
grès est placé sur le calcaire siliceux.

Au Sud de la Seine, le sable et le grès re-
couvrent la plus grande partie des terrains com-
pris dans la carte, et se prolongent au Sud bien.
au-delà des limites que les auteurs se sont
prescrites. Ils forment tout le sol de la Beauce,
et cette même nappe recouvre les sommités des
collines voisines de Paris. Le sable se montre
au sommet du Mont-Valérien en couches jaunes
et rouge(i.treS.

La longue colline sur laquelle est la forêt de
1V1a.rly offre une masse très-épaisse de sable qui
est très-micacé dans quelques endroits, notam-
-ment près de Feucherolles- et d'Herbeville.

Près de Versailles, la sablonnière de la butte
de Picardie est remarquable par la pureté de
son sable et par les belles couleurs qu'il pré-
sente. Celle du Plessis-Piquet a plus de 20

Volume 31.
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de hauteur ; elle est composée de sables rou-
ges, blancs et jaunes.

Les bois de Sainte-Apolline , près de Pont-
chartrain , sont sur un plateau cou vert d'un lit
de meulière sans coquilles qui repose sur une
masse épaisse de sable, au milieu de laquelle
sont de puissans bancs de grès.

En allant de Paris vers le Sud, le sable pa-
raît dès Palaiseau ; il est homogène et très-
blanc, il renferme également des bancs de grès
d'une épaisseur considérable qui couronnent la
plupart des collines et des coteaux jusqu'à la
forêt de Fontainebleau, dont le sol est presque
entièrement composé de grès dur et très-homo-
gène,et Ltitsuite au plateau de sable de la Beauce.
Le grès et le sable blanc en couches alternatives
reposent sur le terrain de calcaire siliceux, et
sont, dans beaucoup d'endroits , recouverts
par le terrain d'eau douce : on n'y a jamais dé-
couvert de coquilles d'aucune espèce.

HUITIÈME FORMATION.

Sable , grès, et calcaire marins supérieurs.

On trouve dans plusieurs endroits, au-dessus
des masses de sable et de grès sans coquilles,
une couche mince de grès pur ou de grès cal-
caire, ou même de pierre calcaire, remplie de
coquilles marines, des mêmes espèces que celles
qui se trouvent dans le système moyen du cal-
caire grossier ; c'est ce qu'on remarque sur les
collines de la rive droite de la Marne et de la
Seine Plus fréquemment que sur le terrain si-
tu au Sud .de ces deux rivières.

Cette couche marine supérieure se montre
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sur la route de Villers-Coterets à Paris, depuis
Levigan jusqu'à Nanteuil-le-Haudouin ; elle
est placée sur d'énormes bancs de grès sans co-
quilles qui se montrent de toutes parts dans ce
canton. Cette couche de calcaire sableux assez
solide contient surtout, en très-grande abon-
dance , la melania hordeacea: elle est immédia-.
tement recouverte par le terrain d'eau douce.

Au Nord. de Paris, les collines de Montmartre,
de Belleville, de Sanois , de Grisy, de Cor-
meil , etc., sont surmontées de grès marin, qui
partout, à l'exception de Montmartre, est
recouvert de terrain d'eau douce.

NEUVIÈME FORMATION.

Les Meulières sans coquilles.
Cette pierre, qu'on emploie pour les meules

de moulins, se -trouve en petite quantité dans
beaucoup d'endroits, au-dessus du sable et du
grès sans coquilles ; mais elle n'est en grandes
masses que dans quelques points des environs de
Paris, notamment près de Limours , au village
de IVIolières , qui en a pris son nom , et à la Fer-
te,sousellouarre où est la principale exploita-
tion. Le plateau de meulières s'étend depuis là
jusqu'à Montmirail, et occupe en longueur un
espace de plusde six lieues.Le milieu de ce plateau
est composé d'une masse de sable ferrugineux
et argileux: c'est dans cet amas de sable que
se trouvent les belles meulières ; en le perçant
de haut en bas, on traverse d'abord une couche
de sable pur qui a quelquefois 1.2 à 15 mètres
d'épaisseur. Vient ensuite un lit mince d'argile
ferrugineuse remplie de petits morceaux déta-
chés de meulières, puis une seconde couche on

S2



276 SUR LA GiOGRAPHIE MINF:RALOGIQITE

des morceaux sont plus volumineux , et enfin
le banc de meulière lui-même dont la puissance
varie de 3 à 5 mètres, et qui donne quelque-
fois, mais rarement, trois épaisseurs de meules.
On trouve dans l'ouvrage même les détails re-
latifs à cette exploitation, qui ont été rédigés
sur les lieux avec le plus grand soin.

DIXIÈME FORMATION.

Terrain d'eau douce supérieur.

Ce terrain, dont la formation était à peine
connue il y a cinq ans, est abondamment répandu
aux environs de Paris, à plus de 12 et 20 lieues à la
ronde : il recouvre les plaines basses comme
les plateaux élevés ; on le voit au sommet des
buttes et sur la crête des collines.

Les auteurs reconnaissent deux formations
de terrain d'eau douce, qui sont quelquefois
placées immédiatement l'une au-dessus de l'an-
tre, comme dans la colline de Belleville ; alors
on les distingue facilement, niais ii arrive
quelquefois que le premier ou le plus ancien , se
trouve à la superficie du sol de même que
dans d'autres lieux : c'est] e second qui forme cet te
superficie; et dans ce cas, orties distingue moins
aisément. Les auteurs décrivent d'abord les ter-
rains d'eau douce qui appartiennent évidem-
ment à la seconde formation ; ils passent ensuite
à ceux qui, quoique superficiels, sont d'une
époque incertaine.

Terrain d'eau douce de seconde fbrmation.
Presque toutes les collines gypseuses au Nord
de Paris, ont sur leur sommet des plateaux
plus ou moins étendus de terrain d'eau douce
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siliceux : ce sont des meulières d'eau douce
remplies de coquilles fluviatiles. Ces meulières
sont toujours les plus superficielles ; elles ne
sont recouvertes que par la terre végétale et un
peu de sable arg,i10-ferrugineux.

Ce terrain est encore plus étendu sur la rive
gauche de la Seine : la partie superficielle de
ce plateau élevé et immense qui s'étend du N.
au S. depuis les Muets (cinq lieues au N. O.
de Versailles) jusqu'aux' rives de la Loire, et
de l'E. à l'O. , depuis Meudon et les rives du
Loing jusqu'à Épernon et Chartres, appartient
à la formation d'eau douce supérieure : toutes
les plaines de la Beauce en font partie. Le ter-
rain siliceux y est plus rare que le terrain cal-
caire: le premier ne se montre en masse qu'au
sommet des collines de sable qui dominent le
plateau général, comme celles de Saint-Cyr ,
de Meudon, de Clamart, de Palaiseau, 'etc.
Le terrain calcaire d'eau douce forme la partie
dominante des plaines de la Beauce, et dans
quelques endroits il joint à une épaisseur
considérable une assez grande pureté. Cette
épaisseurvamêine en augmentant à mesure
qu'on avance vers le Sud : les carrières des
environs d'Eta.mpes et de Saint- Arnoud , qui
sont remplies de coquilles d'eau douce, ont
jusqu'à 16 mètres d'épaisseur, et celles de CUL-
teau-Landon et des environs d'Orléans encore
davantage.

Les auteurs donnent une description détail-
lée de cet immense plateau qui est recouvert
par la coudhe, supérieure, ou de seconde for-
mation , du calcaire d'eau douce.

En rapprochant les caractères qui distinguent
S3
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les deux formations de ce calcaire d'eau douce,
on voit que le plus ancien parait être de la
même époque que le gypse : il se trouve,
dans le gypse même, ou au-dessous, ou au-deS-
sus , ou à la placeciu'il dévtalt ()tett pe.rlorsqu'il
manque. : ce terrain d'eau d'Once de première
formation est ordinairement calcaire, et pré-
sente pour coquilles caractéristiques le cycles-
tonza ezumia , le liezneus lengiscatus , et des
_paludines : on n'y voit ni potamides ni heliées.

Le terrain d'eau douce de seconde formation
est le terrain le plus nouveau : pour l'ordinaire,
il est situé sur les plateaux les plus élevés, au--
dessus des grès sans coquilles, du, sable argilo-
ferrugineux , et des meulières sans coquilles ;
il n'est jamais immédiatement placé sur le cal-
caire marin inférieur, quoiqu'il puisse toucher
de très-près la secOnde formation marine qui
est supérieure au gypse. Il est qüelquefbis en-
tièrement calcaire et fo-il épais , quelquefois
dn'ssi tout si-liée-nt. Ses' coquilles caractéristi-
ques sont les potamides , les helices , les Jim-
née's cornés'; on n'y voit jamais le cyclostonza
ezuezia.

Ce terrain étant superficiel, est bien plus
cominun que le précédent. Les lieux où if se
niOntre sont :

Sur la rive' droite de la Seine : le sommet
dés collinesdepuis Belleville jusqu'à Carnetin
( vis vis Lagny) ; Dammartin , la forêt clé
Montmorency, le sommet dé rd:,colline de Sa-
lmis , Grisy, le solin-net dela Colline qui va de
Triel à Meula.n , etc.

Entre Seine. et Marne: le sommet de la col-
line de Champigny les hauteurs de Quincy,
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près de Meaux ; les sommets des collines qui
entourent Melun.

Sur la rive gauche de la Seine : tous les pla-
teaux calcaires de la forêt de Fontainebleau,
tous les environs d'Orléans , toute la Beauce ,
les hauteurs de Meudon, Clamart, etc. ; Palai-
seau, , Lonjumeau , les collines qui bordent les
vallées de la Bièvre, de l'Yvette,' ete ; la plaine
de Trappes, Rambouillet, les Collines qui en-
tourent Epernon ; enfin, les collines à l'O. de
Thiverval.

ONZIÈME FORMATION.

Terrain d'attérissement.

Le sol d'attérisserrient a deux positions dif-
férentes : dans la première, il se trouve dans
les vallées, dont tantôt il remplit le fond, et
alors c'est du,

sable'
du limon ou de la tourbe ;

et tantôt il y forme des plain:ès' assez élevées au-
dessus du lit actuel' des- rivières.

Dans la seCônde position, qui est plus rare,
le sol d'attérissement se trouve dans des plaines'
éloignées des vallées actuelles.

La vallée de la Seine offre de nombreux exem-
ples de la première position où le sol d'atté-
rissement forme des plaines qui se terminent
par des caps avancés, mais peu élevés, comine
on l'observe dpuis Meulan jiisqu'à Parie;
Mais de Paris jusqu'à Moret;, où la vallée
de la Seine est bien moins sinueirse, elle n'offre
pas d'autre plaine un peu. reinarquable , q1/21e

celle qui s'étend de Melun à Datifinarie.
Au surplus, on voit très-bien que ce n'est

pas dans l'état actuel de nos rivières qu'elles
S4
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pourraient former de tels attérissemens et rou-
ler de pareils blocs.

Les attérissemens des vallées de l'Oise et de
la Marne suivent la même règle que ceux de la.
Seine ; mais ceux de la Marne et des petites.
rivières sont d'un limon plus fin.

Quant au sol d'attérissement des plaines
éloignées, il paraît beaucoup plus ancien que
celui des vallées, et il est difficile de le distin-
guer du terrain d'eau douce; quelquefois même
Ils se confondent entièrement. C'est dans ces at-
térissetnens anciens des environs de Sevran,
qu'on a trouvé les dents d'éléphans , les têtes
de boeufs, d'antilopes et de cerfs d'Irlande,
qui ont été décrites par M. Cuvier.

Le troisième chapitre de l'ouvrage présente
d'une manière lumineuse les rapports qui exis-
tent entre les divers terrains des environs de,
Paris : rapports dont il a été fait mention ci-
dessus. Les auteurs y joignent des considéra-
tions générales sur le mode de formation et
sur l'époque relative où ces divers terrains ont
été formés ; mais c'est dans l'ouvrage même
qu'il faut lire ces rapprochemens et les con-
séquences qui en sont tirées : ce serait leur
faire tort que de n'en présenter que l'extrait..

Il suffit de dire que les savans auteurs ont
--eu soin de déterminer, à l'aide du baromètre,

les hauteurs de ces divers terrains, ce qui est
Un des meilleurs moyens de reconnaître leur
ancienneté relative.

La carte géivnostique et la planche qui pré-
sente la coupe "'des différens terrains observés,
jettent le plus grand jour sur cette partie es-
sentielle de ce beau travail.
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NOUVELLES RECHERCHES

Sur les Micronzètres destinés à la mesure du
diamètre du soleil, et description et usage
d'un Micromètre de cristal de roche appliqué
à des opérations de tactique navale ; lues à
l'Institut impérial de France,

Par M. RocnoN , Membre de l'Institut.

LE micromètre est un instrument destiné à la
mesure des petits angles. Le célèbre Huyghens,
qui a attaché son nom à tout ce qui s'est fait
d'important dans les sciences , est le premier
qui ait eu l'idée de placer au foyer d'un ob-
jectif une laine de la forme d'un triangle
très-aigu, pour couvrir exactement l'image de
l'objet dont il importe de connaître la gran-
deur. C'est dans son Systema saturnium , im-
primé en 1659 , qu'il dit que , Riccioli avait
trouvé le diamètre de Ventis trois fois trop
grand , et pour montrer que ce savant as-
tronome était à cet égard dans l'erreur', il
ajoute que dans les télescopes formés de deux
verres convexes, il y a un endroit où on peut
placer un objet aussi petit et aussi délié qu'on
voudra, et qu'il y paraîtra très-distinct et très-
-bien terminé.

Si au foyer de l'objectif d'un télescope on
place un anneau ou diaphragme dont l'ouver-
ture soit un peu moindre que celle de la loupe
qui sert d'oculaire, on verra par ce diaphragme



282 RECHERCHES
tout le champ du télescope, espace que l'on
voit, dans le ciel, toujours terminé par une cir-
conférence facile à mesurer.

L'horloge oscillatoire que nous avons ima-
giné depuis peu, est très-propre à cet effet,
dit encore Huyghens ; on sait qu'en quatre se.-
condes de tems , une minute de la Sphère cé-
leste passe par ce diaphragme. Ainsi , lors-
qu'une étoile a employé soixante-neuf secon-
des à parcourir le champ du télescope, on est
assuré que le diaphragme embrasse un arc
dans le ciel , de dix-sept minutes quinze se-
condes. Cette mesure est celle du champ du
télescope, dont ce savant nous apprend qu'il
s'est servi. On prendra , ajoute-t-il , une ou
deux petites plaques ôi lames , dont la lar-
geur aille en diminuant; on fera deux ouver-
tures latérales au tuyau du télescope, pour y
faire glisser, devant le diaphragme, ces lames,
et lorsqu'on aura à mesurer le diamètre d'une
planète, n le coUvrira avec la partie de la
lamé dont oh connaîtra la graiideur en minutes
et en secondes , par la: comparaison qu'on en
aura' faite', à l'aide d'en compas très-fin, avec le
diamètre connu du diaphragme, qui est, dans le
cas pres'érit,de dix-sept minutes quinze seeôrides-

Auzont substitua én 1666, deux fils mobiles
à la laine triangulaire. Je n'ai pas besoin de
montrer que des fils mus par des vis d'un.
pas très-fin et très-égal, sont à préférer, pour
cette mesure, aux lames triangulaires.

Les Anglais, d'après une lettre de M. Gas-
coigne, en date de 1641, attribuent à ce savant
Ce perfectionnementdu micromètre d'Huyghens
(Foyezles Transac1ionsphilosophiques,110. 25);
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niais cette lettre ,dont le docteur Bevis dit avoir
vu l'original dans la bibliothèque de milord
Maclefield , donne, si elle est authentique
la primarité de l'invention de ce genre dé nri-
cromètre à M. Gascoigne, sans que lés auto-
nomes en aient eu connaissance.

Il n'y a sans doute que deux manières de
mesurer les arip-,les'. La première, dent PiriVen-
tion se perd dans la finit dês terris., exige' Une
parfaite stabilité dans les règles ou alidades
que l'on dirige vers les objets d'Ont il faut
prendre la distance angulaire par rapport à
Pceil. La cleintièdfe méthode , qui ne date que
du dix-septième siècle, consiste à Mettre dans
le même alignement deux objets dont on veut
mesurer Pécartement ; cette méthode ne de-
mandant aucune stabilité, peut être énaployee
avec Succès par les navigateurs. Pans le cas de
la mobilité, les grands angles rie peuvent être
exactement mesurés qu'à l'aide de miroirs,
ainsi (lue le savent ceux qui connaissent l'octant
d'Hadley , et les, cerclés de réflexion. Ils re-
connaîtront cependant que pour que l'aligne-
ment soit parfait , il faut que l'image produite
par la réflexion, soit assez vive pour,être vue.
pela; partie non étamée' çln: petit miroir, sans
quoi il y à 'Une parallaxe Optique, dent les in-
convéniens sont connus.

La mesure- pr&ise de S angleS exige qu'on
fasse usage de lunette lieu pinnules,
et dans celle des très-petits. angle, il faut
comine Huyghens et Auzout, employer des la-
mes ou des his au foyer de la lunette , pour Ob-
tenir la. mésUre, des petits angles; ou bien faire
usage de la duplication des images, Comme
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M. Bouguer,, en employant un nouveau genre
de micromètre , qui fait naître deux images
d'un même objet , au moyen d'un objectif
coupé en deux parties égales , dont on écarte
à volonté les centres ; on met ensuite en con-
tact les deux images qui se forment à leur
foyer commun. Alors un seul oculaire sert à
faire juger du contact dans cette espèce de
secteur qui n'embrasse qu'un arc d'un petit
nombre de degrés.

Cette description suffit pour que l'on recon-
naisse l'héliomètre de

M.Bouguer'
qui se trouve

clans les Mémoires de L'Académie des sciences,
année 1748. Il est à remarquer que la fixité de
l'instrument n'est pas ici nécessaire pour la
mesure précise de l'angle. C'est ce qui m'a fait
regarder cet instrument, dans mes Opuscules
mathématiques, imprimés à Brest en 176$,
comme le type des instrumens qui servent sur
mer à la mesure des angles ; il m'a même servi
à faire dériver les uns des autres, tous les ins-
trumens de ce genre, munis soit de miroirs
soit de verres dépolis et percés , soit enfin d'é-
crans en formes de pinnules , dont on se sert
pour avoir en même tems l'horizon de la mer
et l'imagé ou l'ombre du soleil ; tels sont l'oc-
tant d'Hadley, le quartier de Davis, et la Rêche
nom niée PArhalestrille.

C'est à mes Opuscules de, mathématiques et
à mon Recueil de Mémoires sur la mécanique,.
et la physique , imprimés chez Barrois en 1783,
que je renvoie ceux quiseront curieux de con-
naître avec quel degré de i2 j'ai traité
des instrumens qui peuvent servir sur mer à la
mesure des angles; mais ici je n'ai à m'occuper
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que de la parallaxe qui ôte au micromètre de
Bouguer le degré de précision que l'on désirait
qu'il eût dans la mesuredu diamètre du soleil.

Cependant, depuis l'invention des micromè-
tres dont nous avons parlé, la mesure du dia-
mètre du soleil n'a plus qu'une inexactitude
de quelques secondes; mais ce petit nombre de
secondes est devenu une chose importante- à
constater, Puisque c'est au diamètre du soleil
que les astronomes rapportent les mesures des
petits arcs célestes.

M. Delalande nous apprend, dans son Astro-
nomie , qu'il s'est servi, pour prendre exacte-
ment le diamètre du soleil, d'un héliomètre de
six mètres de longueur focale; c'est exactement
comme s'il s'était servi d'un sexteur de six
mètres de longueur, si on ne considère dans ces
deux instrumens que l'étend :10 des divisions.
Mais dans le premier, il y a parallaxe optique
et variation du centre de division occasionnée
par la différente réfrangibilité des rayons de
lumière. Dans le sexteur, ces causes d'erreurs
n'existent pas ; mais il faut une parfaite stabi-
lité dont l'héliotnètre est dispensé.

M. Delalande nous dit qu'il a trouvé par des
mesures répétées que le diamètre du soleil
.apogé est de 31 , 3o", 3ow. C'est certainement
le miiieu entre ses observations qu'il donne; car
il dit que Shorth , qui a mesuré le même dia-
mètre avec un excellent micromètre à objectif
achromatique adapté à un télescope de deux
pieds anglais, ne Fa trouvé que de 31', 281'.

Quoique ces deux instrumens soient affectés
l'un et l'autre de l'erreur de la parallaxe; l'hé-
liomètre. dont M. Delalande S'est servi ne pou-;
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vait poin t avoir, par ses divisions, un centre aussi
précis que celui que l'on obtient par l'achroma-
tisme. Newton n'a-t-il pas porté à la vingt-sep
tième partie de la distance focale d'un objec-
tif, la variation occasionnée par la différente ré-
frangibilité des rayons de lumière? Aussi le mi-
cromètre achromatique dont M. Shorth s'est
servi est beaucoup à préférer.

Cette construction ingénieuse est due à Dol-
lond , et personne ne la lui dispute; Mais il faut
toujours y voir le principe .de l'héliomètre de
M. B onglier.

Cinq années après son exécution, M. Shorth
produisit une réclamation bien tardive pour
être d'un grand poids. Il rapporte dans les Tran-
sactions philosophiques , année 1753 , que
M. Sevington Saveri avait déposé , en 1743, dans
les archives de la Société royale, une descrip-
tion tout à fait semblable à, celle de M. Bou-
guer, , d'un micromètre formé par un objectif
coupé en deux, donnant en contact deux images
d'un même objet. Mais l'on se demande pour-
quoi cet instrument est-il resté sans exécution et
sans publication dans les Mémoires de cet il-
lustre Société ? Cette réflexion parut suffisante
pour donner à M. Bouguer l'honneur de cette
invention pour un instrument qui, de sa nature,
méritait qu'on y attachdt de l'importance.

Quant à la parallaxe, je dois le dire et le
répéter, elle m'a empêché, dès que je l'eus
reconnue, de chercher dans l'usage de cet
instrument, le degré dé précision qui doit faire
le sujet des recherches des astronomes dans les
observations qui exigent une grande exactitude.
L'on peut voir dans mon ouvrage imprimé en
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1783, que c'est par des prismes achromatiques
que je suis parvenu à corriger une partie des
imperfections de cet instrument ingénieux.

M. de Borda, au nom d'une commission de
l'Académie des sciences, composée de lVIM. Bo-
ry et Bezout , dit qu'il a mesuré avec l'hélio-
mètre de M. Bouguer,, un écartement de deux
objets qui s'est trouvé être de cinq degrés
quarante une minutes. L'instrument dont s'est
servi cet académicien avait de longueur fo-
cale quarante un. millimètres : cet héliomètre
amplifiait vingt-quatre fois les diamètres des
Objets.

M. de Borda mit devant son oeil un verre
convexe qui produisait l'effet du myopisme ;
alors il fut obligé de donner aux objectifs un
mouvement d'environ une minute trente secon-
des, pour mettre de nouveau en contact les
,deux images qu'il avait précédemment réunies
par les bords extérieurs. Cet académicien ob-
serve que cette détermination n'est jamais bien
précise, et qu'il arrive souvent que le foirer de
l'oeil est variable, ce qui entraîne dans l'erreur
sir l'angle obtenu par cet instrument; et d'a-
près cette considération, la commission a con-
firmé mon observation dans le rapport qui date
du 20 janvier 1778. Elle ajoute qu'il serait
portant de fixer par expérience les limites de
cette erreur.

Je viens tout récemment d'observer que le
véritable moyen de se délivrer dans l'héliomètre
'de l'effet de la parallaxe , et d'étendre la me-
sure de ses angles à des ares beaucoup plus
grands , c'est de mettre au foyer des deux

beaucoup

objectifs un verre dépoli; alors les.lnaagos n'é7
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.prouvent, sur un tel verre, aucune variation dans
leur écartement.

Je me suis servi de ce moyen pour mesurer
le diamètre du soleil , et j'ai été pleinement sa-
tisfait des résultats que j'ai obtenus. Mais me
rappelant mes premières recherches publiées en
176l, sur les moyens de perfectionner par des
prismes achromatiques de verre l'instrument de
M. Boug,uer, , yu que je pouvais simplifier
considérablement cet instrument , en faisant
mouvoir le long de l'axe d'une grande lunette
achromatique, un double prisme achromatique
de verre d'une réfraction double de six degrés;
effet que l'on obtient facilement en plaçant, en
sens opposés, deux systèmes de prismes achro-
matiques chacun de trois degrés.

J'ai l'honneur de présenter à la Classe le
prisme qui m'a donné, au moyen d'un objectif
achromatique de quatre mètres de longueur fo-
cale, une échelle un peu plus grande qu'un
mètre., pour mesurer avec cet instrument le
diamètre du soleil ; et je vais faire usage très-
incessamment d'un objectif à triple verre de
huit Mètres de foyer et .de deux décimètres d'ou-
verture.

Dans ces instrumens absolument nouveaux,
je me procure les images doubles du soleil, par
des prismes achromatiques composés de flint et
de crovvn , ou plu tôt du cristal de M. d'Artigues,
et de verre de Sain t-Gobin (r).

(i) Voyez ( Journal des Mines, vol. 29 ,n08. 171 et

172'
P. 179 et 265) le Mémoire de M. d'Artigues , relatif

à la fabrication du flint- glass , et le rapport qui a été fait,
sur ce 111,4moire , à la Classe des sciences physiques et ma-
thématiques de l'Institut.

Ces
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Ces prismes achromatiques doivent se mou-

Voir le long de l'axe de la lunette, et je leur
donné une réfraction ttès-forte , afin qu'ils s'é-
cartent peu du foyer de l'objectif, parce que
les imperfections difficiles à éviter dans la fa-
brication des grands prismes ne sont plus par-
là à prendre en considération. Les deux images
qu'ils tracent sur le verre noir dépoli que l'on
place exactement au foyer de l'objectif, n'en
'sont point sensiblement altérées, et cette cons-
truction n'en à pas moins sur l'héliomètre l'a-
vantage des divisions incomparablement plus
grandes.

C'est aux astronomes à prononcer sur lé -de-
gré de précision que l'on peut obtenir dans
la mesure du diamètre du soleil avec ce mi-
cromètre solaire. qui évite toute parallaxe op-
tique, et que j'ose assurer, par expérience, être
d'une exécution facile.

'Il est utile de mettre derrière les prismes un
Verre coloré, 'pour que le soleil ne darde pas
ses rayons avec assez de force pour .altérer le
Verre plan coloré et dépoli qui reçoit les deux
images de cet astre, dont il importe de modérer
l'éclat. C'est en cônnaissance de cause que je
me permets cette observation. Mes verres noirs
ont été attaqués de manière à produire un effet
nuisible à mes recherches.

Jusqu'ici, je n'ai proposé polir mon micro-
mètre solaire que l'emploi des prismes achro-
matiques de verre. Cependant, la méthode
nous avons indiquée pour faire disparaître, ou
plutôt pour -éteindre totalement les doubles
images, démontre le moyen de remplir le même
but par im procédé pent-être plus efficace, ce

Volume 31.
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lui de multiplier les parallélipipèdes de .quartz
hyalin, de manière à se procurer une double.
réfraction de six degrés avec cette substance.

Cette multiplication des parallélipipèdes est
sans inconvénient pour le soleil, dont on ne
craint pas d'affaiblir l'éclat. Le savant Mémoire
de M. Malus prouve qu'il existe une position
facile à trouver, par expérience, dans laq
quel que soit le nombre des parallélipipèdes
.doublement réfringens , les images peuvent.
être réduites à deux par le miraculeux phéno-
mène de la disparition des images, et l'on sait
que .j'avais obtenu à.Brest le même résultat.

Huyghens avait bien remarqué qu'en appli-
quant l'un sur l'autre deux rhomboïdes de spath
d'Islande , le rayon de lumière.. était partagé en
Aeux par le premier rhomboïde, selon des ré-
fractions ordinaires et extraordinaires. Dès-lors
ces rayons ne se divisent plus en pénétrant dans.
le second rhomboïde,toutes les fois que la section
principale de l'un et l'autre rhomboïde se trouve
dans le même plan, ou dans des plans perpen-
diculaires, sans que le parallélisme des surfaces
soit nécessaire.

La lumière, en traversant le rhomboïde de
cristal d'Islande (dit Huyghens), a donc perdu
la faculté de subir une double réfraction nou-
velle dans Cette position ; mais dans des posi-
tions intermédiaires, les rayons se partagent de
rechef par le rhomboïde inférieur ; mais de dire
comment eela se fait, ajoute ce grand physicien,
c'est ce que j'ignore.

11 n'a pas été donné, même au grand New-
ton de nous l'apprendre, et cet immortel
géomètre ne voyait d'antre explication plausi-

A
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hie de ce beau phénomène qu'Hirygliens avait
le premier remarqué sur la superposition des
rhomboïdes de cristal d'Islande , qu'en disant
qu'il, fallait admettre dans les molécules lumi-
neuse.s , des poles jouissant de propriétés diffé-
rentes; car si ce qui fait la différence de la
réfraction ordinaire avec la réfraction extraor-
dinaire n'était pas propre à la lumière, et si
elle recevait cette modification par cette réfrac-
tion seule, il faudrait, ajoute Newton, qu'on
pût observer dans les réfractions suivantes des
modifications semblables et n ou.vell es.

. Ce n'est qu'après un grand nombre d'épreu-
ves que j'ai reconnu dans .certaines positions
l'extinction des images dans le cristal de roche,
comme Huyghens l'avait précédemment recon-
nue .dans le spath d'Islande et c'est encore sur
des nombreuses coupes faites dans tous les sens
sur du quartz hyalin bien cristallisé, que je suis
parvenu à découvrir qu'on atteignait au maxi-
munit de la double réfraction., en accolant en
sens opposés deux prismes de même angle, le
premier taillé dans le sens du canon, et le se-
cond dans celui de la pyramide. Cette construc-
tion réduit à deux les quatre images ; et sans
pouvoir expliquer comment cette espèce de mi-
racle s'opère, j'en ai retiré, et je viens d'en re-
tirer encore de très-grands avantages, tant pour
la mesure du. soleil .que pour les micromètres
destinés à des opérations de tactique navale.

C'est ici surtout qu'il faut recourir aux gran-
des et belles recherches .de M. Malus, Cet habile
géomètre nous 'apprend que lorsqu'un rayon
de lumière pénètre plusieurs substances cris-
tallisées, il se divise en deux faisceaux, .dont

T 2
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l'un suit la loi de la réfraction ordinaire, et l'autre
subit une réfraction extraordinaire soumise à
une loi différente. De même, quand un rayon est,
dans certaines circonstances , réfléchi par un
corps, il se partage en deux faisceaux, dont
l'un 'subit la loi de la réfraction ordinaire , et
l'autre suit une loi analogue à celle de la ré-
fraction extraordinaire.

Si la lumière pénètre un milieu transparent
ordinaire, le carré de sa vitesse est augmenté
ou diminué d'une quantité constante , et lors-
qu'elle est réfléchie dans un milieu semblable,
la vitesse du rayon réfléchi est alors égale à celle
du rayon incident.

Dans la réfraction extraordinaire, le carré
de la vitesse de la lumière est égal au Carré de
celle qui est réfléchie ordinairement, moins
une quantité proportionnelle au carré du sinus
de l'angle compris entre l'axe du cristal et .1a
direction du rayon réfracté extraordinairement.

L'expression de ces lois, jointe aux principes
généraux de la mécanique, ont servi, avec le
secours d'une profonde analyse, à faire décou-
vrir à M. Malus une multitude de phénomènes
qui auraient échappé aux plus adroites expé-
riences.

Dans ce Mémoire, si justement couronné par

l'Institut'
l'Auteur nous apprend que le carac-

tère qui distingue la lumière directe de celle
qui a été soumise à l'action d'un cristal quel-
conque consiste en ce que, la première peut
toujours être divisée en deux faisceaux, tandis
que dans l'autre, cette faculté dépend de l'angle
compris entre les sections principales des deux
cristaux.
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- Cette faculté de changer le caractère de la
lumière et de lui imprimer une nouvelle pro-
priété, appartient à toutes les substances qui
doublent les images; mais cette disposition de
se réfracter en deux faisceaux ou en un seul,
ne dépend que de la position de l'axe par rap-
port aux parties intégrantes, quelle que soit la
nature des cristaux, de leurs principes chimi-
ques et les faces naturelles ou artificielles sur
lesquelles la réfraction s'opère.

Tout rayon qui tombe sous une même in-
cidence sur un corps diaphane, a la propriété
de se réfléchir, ou celle de .se soustraire à la
réflexion, selon le côté qu'il présente à l'action
de ce milieu. C'est ce que l'on est convenu de
nommer désormais : rayon polarisé.

On polarise un rayon en lui faisant- traverser
un cristal donnant la double réfraction, ou
bien en la faisant réfléchir sur une glace non
étamée, mais noircie à la surface opposée au
rayon de lumière, faisant avec ce rayon un an-
gle de 350 25".

Cette belle découverte sur la lumière réflé-
chie à la surface des corps, est absolument
due à M. Malus. Elle montre avec évidence
que la Polarisation tient à la nature même de
la lumière, et non à celle des corps cristallisés.
N'est-ce pas peut-être par-là qu'on parviendra
à arracher à la nature son secret sur les cau-
ses de la transparence et de l'opacité? Au reste,
notre savant géomètre s'est habilement servi,
dans un Mémoire lu à l'Institut le 19 août
1811 , de ses recherches sur la polarisation
pour faire connaître aux artistes qui construi-
ront désormais des micromètres de quartz hya-T 3
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lin, un moyen facile de trouver l'axe de cris-
tallisation et de réfraction dans ce quartz, lors
même que par la taille ou le frottement il ne
conserve plus de trace de sa forme primitive.

Il prescrit pour cela d'employer deux glaces,
dont les secondes surfaces soient noircies à la

- fumée d'une lampe. Il fixe ensuite perpendicu-
lairement à un tableau vertical une de ces glaces
en l'inclinant à l'horizon de 54° 35', complé-
ment- de 35° 25. Il place sous cette première
glace la seconde qu'il incline également à l'ho-
rizon de 54° 35'., mais il lui fait faire avec le
tableau un angle de 35° 25'.

La .lumière qui, après avoir été réfléchie par
la première glace, parvient verticalement à
la seconde, a perdu la faculté d'être réflé-
chie par celle-ci et la pénètre en entier.

Si on place donc entre les deux glaces un
cristal doué de la double réfraction, et dis-
posé de manière que sa section principale
soit perpendiculaire à l'une ou à l'autre glace,
la lumière qui la traverse conserve ses proprié-
tés ; elle n'est pas réfléchie par la seconde
glace, en plaçant l'oeil dans le prolongement
du rayon qui serait réfléchi, on n'aperçoit pas
de lumière.

On placera donc entre les deux glaces une
tablette. horizontale percée d'une ouverture'
rectangulaire , dont les côtés seront parallèles et
perpendiculaires au tableau vertical: Le cristal
se disposera sur cette ouverture et l'on le fera
tourner jusqu'à ce que la lumière qui le tra-
versera 'ne soit plus réfléchie par la 'seconde
(=lace. Alors on tracera sur sa face inférieure,
deuk lignes parallèles au côté de l'ouverture
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rectangulaire , et on fera dans le cristal deux
sections perpendiculaires à. la première face et
parallèles à ces lignes ; une de ces sections sera
nécessairement parallèle à l'axe de cristallisa-
tion , et on la trouve en faisant subir à ces nou-
velles faces les mêmes épreuves qu'à la pre-
mière.

Il est probable que deux sections, ou au plus
trois, suffisent pour retrouver l'axe de réfrac-
tion et de cristallisation d'un cristal, quel que
soit sa forme extérieure.

Les trois opérations que nous venons d'in-
diquer , ne sont utiles qu'au minéralogiste
qui veut déterminer l'axe d'un cristal ; mais
l'artiste qui construit des miCroniètres trouve,
dès la première opération, le sens convenable
à la taille prismatique de ses cristaux.

Le moyen que j'avais employé pour parvenir
.au même résultat consistait à placer un ca-
non, dont la cristallisation est régulière et
terminée par une pyramide, dans un bain dé
sable, afin de lui faire prendre une chaleur
égale. La chaleur que je donnais à ce bain n'ex-
cédait pas celle qui faisait rougir légèrement le
cristal quej eplon geais alors su biterrientd ans l'eau
froide, afin de le fendiller également dans toute
la longueur de l'axe. J'ai reconnu, pardes épreu-
ves multipliées, que les fentes ou scissures qui
se produisaient, formaient avec l'axe du cristal
un angle d'environ soixante degrés.

Dès-lors, toutes les fois que je voulais em-
ployer à la fabrication de mes prismes un
morceau de quartz hyalin, privé de la cristal-
lisation, j'en détachais par le sciage un échan-
tillon que j'éprouvais ensuite dans le bain de

4
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sable, afin de reconnaître la direction des scis-
sures dans le morceau que je. devais employer.
Cette pratique m'avait paru si difficile à bien
observer, que j'avais pris le parti d'indiquer
aux opticiens le sens des coupes prismatiques
dans le sens du canon et dans celui de la pyra-
mide pour former le parallélipipède dans la
même aiguille bien cristallisée ; mais ces belles
aiguilles , bien limpides , ne sont pas faciles à
trouver , lorsqu'elles doivent avoir un dia-
mètre tel que les grands micromètres

nt.
beOn voit par ce que je viens de dire, combien
le procédé de M. Malus est utile et ingénieux.
On voit encore qu'il n'y a aucun inconvénient
à en faire usage dans la construction d'un mi-
cromètre de quartz de plusieurs parallèlipipèdes
de cette substance, puisqu'on peut toujours ,
quel qu'en soit le nombre, les réduire par leur
position à ne donner que deux images d'un
seul objet ; ainsi , il n'y a aucun inconvénient
à employer à la mesure du soleil plusieurs pris-
mes , parce qu'on ne peut pas craindre d'affai-
blir l'image de cet astre qu'on ne peut observer
qu'avec des verres très-colorés. En. multipliant
les parallélipipèdes , on augmente la double ré-
fraction, et on peut la porter à cinq degrés et
au- delà.

Les avantages de cette construction sont évi-
dens : en effet , il importe que le micromètre
eoit toujours à peu de distance du foyer de l'ob-
jectif, lorsqu'on exige de la lunette un grossis-
sement considérable. Ainsi , pour une lunette
de deux mètres de longueur focale, amplifiant
soixante fois le diamètre du soleil, le micro,-
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mètre dont nous nous servons n'est qu'à deux
décimètres de distance du foyer pour . donner
la mesure du:diamètre de cet astre ; alors ce
micromètre n'exige dans sa construction que le
degré de perfection d'un oculaire, et la dixième
partie de l'ouverture de l'objectif lui suffit.

J'ai lieu d'espérer, d'après un assez grand
nombre d'observations, que j'obtiendrai, par
le procédé que je propose, la mesure impor-
tante du diamètre du soleil avec une grande
précision ; mais sera-t-elle plus grande que
celle qui me sera donnée par ma lunette de 8
mètres, recevant à sort foyer, sur un verre noir
dépoli, les deux images du soleil formées par
les deux prismes achromatiques , dont je cor-
rige la parallaxe en arrêtant les images et les
fixant sur un verre dépoli ? C'est ce que j'ignore
encore ; mais en attendant que je puisse faire
part à l'Institut du résultat de mes recherches
à cet égard, je vais lui présenter un instrument..
fondé a peu' près sur les mêmes principes ,
pouvant servir à des opérations de tactique na-
vale, où il est utile d'employer de plus grands
angles que dans les micromètres ordinaires.

A un micromètre mesurant environ 35 mi-
nutes , j'adapte. devant l'objectif un antre mi-
cromètre , de même force , qu'il faut placer
dans laposition qui convientà la réduction des
images, et au maximwJz deleur effet. Ce micromè-
tre s'ôte et se met comme une bayonnette. Cet
instrument est, suivant sa. longueur , -muni de
deux échelles. La première mesure tous les an-
gles depuis zéro jusqu'à 35 minutes, quand I e mi-
cromètre. que l'on place 'devant l'objectif est'
supprimé 3 -et la seconde échelle he sert qu'au
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moment de la réunion des deux micromètres,
qui donnent alors tous les angles compris de-
puis 35 minutes jusqu'à 70 minutes.

J'obtiens encore un effet semblable ou plutôt
je parviens à augmenter l'effet de -,la double
réfraction, en employant les objectifs d'Euler,
dont les deux verres de crown et de flint sont
séparés par un intervalle considérable. Cette
condition ne remplit bien son objet, que lors-
que le rapport de dispersion entre le flint et le
crown est très-grand, et dans ce cas, il est ab-
solument nécessaire que le flint soit placé du
côté de l'objet, et le crown du côté de

Je viens aux usages de ces micromètres des-
tinés principalement aux opérations de tacti-
que navale.

Les trois cas qui. -ont lieu lorsqu'on opère
avec cet instrument, sont premièrement :
grandeur d'un objet étant connue déterminer
sa distance..

Ti faut d'abord avoir sous les yeux la table
suivante des dimensions de la mâture des vais,:
seaux à deux et à trois ponts (1).

Vaisseau de 74 canons.

Grand mât
Mât de misaine.
Mât d'artimon.
Grand mât d'hune.
Petit mât d'hune.
Elévation de la dunette
au-des'sus du niveau de
la mer

(i) Il faudra en outre être muni de la table que j'ai cal-
culée pour l'usage de mon micromètre. Cette table, que de-
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11 faut mettre en contact les deux images
fermées par la double réfraction, au moyen du
mouvement en ligne droite du micromètre le
long de l'axe de la lunette. On préférera le sens
Vertical au sens horizontal toutes les fois qu'on
n'observera 'pas des objets célestes ; car: sur
terre .et sur ruer, les objets qui se présentent
horizontalement , peuvent offrir à l'oeil des
dimensions qui sont sensiblement altérées si on
les regarde d'une manière oblique.

Ici je vais supposer qu'on veut observer un
ou plusieurs hommes dans le même aligne-
ment.

Je mettrai en contact 'les pieds de l'image
supérieure de l'homme avec la tête, de son
image inférieure ; alors si l'indicateur donne
précisément un angle de dix minutes je trou-
verai par la table du micromètre dont je viens
de parler, que cet homme, ou cette rangée
d'hommes, est à cinq cent quatre-vingt-cinq
mètres dé distance.

Dès qu'on s'accorde à regarder la hauteur
Moyenne de l'homme de dix-sept décimètres,
la table suivante, pour des angles depuis une

.
minute et au-dessus , indique pour une mi-
nute cinq mille sept cent quarante-cinq mètres..

puis long-teins j'ai fait imprimer à part, est le 'plus ordinai-

renient gravée sur Pinstrumént même:

Vaisseau de ma.

id. . 38m".
33 id. *34
29 id. . . 31
20 22
18 id. 20
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Table des distances pour la hauteur moyenne de

l'hOnzme.

La table que je viens de donner Sera utile-
ment placée à côté des divisions tracées sur
l'échelle du micromètre. On pourrait en cal-
culer une autre pour les cavaliers dont la hau-
teur moyenne est d'environ de 2m.,6. Ces tables
seraient très-bonnes pour l'évaluation prompte
d'une distance qu'il n'importe pas de connaître
avec une grande précision.

Ce qui est le plus commode et le plus con-
venable dans la tactique navale, c'est l'emploi
des pavillons d'une hauteur donnée.
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Ces 'Pavillons doivent être hissés en tête des

mats : on peut leur donner dix mètres de hau-
teur, alors l'angle de trente -minutes sous le-
quel on verrait ce signal , vous annoncerait.
par la table du micromètre, que vous êtes à la
distance de onze cent quarante mètres du bLI.-
liment qui le porte.

Cette observation se fait en dirigeant la lu-
nette armée du micromètre sur le pavillon
que l'on prend. pour point de mire. D'une
main on dirige la lunette, et de l'autre on pro-
mène l'indicateur, jusqu'à ce que les deux
images du pavillon soient en contact dans le
sens de la hauteur , car celui de la largeur
n'est pas aussi favorable , attendu que dans
ce sens ils peuvent être vus obliquement.

Dans cet instrument, on ne voit l'objet
simple que lorsque le parallélipipède de quartz
hyalin, donnant la double réfraction, est au
foyer de l'objectif. Alors les prismes qui le
composent n'ont point d'action sur la marche
des rayons, parce qu'ils sont au sdnimet de
l'angle de séparation des deux images.

La forme circulaire que l'on donne aux deux
prismes qui composent le micromètre pourrait
le fairen.ornmer cylindre; en effet, il est formé
par deux prismes égaux et posés en sens op-
posé lorsque les bords des prismes sont ar-
rondis. Quand ce cylindre est au foyer de
l'objectif, on aperçoit la poussière et les lé-
gers défauts qui sont sur la surface du quartz
hyalin ; mais cet effet ne nuit en aucune
façon à la vision distincte de la duplication
des images, quel que soit leur écartement, car

Li

Min.

2'.

Mètres.

5745
2922

Min.

21'.
22'.

Mètres.

279
266

Min.

41'.
42'.

Mètres.

142
1393'. '948 23'. 254 43'. 1354.

5.

. 1462
1169

24'.
25'.

243
233

44'.
45'.

133
13o6'. 26'. 224 46'. 1277'

8'.
834

37_1
27'.
28'.

2/6
209

47'
481.

124
121

91. 649 29'. 202 49' "9585 30'. /94 5o'. 1161l. 530 31'. 189 51'. 113
12'. 488 32'. 183 52'. 110
13'. 449 33'. '77 53'. io8
14'.
151.

4'8
389

34'.
35'.

172
167

3545"..

16'. . 365 36'. 162 56'. 102i7'. 343 37'. 158 57'. 100
325 38'. 154 58'. 9919'. 3o6 39'. 15o 59'. 9820'. 292 40'. i46 601.
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elle n'est perceptible qu'à la naissance de lent
formation.
- Un des avantages de ce micromètre consiste

particulièrement en ce que sa stabilité n'est pas
nécessaire : on le tient à la main , et dès que
les images sont en contact, le mouvement n'in-
flue en aucune manière sur leur réunion. Cet
avantage est inappréciable lorsqu'on en fait
usage à la mer, car en pointant ce micromètre
sur un navire, on s'assure en très-peu de teins
s'il marche plus vite que celui sur lequel on
observe, parce que les deux images des girouet-
tes, des pavillons, ou d'autres objets quelcon-
ques, mises en contact se sépareront ou se croi-
seront à raison,de la marche respective deena-.
vires ; ce qui montre que l'on gagne ou que
l'on perd sur un vaisseau ennemi : observa-
tion d'une grande importance en tems de

guerre.
Je dois prévenir ici le lecteur que la première

table que j'ai donnée sert avec toutes les parties
d'un vaisseau à fixer sa distance dès que l'on
a la mesure de l'angle sous lequel on voit
l'objet que l'on 'prend pour base de cette dé-
terininatiOn ; car cette base représente l'unité,
et la grandeur de l'échelle exprime, à raison
du nombre de minutes, le nombre de fois que
cette base est comprise dans la longueur depuis
zéro, foyer de l'objectif, jusqu'à ce verre qui
arrête et fixe la marche de ce micromètre.
Ainsi, en observant un vaisseau de 74 pièces
de canon, dont lé grand mât d'hune a 20 mèt.,
si l'indicateur marque 4o minutes, la table dé-
signera pour la distance le nombre 86. Or, .2o
mètres par 86, donne 172o mètres ; par con-
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séquent, àla distance dé 1720 mèt. , le grand
nuit d'hune procure deux images qui sont en
contact à cet éloignement de l'oeil de l'observa-

.

teur. -
Si au lieu du grand mât d'hune. , on avait

choisi le grand mât qui a 35 mètres, et qu'on
Pat ru sous le même angle de 4o minutes, la
table aurait donné pour la distance 3oro mètres.

Ici nous avons supposé connu le diamètre
de l'objet que l'on observe, et dans ce cas
la table dont j'ai déjà parlé . est suffisante
pour déterminer la distance. L'inverse de ce
problème 'n'est pas plus difficile à résoudre ;
car en supposant la distance connue, il suffira
de diviser, la distance par le nombre prescrit
par la table. Ainsi, dans l'exemple du grand
mat d'hune , en sachant que la distance est de
1720 mètres, cette distance divisée par 86, donne
20 mètres pour le diamètre de l'objet vu sous
un angle de 4o minutes.

Ce n'est ordinairement qu'au moyen des
cartes géographiques, que l'on connaît ces dis-
tances sans qu'on puisse se servir de cette con-
naissance pour se former une idée des objets qui
nous entourent ; mais avec le micromètre, la
grandeur de ces objets sera dès-lors connue
avec la plus grande exactitude.

Nous n'avons pas besoin de nous arrêter sur
la certitude de cette assertion, et en employant
de grands instrumens construits sur les prin-
cipes que nous venons d'indiquer, on parvient
à des résultats très-précis, et tels qu'on peut
mesurer un angle à moins d'une seconde. En
mesurant ainsi l'aplatissement du globe de
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Jupiter, notre collègue Arago a obtenu dans
cette mesure délicate un degré d'exactitude su-
périeur à tout ce qui a été fait avant lui sur ce
sujet. Au reste, ce problème est absolument
l'inverse du précédent dans lequel la grandeur
d'un objet étant connue, on détermine promp-
tement sa distance à l'ceil ; mais lorsque la
grandeur de. l'objet et sa distance à l'ceil sont
inconnues, il sera encore facile , à l'aide du
micromètre, de fixer avec une précision suffi-
sante pour ce genre d'observation, la grandeur
et la distance.

La solution de ce dernier problème exige
que l'angle mesuré par le micromètre soit
presque égal à un degré , et c'est par ce
motif que j'ai attaché beaucoup de prix à don-
ner à mon micromètre de quartz hyalin le
maximum de la double 'réfraction ; car plus
l'angle est grand, moins il est nécessaire que la
longueur de la base soit grande.

Nous allons supposer que l'objet dont on
veut connaître la grandeur et hi distance,
fasse avec l'oeil un angle d'un degré , ii. est
de toute évidence qu'en approchant ou erréloi-
culant l'eeil en Roue droite de l'objet, on en
augmente ou on en diinue l'angle par rap-
port à cet organe.

En admettant qu'on se soit éloigné de leo
mètres de la première station Où l'on voyait
le vaisseau ennemi «sous un angle d'un degré,
alors, si le changement de '100 mètres dans la
distance a produit dans l'angle un changement
de io minutes, on trouvera promptement
distance de la première station à l'objet par

l'équation
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l'équation qui résulte des deux proportionSlâni.

vantets.L rayon des tables est à la tangentede l'an-
_

gle d'un deo-bré comme l'intervalle entre les
deux stations est à la grandeur de l'objet. Telle
est 'la, première proportion. La.; seconde est

Le rayon des tables est à la distance qui sé-
pare les deux stations, comme la première dis-
tance-de l'ceil!.à l'objet, diminuée de

, est à la grandeurxlell'objet ; d'où il ré-
sulte que la distance est égale à la:tangente de,
l'angle de la seconde station multipliée par l'in:
tervalle qui sépare les deux stations divisées par
la différence des tangentes des angles :formés
aux .deux stations.

Ainsi, dans l'exemple que nous citons, mous
aurons la distance de l'ceil à l'objet en tulti-
pliant la tangente de l'angle,del5conitinutes par .
100 mètres, et en divisant cèprOdnixparla
férence des tangentes des angles de -Chiquant&
minutes et d'un degré. ,

On.:; :peut se. .dispenser de faire unsage,idiesj
tangentes dans le calcul de,Ces opéi'attions
ce que dans les petits angles, les tangentes
fèrent très-peu de leurs arcs. Ainsi dans la for--)
mule que nouà -ven.ons de prescrire on peut,
sans; crainte ereiireur sensible, substituer les
arcs- aux tangentes', 'et on aura pour la
tance de l'oeil à l'objet, dans la première station''
50 multipliés par iôo mètres divisés par 10, qui
est,,lai.différence-entre les angles mesurés aux
deuXstation&;::;cette distance est par conséquent
de 500 .mètres -,:et l'objet que ro-n -a. ifiesuré est,
par le,table que nous avons:do-1We a d&,-60.6

olueze 31. V
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mètres divisés par 57, ce quilrépond à peu près
à 87 déchnetres.
..;;On peut exprimer d'une manière plus com-
mode la solution de ce problème, en disant
qu'une longueur de ioo mètres ajoutée 'à celle
de,la premiere 81-atiolle occasionne un change.,
ment de io minutes dans l'angle de 6o minutes
ou.,d'un elegre:;,qui devient par-là un angle de
5citultte4.,11-14enaésulte que,la longueur de le
première :dtàt_ort. :est. cinefkifsiubb inètres--)ouf
500 inèkreS_. T.e o rnb r e ttinqz,;-:clui sert ici d'et
multiplicateue,Jprovient du: rappert de la lon-
.ueur de la seconde, stationlla première.
`.t..-14},rsqu'ittmtniirat veut ,donner l'armée na-

vale, fiu il ,ccommande un ordre-tel que le vais-
seau de tête de son avant-gardene! soit qu'à un
noiubre fixeeeneeklebres drdernier-; vesseau
de son arriène3-garde'i, lien esbtoujour.ki le maître,
an moyen euemi,drOinètre, quiii;par: des pavil.;
lonS de climensiere,s;donn éesip peut) régler sur
touteune ligne de quelque étendueiqifellsoi
les distances respectives des vaisseaux avec'cotter
précision- qutà-10 p4is savantaS)évolutionsiexi-
gentret,'ÇoineaMent.

,à ce sujet entrerdaneides
(le tg/ PIPA ierApiee;, mais il dst 'convenàbie gué,
jed,aisse mer_ài traiter avec)toute
l'étendue: Icisçl.fa.blelfa, partie difficile de;la tue-.
tique navale d'où, dépend ,1e, plus soirvent; le
succès des aines çlLemér._

Pans ler.,eppiotty qui, a été fait :par. lÉsi;oire-r;
d.ye.s de sou excellence Gand-le:mune ,
les Commissaire ont cru qu'il _était nécessaire,
pour connaître la. distance , .d'avoir une; clim en,
siorzqyelconque d'un vaisseau; mais le problème:
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dont nous venons de donner la sofution; prouve
qu'il suffit de s'approcher oiâ...de S'éloigner
d'une longueur que le lock et: la; lidusol& dé-
terminent en décomposant en ligué directe,
par le quartier de réduction', la route quelqu'o-
blique qu'elle puisse être, en ayan tégard au teins.

L'on m'a demandé souvent ,la raisori-,pour
laquelle le micromètre dont, lieus venOi s. de
montrer l'usage n'était Pas :plus coniniük
ne faut en attribuer la causelteà la diffiefilté)
de sa construction; et cette diffiCulté 'Vîëitit
disparaître par les soins dé le.')Malus,,-,q?uti
indigné, d'une manière précise,./les
donner à un inorCeau quelconque de
lin, pour atteindre au maxime-Te de la double
réfraction; et pour cet effet.iil faitdistingtier la
section principale -de toutes: l'es'àutres ;:c'ÉSt
plan qui passe par les deux raycilig`réfrattk,'è'e
qui est perpendiculaire à la -faCe.", d'in4.1debn';',
il est ,parallèle l'axe
t'ibn de la secticteincipale,i,indique celle des
pôles du rayon et la directiatt: des pôleS7'clW
rayon étant conntie; oit en clé'd'iiierébiprd-
Ment Celle de )4 SeCfi.O2ii PririCiPieé,

, .,."u-Pour un.e face quelconque, naturelle ou,,ar,,,
, la section principale étant un plan:

perpendiculaire: fade réfringente et peral-
Mie à'l'axe de, réeüttiâil-, 'déteriniiihilf
plan pour deux' face qUelceLdeies ,
tion de ces deux plans donnera nécessairement
la direction de l'axe de la cristallisation et de
la

réfraction'
et nous avons déjà montré com-

ment M. Malus parvient, par des expériences
qu'il a su mettre à la portée de tous les artis-
tes, à reconnaître dans tous les cas les sec-

V 2
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tions principales, en interposant entre deux
corps polarisans et fixes, la siibstance cristalli-
sée qu'il faut éprouver, et en observant qu'on
parvient toujours à des résultats analogues, soit
qu'on emploie , pour polariser la lumière, les
substances qui donnent la double réfraction
soit qu'on emploie seulement des corps qui la
réfléchissent. On a soumis à ce genre d'ana-
lyse les substances minérales et les divers pro-
duits chimiques susceptibles de cristalliser. No-
tre savant Géomètre est parvenu à ce résultat
général, que toutes ces substances sont douées
de la double réfraction, hormis celles qui cris-
tallisent en cube ou en octaèdre régulier (1).

(9.) Depuis la lecture que j'ai faite de ce Mémoire à l'Ins-
titut j'ai imaginé un autre micromètre qui, pour la mesure
du diamètre du soleil et de celui de la lune , est susceptible
de conduire à des résultats qui surpassent en précision ceux
déjà donnés par mon premier micromètre. L'instrument dont
il s'agit ici consiste en un objectif achromatique donnant
une double réfraction que je suppose de 3o', et en un cylindre
du cristal de roche qui se meut, comme à l'ordinaire, dans
l'intérieur du tuyau de la lunette. Si on suppose que ce cy-
lindre donne aussi une double réfraction de 3o', on pourra,
à l'aide de ce micromètre, mesurer tous les angles depuis 3ol
jusqu'à 6o'. Dans le cas où le cylindre de cristal de roche
ne donnerait qu'une double réfraction de os, on ne mesu-
rerait que les angles depuis 3! jusqu'à 4o' , mais on les
mesurerait avec une extrême précision, puisque l'échelle
qu'oncmployerait occuperait toute la longueur de l'instru-
ment.'
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NOTICE
Sur les Eprouvettes de la poudre de chasse ;

Par M. HACHETTE (1).

ON sait que M. Regnier a eu l'idée heureuse
d'ajouter à la romaine un curseur, qui indique
de combien un ressort revenu à son état pri-
tifa été tendu. Ce curseur consiste en une petite
rondelle de drap ou de cuir, qui glisse à frot-
tement sur un fil de fer ou de cuivre. Lorsqu'on
tend le ressort, la rondelle d'abord en contact
avec la branche du ressort, suit cette branche,
et lorsque le ressort se détend, la rondelle s'ar-
rête à l'extrémité de la course de la branche du
ressort.

La romaine et son curseur forment la partie
principale de l'instrument qu'on nomme éprou-
vette à peson. Ce que j'ai a dire de cet instru-
ment, n'a pour objet que d'en rendre l'usage
plus général, et d'en faire un véritable dyna-
momètre pour la poudre à canon.

En examinant l'éprouvette à ressort, il est
facile de voir que cet instrument ne donne pas
des mesures comparatives ; il indique des ten-
sions de ressort qui correspondent à des poids
déterminés ; mais il ne fait pas connaître de
quelle ha.uteur ces poids ont descendu, pour
tendre le ressort. Cependant, un effet dynami-
que se mesure par un poids élevé à une cer-
taine hauteur ; ainsi, pour comparer les obser-
vations faites avec l'éprouvette à ressort, il fan-

(1) Cet article et le suivant sont extraits du Nouveau Bull.
des Sciences.
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drait y ajouter àl'échelle des poids qui prode
sent les tensions, une seconde échelle des hau-
teurs dont les poids ont descendu, pour pro,
duire cette t'en-Sien.

Dans une éprouvette que M. Regnier a pré-
parée avec soin., le mentonnet qui ferme le
petit, canon 'dans lequel on: trocluit la poudre
.â.,.,éPrOuVer , est presepar.napeids de marc de
4 livres Cette pressiOn de 4: livres correspond
au zéro dé l'échelle des poids cornprimans.
,Cette échelle indique que le ressort a été com-
prime par le poi s de 4 liv., augmenté des suivans :

5; ro, 15, 20, 25, 3o livres.
En sorte que, les poids comprimans correspon,
.dans aux nombres.de l'échelle

, 5, Jo, .15, 20, 25, 3o,
sont:
(2) 4, 24, 29, 34 livres.

°ru
°Le poids, en croissant 'de 4 à 9 livres; ne des,

-_cend. pas sensiblement ; mais de 4 à 14 livres,
il descend de 23 millinAtres. En observant suc-
cessivemen,t,leq hauteurs dont le poids descend,

forme, la table suivante des tensions et des
hauteurs. .correspondantes.

.

TeneOnSidu ressort en livres.
.

t

0),m . 4, 19, 21, 24, 2, 34*
- Hauteur dont le poids descend en milli-

mètres. ,-

-(4) O, 23 36; 39, 46, 51.
A l'aide de cette table, calculons l'effet dy-

namique d'un poids donné de poudre à canon.
M. Regnier dit, dans son instruction sur la
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manière d'éprouver l'a poudre fine de chasse,
qu'il faut introduire dans le petit canon de l'ét
prouvette , six décigrammes.: de cet,tepoudre ,
et qu'en y mettant le feu, le_,çnrsenr. du res-
sort doit, si la poudre est bonne; s'arrêter au
no. 17 de l'échelle (1) des poids l'échelle (2)
indique que ce nombre correspond. à une pres-
sion de 21 liVregef4..-;lres:, échelles ,0),,(4) font
voir que ce poids de 21. livres,. ou, de io,5 ki-
logrammes, descend de 36 millimètres ; donc
l'effet dyuarniqine de 6 décigrammes: de bonne
poudre de chasse', est, dans ].'éprouvette dé
M. Regnier, , :exprimé par le plu:Kluft

io,5 kilogranunes X 36 ,millimètres;
Ainsi, des échelles (3) et (4) on déduirait une
cinquième échelle -qui exprimerait les effets
dynamiques correspondans aux tensions con-
nues; les nombres de cette dernière échelle se;-
raient comparables, quelles 'que soient les
éprouvettes dont on aurait f'ait usage.

:Pour sentir l'utilité des échelles qui expri-
ment les effets dynamiques, on. peut concevoir
deux ressorts très- différens en flexibilité , et
comprimés par le même poids. Pour comprimer
le ressort le moins flexible, le poids descend
d'une certaine hauteur ; et pout.comprimer le
ressort le plus faible , il descendra d'une han-
teurplus grande, double par exemple. Dans
cette hypothèse, l'échelle des poids indiquerait
la même tension dans les deux ressorts, et ce-
pendant ces deux tensions égales correspon-
draient à des effets dynamiques, dont l'un se-
rait double de l'autre.

L'expérience faite avec l'éprouvette Régnier
V4
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donne pour l'effet dynamique de 6 débigrainmes
.cle: poudre,
. 10,5 kilogrammes X 36 millimetres,
d'où il suit, qu'un décigramme est capable d'un
effe t :

o,5 kilogrammes X 4,naillimètres ;
donc un kilogramme est capable d'un effet :

63o kilogrammes x i. mètre,
ou d'élever un poids de 63o kilogrammes à lahauteur d'un mètre, cet effet n'est d'environ
que la vingt-cinquième partie de celui,obtiendrait, en employant la même quantité
de poudre >à-chasser des '-balles d'un fusil : ce
qui confirme un résulta.t'd'autres expérienees
,( Traité ,des Machines , art. i97, il e. partie,
page ), que les effets dynamiques de la pou-dre à canon nt beaucoup plus considérables
dans les grandes tiouches-àfeu que dans les
petites.

. On fait encore usage de deux autres éprou-
.vettes pour la poudre à,eanon , qui sont dé-
crites dans l'ouvrage que :l'Administration des
-poudres vient de publier ;d'une , qu'on nomme
éprouvette à boulets, est uneespèce de pince
yerticale dont les mâchoires sont formées dedeux canons qui se servent réciproquement
d'obturateurs. Les deux branches tournent à:charnière sur un axe ; cet axe est placé entreles boulets qui sont attachés aux extrémités
des branches, et les petits canons qui serventde mâchoires.

Pour rendre l'échelle de cette espèce d'éprou-
vette comparable, on pourrait produire Pécan.

DE LA POUDRE DE CHASSE.' 31.3
tement des boulets par un ressort : en suppo-
sant que l'action du ressort qui se détend, fût
aussi prompte que l'effet de la poudre, on
connaîtrait le poids qui aurait tendu le ressort,
et la hauteur dont le poids aurait descendu
pour produire cette tension; d'où l'on dédui-
rait une. ,échelle dynamique de l'éprouvette à
boulets.

Quant à la troisième éprouvette , qu'on
nommé éprouvette hydrostatique de Regnier,
elle consiste en un plongeur de I a forme des aréo-
mètres ; ce plongeur est terminé par un petit
mortier. La poudre, en s'enflammant, oblige
le plongeur à s'enfoncer dans l'eau, et on juge
par l'enfoncement de la force de la poudre.

En supposant qu'on ait jaugé le vase dans
lequel le plongeur s'enfonce, on connaîtra la
différence des niveaux de l'eau avant et après
l'enfoncement ; on aura de plus le volume d'eau
compris entre ces deux niveaux. On connaîtra
par .conséquent la quantité d'eau élevée par
l'action de la poudre, et la hauteur à laquelle
on l'a élevée: donc on pourra exprimer en.
nombre l'effet dynamique de la poudre, et
construire avec ces nombres une échelle qui
sera comparable.

CONCLUSION.
Les échelles des e'prouvettes des poudres de

chasse, actuellement en usage, ne sont point
comparables : les nombres de ces échelles n'ont
aucun rapport connu avec la force des poudres.
Les échelles conStruites par la méthode qu'on
vient d'exposer, sont comparables, et donnent
une mesure des effets dynamiques de la poudre.



314 SUR L'T&ÀLITI pEs POLY1ZDRES. 315

&tri 'égalité des polyèdres composés ,,cles mêmes
faces semblablement disposées.;

Par M. CAUCiTY Ingénieur des Ponts-et-Chaussées.

L'AuTun commence par établir, sur les po-
1-ygones convexes rectilignes et sphériques, les
théorèmes suivons

e. Si ,.dans un polygone con.veXe rectiligne
ou sphérique, dont tous les côtés à l'excep-
tion d'un seul, sont supposés invariables , on
fait croître ou décroître simultanément les
angles compris entre les côtés. invariables, le
côté variable croîtra dan 's le premier cas, et
décroîtra dans le second.

2°. Si, dans un polygone Convexe rectiligne
ou sphérique, dont :les "'d'ôtés sont invariables,
-on fait croître les angles, ceux-ci ne pourront
tous varier dans le même sens, soit en plus,
soit en moins.

3°. Si, dans un polygone convexe rectiligne
ou sphérique, dont les Côtés sont invariables,
on fait varier tous les angles, et que, passant
ensuite en revue ces mêmes angles, on les
classe ,en différentes séries , en plaçant clans
une .même 'série tous les angles qui, pris
consécutivement, varient dans le même sens;
les séries composées d'angles qui varieront
en plus, seront toujours en même nombre que
les séries composées d'angles qui varieront en
moins; et par suite le nombre total des séries sera
pair.

4°. Les mêmes choses étant posées que dans
le théorème précédent, le nombre des séries
sera toujours au moins égal à quatre.

50. Les mêmes-choses étant posées que 'dans
«les deux théorèmes- précédens , trouvera
toujours dans le polygone au moins quatre
côtés, dont chacun sera adjacent à deux an-
gles, qui varieront en sens contraire.

Un angle solide quelconque, pouvant être
représenté par le polygone sphérique que l'on
_obtient en coupantcetangle solide par une sphère
décrite de .son sommet comme centre avec un
rayon arbitraire, on voit qu'il suffit de substi-
tuer dans les théorèmes précédens les noms
d'angles solides , d'angles plans et d'inclinai-
sons sur les arêtes, à ceux de polygones sphé-
riques de côtés et d'angles, pour obtenir autant
.de théorèmes sur les angles solides. Le dernier
peut s'énoncer de la manière suivante.,

6°. Si, dans un angle solide dont les angles
plans sont invariables , on fait varier les in-
clinaisons sur les différentes arêtes, on. trou-
vera toujours -au mbinsquatre angles, plans,
dont chacun sera compris entre deu2L; arêtes,
sur lesquelles les incliniaisOns varieront en sens
contraire.

l'aide de Cè dernier théorème-et de celui
d'Euler,, M. Cauchy démontre comme il suit,
la. préposition d'Euclide , qu'il énonce ainsi

. -

'Dans un polyèdre con.V,,exe , dont toutes les
faces sont invariables les angles compris entre
lés faCeS',' 'ou', ce qui.:reVient au même , les
inclinaiSons sin- les différentes arêtes sont aussi
invariables; en sorte qu'avec les mêmes. faces
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on ne peut construire qu'un second polyèdre
convexe symétrique du premier.

De'monstration. En effet, supposons, contre
l'énoncé ci-dessus, que l'on puisse faire varier
les inclinaisons des faces adjacentes sans dé-
truire le polyèdre ; et, pour simplifier encore
la question, supposons d'abord que l'on puisse
faire varier toutes les inclinaisons à la fois, les
inclinaisons sur certaines arêtes varieront en
plus, les inclinaisons sur d'autres arêtes varie-
ront en moins ; et, parmi les angles plans qui
composent les faces et les angles solides du po-
lyèdre, il s'en trouvera nécessairemen t plusieurs
qui seront compris chacun entre deux arêtes,
sur lesquelles les inclinaisons varieront en sens
contraire. C'est le nombre de ces angles plans
qu'il s'agit de déterminer.

Soient S le nombre des angles solides du po-
lyèdre,

Hie nombre de ses faces,
A le nombre de ses arêtes.

On
aura'

par le théorème d'Euler S H =
A +2, ouA H 8 -- 2.

Soient de plus, a le nombre des triangles,
b le nombre des quadrilatères, c celui des pen-
tagones, d celui des hexagones, e celui des
heptagones, etc.... , qui composent la surface
du polyèdre. On aura :

11=a+b+c+d+ e+,etc.
2A 7_-_-3a4-4b-E5c+ 6d+ 7e +, etc.

etparsuite, 4(AH)=2a-f-4b-1-6c1-8d+ ioe+,etc....
Cela posé, si l'on considère les angles plans

compris dans la surface du polyèdre, comme
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formant par leur réunion les angles solides,
on trouvera que chacun des angles solides, eu
vertu du théorème 6, doit fournir au moins
quatre angles plans, dont chacun soit compris
entre deux arêtes, sur lesquelles les inclinai-
sons varient en sens contraire. La surfacé to-
tale du polyèdre devra donc fournir un nombre
d'angles plans de cette espèce au moins égal à
48. Reste à savoir si cela est possible.

Or, si l'on considère les angles plans comme
composant les faces du polyèdre, on trouvera
que les faces triangulaires, contenant toujours
au moins deux arêtes, sur lesquelles les varia-
tions d'inclinaison sont de même signe, four-
niront au plus chacun deux angles plans qui
satisferont à la condition donnée. Les quadri-
latères pourront fournir chacun quatre de ces
angles plans ; mais les pentagones, se trouvant
dans le même cas que les triangles, n'en four-
niront chacun que quatre au plus, comme les
quadrilatères. En continuant de même, on fe-
rait voir que les hexagones et les heptagones
ne pourront fournir chacun plus de six angles
plans de cette espèce ; que les octogones et les
ennéagones n'en pourront fournir chacun plus
de huit, et ainsi de suite. 11 suit de hi que toutes
les faces du polyèdre réunies ne pourront four-
nir ensemble plus de ces angles plans, qu'il
n'y a d'unités dans la somme faite de trois fois
le nombre des triangles, de quatre fois celui
des quadrilatères, de quatre fois celui des pen-
tagones, de six fois celui des hexagones, etc....,
ou dans

2a ± 4b + 4c + ed 6e +, etc....
Mais si l'on compare ce résultat à la valeur
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de 4. (A H), trouvée plus haut, il sera facile
de voir que la somme dont il s'agit ici est plus
petite que 4 (AH), ou 4 (S-2), ou encore
4 (S-8). Il est donc impossible que le polyèdre
total fournisse un nombre au moins égal à 45
d'angles qui satisfassent à la condition donnée.
On ne peut donc changer à la fois les inclinai-
sons sur toutes les arêtes.

Si l'on suppose en second lieu que, sang
changer les faces du polyèdre, on puisse faire
varier les inclinaisons sur les différentes arêtes,
à l'exception des inclinaisons sur les arêtes coin-
prises entre plusieurs faces adjacentes et ren-
fermées dans un certain contour ; alors, pour
ramener la question au cas précédent, il suffira
d'observer que le théorème d'Euler subsistera
encore, si l'on considère toutes les faces dont
il s'agit comme n'en formant qu'une seule.; et
par conséquent, de faire abstraction dans les
calculs précédens des arêtes sur lesquelles-les
inclinaisons ne varient pas, et des sounnets ni"
elles se réunissent.

On prouverait de même que l'on ne peut con-
sidérer le polyèdre comme çoniposé.de'pinsies.
parties, dont les,unes seraieet'invariables' et lés

autres variables.
Cette démonstration est copiée littéraleinent

dans le Mémoire de M. Cauchy.

ANNONCES
Co iv CE RNA IV T les Mines Seienbes et

les- Afts".

D É P.0 T DE ZINC.(1),,;
Dans lequel on tronfre-ii-inibiie plizles et

pStdr é'tre- employé (Ides leke inplace-
ment:

1°. Du fer battu et du fer-blanc, dont il n'excède pas la
dépense et décuple la durée ; dans l'emploi des gouttières
tuyaux de conduite , chêneaux , couvertures de bâtimens,
même des plus grands édifices, tel qu'on le pratique en
Angleterre.

2.. De l'étain, du plomb et du cuivre pour robinets de
fontaine et divers ustensiles , sans craindre aucun des ac-
cidens qui résultent de l'emploi de ce dernier.

Pri.z. du Zinc laminé et employé ci l'usage des
biltimens.

Zinc en lames
Zinc en lames débitées pour être em-

ployé
Zinc pour gouttières ( soudure et po-

sage compris ) le mètre courant se
paie

8 pouces de tour.
--- 9. . idem. .

10. . idem
--- 11. . idem
-- 12. . idenz

fr. c.

2 Go le

5 5o
6

7
8
9

(i) Ce Dépôt est établi rue Théyenot, n.. 17. On est prié d'affran-
chir les lettres.
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Zinc pour tuyaux de conduite , le mètre

courant se paie

Pour 2 pouces de diamètre.
. idem

. . idem
-- 3 +. idem

. . idem

. . idem
Zinc pour couvertures de batimens

même des plus grands édifices :
Le mètre carré vaut

Nota. On reprend au Dépôt les vieux zincs, sur le pied de s franc
6o centimes le kilogramme.

....
9

10

4 5o le kil.
5 50
6 5o

5o7

20 »
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AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé j.usqu'à présent, ouqui voudraient participerpar la suite, au Journal des. Mines

soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie etaux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per-fectionnement , sont invitées à faire parvenirdeurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Llunosn
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. GILLET^.
LUMO NT., Inspecteur-général des Mines. Cet inspecteurest
particuliereMent chargé, avec M. TREMERY ,-Ingénieur des
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général , sur

Je choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-
tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et- sur tout ce qui concerne la publication dei
cet Ouvrage.

SUITE DE LA NOTICE
SUR LES MINES DU MEXI QUE,

Extraite de l'ouvrage intitulé Essai politique,
sur le Royaume de la Nouvelle - Espagne ,par"
M. ALEXANDRE DE HUMBOLDT ;

Par M. BROCHANT DE V.r,rens , Ingénieur en chef au
Corps impérial des Mines (1).

CHAP. VII. Détails particuliers de géologie et
d'exploitation relatifS à quelques districts de
mines.

S.59.Nous avons déjà indiqué plus haut (.56. 22,
23, 24 et 25) la richesse des minerais, leur nature

(I) Le commencement de cette Notice se trouve dans lè
=tome 29 n°. 170, p. Bi.

Volume 31. X
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et celle des roches qui les renferment; nous aj ou-

terons ici quelques détails géologiques sur cer-
tains districts particuliers. Nous avons dû nous
restreindre beaucoup dans le choix de ces des-
criptions qu'il faut lire dans l'ouvrage de M. de
Humboldt; mais il en est qui présentent des
faits géologiques trop importons pour que nous
puissions nous dispenser de les communiquer
à nos lecteurs ; et nous croyons d'ailleurs qu'on
lira avec intérêt tout ce qui concerne le gise-
ment des mines les plus productives de tout le
globe.
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analogies, que la masse de minerai de Gua-
naxuato est une couche et nou un filon.

Cependant M. de Hmnboldt a cru devoir dé-
cider que c'était un filon. Voici les principaux
motifs sur lesquels il se fonde.

1.. La veta maure traverse non-seulement
le schiste argileux dont nous avons parlé, mais.encore un porphyre qui la recouvre et qui est
de formation postérieure.

20. A Animas, qui est dans le voisinage, ontrouve dans un. calcaire compacte, qui est bienplus moderne que le schiste argileux, un vé-
ritable filon bien déterminé, dont les minerais
sont les mêmes que ceux de la veta matira et quia une position parallèle.

3° Il contient, comme les filons, beaucoup
de substances cristallisées , et notamment un.
grand nombre de druses de cristaux d'amé-
thyste qui, loin d'affecter la disposition plus
ou moins régulière ordinaire aux parties. d'une
couche , affectent au contraire les directionsles plus différentes.

-

40.11 se partage, comme les filons, en veines(trulli) ; une de ces veines prend une incli
naison. de 65° et traverse le mur.

5°. Enfin, on trouve dans la masse même. de
ce filon, desfragmens angule tx de son toit, ce
qui serait inexplicable si l'on admettait que
c'est une couche ; car une couche a dû néces-
sairement préexister aux autres couches qui la
recouvrent.

Dans la longueur énorme de plus de 1200 mè-tres sur lesquels on a reconnu ce filon , il n'ya guère que 2600 mètres qui présentent une
grande richesse; il y existe neuf mines ou ex-

X2

s. Go. Nous avons .déjà parlé plusieurs fois

du gîte de minerai dit la veta matira de Gua-
naxuato (voy. SS. 20, 22 et 23) ; nous avons dit

qu'il traverse une roche de schiste argileux
primitif.

Cet énorme filon présente un fait bien re-
marquable , c'est qu'il est parallèle aux cou-
rbes de la roche qui le reuferme.

On doit croire que cette disposition a beau-
coup étonné M. de Humboldt, et qu'il a cher-
ché à la déterminer rigoureusement. D'après
les mesures qu'il a prises, le schiste argileux
a une direction moyenne du Sud-Est au Nord-
Ouest, et une inclinaison de 45 à 5o. au Sud-

Ouest ; et la veta mctdre de Guanaxuato a une
direction de 52° degrés du Nord à l'Ouest, et
une inclinaison de 45 à 48° au Sud-Ouest.

Il est rare de trouver, même dans des cou-
ches faisant partie d'un même terrain, une
identité plus parfaite de direction et d'incli-

; aussi , en se bornant à cette consid
ration, on devrait prononcer, d'après toutes les
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ploitations différentes , dont la plupart sont
très-productives. Il y a de même dans ce filon,

en hauteur, une région beaucoup plus riche.

Dans la mine de Valenciana , cette région est

entre ioo et 34o mètres de profondeur au-
dessous de l'embouchure de la galerie d'entrée.

Dans la mine de Rayas, on exploite encore dans

cette région , mais à Valenciana on l'a dé-
passée. Cependant cette mine est encore celle

qui donne les produits les plus considérables.
Les matières composantes de ce filon sont :

l'argent sulfuré et natif, l'argent antimonié

sulfuré , le spréidglaserz des Allemands, l'or

natif, le plomb sulfuré, le zinc sulfuré , le fer

carbonaté, et des fer et cuivre sulfurés ; plus

rarement, le cuivre gris et le plomb carbonaté
bacillaire. Les substances pierreuses accompa-

gnantes sont le quartz, la chaux carbonatée
ordinaire, celle dite spath perlé , le hornstein,

et quelquefois le feldspath. que les mineurs
mexicains appellent quartz rhomboïdal, la cal-

cédoine , la chaux fluatée.
L'eau est très-inégalement répartie dans ce

filon. Les mines de Valenciana et Animas sont
tout-à-fait sèches, et entre elles sont des mines

inondées et abandonnées.
S. 61. On a vu que ce filon se trouvait dans

une roche de schiste argileux, et qu'il traver-
sait également un porphyre : nous ajouterons
quelques autres détails qui nous ont paru inté-

ressans sur la constitution géologique du pays

environnan t.
Le schiste argileux est la roche la plus an-

cienne de tout le district de Guanaxuato.
passe quelqUefois au schiste talqueux et chlo-
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riteux ; on le voit plus loin reposer sur les gra-
nites de Zacatecas et de Penon-Blanco.

Il renferme des couches subordonnées de
siénite , de hornblendeschiefer et de serpen-
tine ; le grunstein s'y rencontre également.
Entre Valenciana et Ovexeras, on observe plu-
sieurs milliers de bancs de cette roche alter-
nant avec une siénite très - quartzeuse : dans
cette

association'
on observe que la siénite ren-

ferme des jdonsde grunstein , et le griinstein,
des frlons de siénite , fait important pour la
théorie des filons. Sur le schiste argileux, repo-
sent deux formations très-différentes : l'une de
porphyre, qui est à de grandes hauteurs; l'autre
de grès anciezz, qui occupe les ravins et les par-
ties basses.

Le porphyre présente des masses gigantesques
semblables à des ruines ; il forme des escarpe-
mens à pic (buffa) qui ont 3 à 400 mètres d'é-
lévation. On voit quelquefois des boules con-
centriques énormes reposer sur des rochers
isolés.

Ce porphyre est en général verdâtre; sa pâte
varie : dans les plus anciens, c'est un pétro-
silex ou feldspath compacte ; dans les autres,
c'est une substance qui se rapproche du jade
ou du phonolite. Ces derniers porphyres ren-
ferment du feldspath Vitreux, et ont beaucoup
de ressemblance avec le porphyrschiefer de
la Bohème: tout l'ensemble de leurs caractères
tendrait à les faire regarder comme des roches
trapéennes si l'on n'y avait pas trouvé de riches
mines d'or à Villalpando.

L'amphibole, le quartz et le mica sont très-
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rares dans ces porphyres; ils ont la même di-
rection et inclinaison que le schiste argileux.

Le grès ancien est un composé de fragmens
anguleux de quartz, lydienne, siénite , por-
phyre , .hornstein écailleux, empâtés par un ci-
ment argilo-ferrugineux. On trouve des cou-
ches oi le ciment ne contient aucun fragment;
il ressemble à une argile schisteuse. Ce grès re-
pose sur le schiste argileux; il a cependant une
inclinaison opposée, et sa direction est irrégu-
lière. M. de Humboldt regarde ce grès comme
analogue à celui du Ottenhorn et des diablerets
en Suisse, et à celui qui paraît au jour dans les
plaines des Amazones.

Il -y a aussi un autre grès qui diffère beau-
coup de celui-ci, en ce qu'il est composé de
fragmens de quartz, de schistes, et surtout de
feldspath en cristaux en partie intacts, ce qui
est un fait nouveau ; aussi on prendrait sou-
-vent ce grès pour un porphyre. M. de Humboldt
le nomme grès, ou agglomératfe ldspathique;
le ciment est argilo-ferrugineux. Il est entre-
mêlé de couches minces de schieferthon. Ce
grès fournit de belles pierres de taille ; il porte
dans le pays le nom de lozero.

Sur tous ces grès repose un calcaire parsemé
de cavités bulleuses tapissées de chaux carbo-
natée cristallisée, et de manganèse oxydé ter-
reux ou rayonné : il est analogue au calcaire
du Jura. Il est recouvert en quelques endroits
par de l'argile endurcie mêlée de gypse fibreux.

On observe aussi deux autres fOrmations cal-
caires partielles : l'une paraît être un calcaire
de transition, et l'autre une brèche calcaire ;
elles sont peu étendues.
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Enfin, on voit en plusieurs endroits, sur
tous les terrains et à la surface du sol , des
masses de formation trapéenne. A l'Ouest de
Guanaxuato, il y a des cônes basaltiques; près
de Chichimequillo , on observe sur la siénite un
porphyre colonnaire qui est recouvert de ba-
saltes et de brèches basaltiques. (Voyez la
note, S. 69. )

s. 62. Sur le filon de Guanaxnato , qui est le Exploita-
seul de tout le district, il a en tout 19 exploi- tfiilootnts .svuar _ce

tations. Nous avons dit qu'elles produisaient lenciana.
annuellement près du quart de tout l'argent du
Mexique, c'est-à-dire près de 3o millions de
liv. ; mais la plus riche des mines de ce district
et de tout le Mexique, est celle de Valenciana ,
dont nous avons déjà eu occasion de parler
plusieurs fois.

La partie du filon oà est cette mine avait été
exploitée au 16e siècle, et depuis abandonnée.
En 1760, un jeune espagnol, M. Obregon , de-
venu depuis comte de Valenciana , alors sans
fortune, mais aidé des avances de quelques
amis riches, entreprit de reprendre cette ex-
ploitation. En 1766, on avait déjà poussé les
travaux à 8o mètres de profondeur, et les frais
étaient encore bien au-dessus du produit, sans
que M. Obregon , passionné pour les mines
comme d'autres pour le jeu, fût découragé.
En 1767, il s'associa avec un petit marchand
de Rayas, nominé Otero; l'année suivante com-
mença à être plus productive ; enfin, le puits
fut poussé jusque dans cette région plus riche
dont nous avons parlé ; et dès 1771 , les deux
associés étaient riches de plusieurs millions.
Nous avons parlé (s. 29) de la constance.

X4
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-extraordinaire du produit de cette mine ; il y
a eu des années où le produit net s'est élevé à
6 millions de francs. En 18o4, les enfans de
M. Otero possédaient un capital de 13 millions
de francs , sans compter le revenu de la moitié
de la mine.

s. 63. M. de Humboldt entre dans beaucoup
de détails intéressa.ns sur l'exploitation de cette
mine. Nous allons en rapporter quelques-uns.

Les trois anciens puits et leur muraillement
ont coûté au vieux comte de Valenciana près
de 6 millions de francs.

Depuis,, on a jugé devoir percer dans le roc
mn nouveau puits de tirage au centre des tra-
vaux. Il est commencé depuis 1792, et on croit
atteindre le filon en 1815; il est octogone, et
a26.8 métres de circonférence :il aura 54 mèt.
de profondeur jusqu'au fond des travaux. Son
muraillement est très-bien exécuté. Ce puits
coûtera seul la somme énorme d'environ six
millions de francs. Aussi M. d.e Humboldt- re,
garde-t--il cette entreprise comme une des plus
fameuse dans l'histoire des mines.

On a eu pour but, en établissant ce nouveau
puits, de faciliter beaucoup l'extraction des
minerais, et de diminuer considérablement le
'nombre des tenateros , ou ouvriers employés
à transporter le minerai dans l'intérieur. (s. 33),
nous avons vu qu'ils coûtaient 15000 francs par
semaine ; mais M. de Humboldt doute que
pour faire ces économies il fût nécessaire de
faire ce percement; et il pense qu'il eût été
plus utile et moins dispendieux d'établir un
meilleur système dans les communications in-
térieures
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5. 64. M. de Humboldt termine la description Comparai-

s! eonncidaenVa a -de la mine de Valenciana par un tableau assez
curieux, dans lequel il compare les recettes et dé- avec Dirn-
penses et les consommations de cette mine avec smaexisei.'"
celles de la mine de Hirnmelsfurst, la plus riche
des mines de Saxe.

Voici un extrait de ce tableau

Mine de Vele/miena. Mine de Himmelsfarst.

36o,000 marcs. io,000 marcs.
8,000,000 francs. 33o,000 francs.

5,000,000 fr. 240,000 fr.
3,000,000 fr. 90,000 fr.

*54 onces ou 6 à 7 Onces, o'n
is 37.5 45.75

e a
31 oo , dont 1800 7oo,dont-55o dans

dans l'intérieur l'intérieur de la
de la mine. mine.

Prix de la journée
du mineur. . . . 5 à. 6 fr. o fr 90 c.

Dépense en poudre. 400,000 fr. ou en- 27,000 fr. ou en-
-vironi600 quint. viron 270 quint.

Quantité de mine-
rais livrés à l'amal-
gamation 720,000 quint. 14,000 quint,

Profondeur de la
laine 514

111.
33o m.

.65. Ce district de Zacatecas est au N. O. District de
de celui de Guar axuato, et il a avec lui quelque Zacateas>

Quantité d'argent
Produit total. . .
Frais e t dépenses de
la mine

Profit net (1). . .

Richesse du minerai
par quintal. . .

Nombre d'ouvriers.

(i) D'après la comparaison entre le produit total et le
profit net, on voit que les propriétaires de la mine de Va-
lenciana prélèvent un bénéfice de 37 p. sur les recettes
brutes de la mine , tandis que les actionnaires de celles
d'Ilimmelsfurst n'ont qu'un bénéfice analogue de 27 pour
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ressemblance dans sa constitution géologique;
On y observe de même des siénites sous le
schiste argileux ; cependant, on trouve dans
le même sol des grauwackes , ce qui doit le
faire regarder comme un terrain de transition.
Il contient aussi du calcaire, ainsi que des
griinstein et des kieselschiefer.

C'est dans la grauwacke que se trouvent les
filons exploités ; ils sont en général plus riches
vers les sommets les plus élevés et les plus dé-
chirés des montagnes que sur leurs pentes et
dans les ravins. Ils contiennent une grande va-
riété de minerais métalliques, de l'argent sul-
furé mêlé d'argent natif (azulplomilloso), de
l'argent antimonié sulfuré (pettanque ou rosi-
cler) , de l'argent noir prismatique (azul ace-

oo. Cette infériorité du produit net de la mine d'I-11-
meisfurst est d'autant plus étonnante, que cette mine a un
minerai beaucoup plus riche , et certes on ne supposera pas
qu'elle provient d'une mauvaise direction dans les travaux
ou du manque d'économie dans les dépenses; tout le monde
admire la sagesse avec laquelle les exploitations sont con-
duites en Saxe. D'ailleurs on a vu que le salaire des ouvriers
y est infiniment plus faible : la cause de cette différence ne
doit être cherchée que dans l'énorme puissance du filon de
Valenciana , qui est , comme on l'a vu, de 4o à 45 mètres,
tandis qu'a Himmelsfurst on n'a que cinq filons de 3 a4 dé-
cimètres de puissance. C'est donc Pabondance énorme du
minerai, et la facilité de son exploitation, qui fait la richesse
de la mine de Guanaxuato.

D'après ce que nous avons dit ( §§. 31 à 36) des vices de
l'exploitation du Mexique, et du haut prix des journées de
mineurs et autres frais, on peut assurer que la mine d'Hirn-
rnelsfurst ne serait pas exploitée long-tems avec bénéfice au
Mexique. (Note du Rédacteur.)
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rade), de l'argent fuligineux (silbersclimidrz,e,
polverilla), de' l'argent inuriaté gris-de-perle,
bleu-violet, et vert-poireau, à des profondeurs
peu considérables; de l'or natif, du plomb sul-
titré argentifère, du plomb carbonaté, du zinc
sulfuré, du cuivre pyriteux (bronze nochistle ,
ou dorade), du fer sulfuré (bronze chino), du
fer oxydulé , du cuivre carbonaté bleu et vert,
et de l'antimoine sulfuré.

Les principales roches secondaires de ce dis-
trict sont le calcaire compacte, le kieselschie-
fer (1), un grès ancien avec fragmens de gra-
nite, et un agglomérat argileux feldspathique,
tous deux différens de la grauwacke-

On trouve aussi sur le schiste argileux un
porphyre dépourvu de métaux ; on l'observe
surtout aux environs de la Villa de Xeres, près
de laquelle on rencontre aussi un cône basal-
tique en forme de cloche. (La carnpana de
Xeres.) (2).

S. 66. Dans le district de Fresnillo , qui tou- Ditrict de
elle au Nord-Ouest de celui de Zacatecas les Fresnillo.

mines sont dans la grauwacke. Il y a une quan-

(i ) Il est bon de remarquer -que M. de Humboldt a eu
lieu de présumer que ce kieselschiefer était non pas de tran-
sition mais secondaire ; et il a eu occasion d'observer ail-
leurs , sur les côtes de l'Amérique méridionale , près du
Moro de Nuevo. Barcelona , du kieselschiefer en couches
subordonnées dans un terrain indubitablement secondaire.

(2) M. Sonnenschmidt , de qui nous avons déjà cité l'ou-
vrage sur l' Amalganzation mexicaine, a publié une Des-
cription géologique du district de Zacatecas, dans un autre
ouvrage intitulé : BesclereibunÉ; der Bergwerks-reviere 1.Jou
Mexico.

eir
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tité innOmbrable de filons riches en argent mu.
riaté gris et vert.

District de S. 67. Les mines du district de Sombrerete
Sombre- qui avoisine le précédent au-Nord-Ouest, sontrete.

en filons dans un calcaire compacte qui ren-
ferme du kieselschiefer et de la lydienne ; on
y a vu des filons d'un mètre de puissance, dont
toute la masse était formée d'argent antimonié
sulfuré. C'est un de ces filons qui a donné en
six mois l'énorme produit dont il est question
S. 25. Le calcaire de- cette contrée s'élève bien
au-dessus des montagnes de porphyre.

District de 5.63. Le district deCatorce est situé à peu près
Catorce. au 24e degré de latitude, à plus de ioo lieues au

Nord de Mexico, et à 5o lieues à l'E. du district
de Sombrerete. On y exploite un grand nombre
de filons peu puissans et très-variables, dont
la masse est tellement décomposée qu'on ne les
travaille pas à la poudre. Le minerai est le plus
souvent de la nature des colorados (Voyez
SS. 24 et 81). Ces filons traversent un calcaire
compacte secondaire qui recouvre un schiste
argileux de transition.

Ce terrain calcaire forme un plateau du mi-
lieu duquel s'élèvent, comme dans le Vicentin,
des masses de basalte et d'amygdaloïde po-
reuse qui renferment de l'olivine, de la zéolithe
et de l'obsidienne. (T/oyez S. 69).

Les mines de ce district ne sont exploitées
que depuis 1775. Le produit actuel est de 400
mille marcs par an, et cependant il est beau-
coup diminué. Le filon de la mine nommée la
Purissima , a quelquefois une puissance de 4o
mètres ; elle a donné constamment, depuis
1788, un produit net de 1,250,000 francs. Nous
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avons déjà parlé de la richesse de cette mine
et de celle de Paclreflores dans le s. 29.

s. 69. Les districts des mines de Pachuca, Distrits de
Real del Monte, et Moran , sont très-voisins P, aed1
l'un de l'autre. Ils sont dans l'intendance de Monte, et
Mexico, au Nord-Est de cette ville. Moral!.

Quatre grands filons, la Biscaina , le Rosa-
rio, la Cabrera et l'Encino , parcourent les trois
districts à des distances extraordinaires, sans
changer de direct:on , et presque sans être
'croisés ou dérangés par aucun autre filon. (ru.
S. 22.)

Ces filons traversent unporphyre décomposé,
dont la pâte paraît tantôt un hornstein écail-
leux, tantôt une masse terreuse. Il y a du feld-
spath commun et du feldspath vitreux, et
quelques taches d'amphybole verte, mais point
de quartz.

Dans le voisinage de ces roches, et à de plus
grandes hauteurs, se trouvent d'autres porphy-
res à base de perlstein, mêlés de couches et
de rognons d'obsidienne; ils ne renferment au-
cun minerai.

cc Quel est, dit M. de Humboldt, le rapport
» qui existe entre ces dernières couches que
» plusieurs minéralogistes distingués regardent
» comme des produits volcaniques, et ces por-

phyres de Pachuca, etc., dans lesquels la
nature a déposé d'énormes masses d'argent
sulfuré et de pyrites argentifères ?Ce problème
est un des plus difficiles de tous ceux qu'offre

» la géologie, etc. (1).

(i) Nous avons déjà vu de pareilles roches dans les ter-
rains décris §§. 4, 6i, 65 et 68. Plusieurs de ces roches
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Sur le premier porphyre, qui est métallifère,

repose du calcaire alpin qui renferme quelques
filons de galène; il est recouvert par du cal-
caire du Jura, celui-ci par du grès schisteux,
et enfin ce dernier par du gypse moderne mêlé

Les trois districts de mines dont il est ici
question, jouissent d'une grande célébrité, soit
en raison de leurs grandes richesses, soit à
à cause de leur proximité de la capitale. Mal-
heureusement l'exploitation des mines du dis-
trict de Moral', long - teins interrompue, à

cause de l'abondance des eaux, n'est reprise
que depuis peu d'années (2) , et le gîte de
.minerai de Pachuca :est aujourd'hui aban-
donné depuis l'affreux incendie qui consuma
tout le boisage, et fit écrouler les travaux de

porphyroïdes et basaltiques reposent sur des terrains secon-
daires toutes sont à la surface du sol et ne sont recou-
vertes par aucune roche. Il y

a'
d'après l'auteur lui-même,

de grands rapports entre ces roches et celles que l'on trouve
'en Hongrie et dans le Vicentin.... Néanmoins, un observa-
teur aussi éclairé a pensé devoir suspendre son jugement., et
cette considération seule nous empêcherait de prononcer
sur l'origine de ces roches. Néanmoins il est permis de pré-
sumer que si M. de Humboldt avait pu. séjourner davantage
dans ces contrées, et faire un examen plus approfondi de

ces formations problématiques , il les aurait assimilées aux
porphyres , aux basaltes et antres roches du Mont-d'Or , du
Puy-de-Dôme, de la Hesse , de la Saxe, de la Bohême , etc.,
auxquelles tous les minéralogistes français assignent une
origine volcanique. ( Note du Rédacteur.)

(1) Outre une galerie d'écoulement' on y a établi une
machine dcolzne d'eau que M. de Humboldt regarde comme
bien supérieure à celles qui existent en Hongrie. C'est
M. del Rio qui a dirigé cette construction.
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la Inine de l'Encino : il n'y a donc que le dis-
trict de Réal del Monte, qui soit encore dans
un état florissant, mais on y est aussi très-gêné
par l'abondance des eaux.

Le filon la Biscaina renferme de l'argent
sulfuré, du sprôdglaserz, de l'argent antimo-
nié sulfuré, et des galènes et pyrites argenti-
fères , qui dans certaines parties sont plus ri-
ches que l'argent sulfUrce. Près de la surface
du sol , ces ruinerais sont eu décomposition
et mêlés d'oxydes de fer comme les Tacos du
Pérou. (Voyez ss. 24 et 81.)

C'est de ce fameux filon que l'on a retiré les
immenses bénéfices dont nous avons parlé S. 29.

S. 70. Le district de Pasco est dans la partie
méridionale de l'intendance de Mexico, au Sud
Sud-Ouest de cette ville. Il est situé sur la
pente occidentale du grand plateau, cependant
à une hauteur qui est encore de 17 à 1800 me`t.

Le schiste argileux primitif est la roche la
plus ancienne de cette contrée. Il est recouvert,
10. d'une formation de porphyres renfermant
dufeldspatk commun et vitreux, et des couches
de pec hstein brun-noirâtre; 2°. d'un calcaire al-
pin compacte gris-bleuâtre, souvent poreux,
renfermant des couches subordonnées de gypse
et d'argile schisteuse, et mélangé de trochites et
autres coquilles univalves. Su; cette formation
repose un grès à ciment calcaire.

Les filons traversent à la fois le calcaire
et le schiste argileux primitif' qui lui sert de
base ; ils sont plus riches dans le calcaire. Plu-
sieurs ont une puissance de trois mètres, mais
le minerai est rarement disséminé uniformé-
ment dans la gangue ; le plus souvent il est,'

District de
Pasco.
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réuni en une seule bande qui se trouve tantôt
près du toit, tantôt près du mur ; en général,
ils sonyrès-inconstans dans leurs produits.

M. de Humboldt y a reconnu quatreibrma-
tions de filons très-différentes ; savoir

10. De l'oxyde de fer terreux mêlé de par-
celles impalpables d'argent natif et d'argent
-sulfuré , avec du fer oxydé, du fer oligiste , un
peu de galène et da cuivre carbonaté bleu. Ce
minerai, qui est désigné sous le nom de tepos-
tel est 'analogue au pacos du Pérou, mais il
est moins riche. (Voyez S. 81.)

20. Du plomb sulfuré et du gypse lamelleux
transpareni mêlé d'algent natif filiforme,
et parsemé quelquefbis de cavités r enfermant
des gouttes d'eau avec de l'air. Ce gisement,
(tailleurs peu étendu, est extrêmement remar-
quable en raison de la présence du gypse. lise
rencontre à une profondeur de plus de cent.
mètres, dans un filon dont le mur n'est pas de

gypse. On observe une association analogue
dans le Salzbourg.

30. De l'argent antiMOnié sulfuré, du sprôd-
glaserz avec de la blende, de la galène, et
quelques pyrites dans une gangue de chaux car-
bonatée et de quartz laiteux. Cette formation,
qui est la plus productive, présente un fait de
structure assez remarquable. Les minerais les
plus riches en argent forment des houles de io
à 121-centimètres de diamètre, composées de
couches concentriques de minerais d'argent al-
ternant avec du quartz.. Ces boules sont empâ-
tées dans une gangue de chaux carbonatée.,

Les rnines de ce district ont eu autrefois une
grande célébrité, mais leur richesse a bien di-1'

minué
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minué vers la fin du dix-huitième siècle. Elles
ne rapportent aujourd'hui que 6o,000 marcs
d'argent.

C'est dans une de ces mines qu'un français,
nommé Lahorde, avait fait une fortune consi-
dérable, qu'il perdit ensuite par l'appauvrisse-
ment total de son exploitation. (Voyez S. 29.)

CHAP. VIII. Notice sur les mines des autres
parties de l'Amérique Espagnole, compa-
rées à celles du Mexique.

5. 71. Nous réunissons ici, d'après M. de
Humboldt, quelques détails sur les mines de la
Nouvelle-Grenade , du Pérou, du Chili , et du
royaume de Buenos-Ayres. Il paraît que les
autres divisions politiques des colonies espa-
gnoles ( Guatimala , Caraccas , Portorico , laHavane) ne renferment aucune exploitation.

Outre l'intérêt que présentent ces mines, tant
par l'importance de leurs produits que par
tout ce qui concerne leur gisement et leur
exploitation , on pourra établir une compa-
raison entre elles et celles du Mexique. On ver-
ra surtout combien celles-ci sont aujourd'hui
supérieures en richesse.

a. Nouvelle-Grenade.

S. 72. Le royaume de la Nouvelle-Grenade Nouvelle.
Grenade.produit une très-grande quantité d'or et très- Lavagespeu d'argent. d'or.

L'or provient uniquement des lavages éta-
blis dans des terrains d'alluvion. Cependant, il
y a des filons aurifères dans la province d'An-

Volume 31. Y
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tjoruia et dans les montagnes de Guamoco. L'Or
de ces lavages se présente ordinairement en
petites paillettes ; cependant on rencontre quel-
quefois des morceaux plus considérables. Dans
le dernier siècle, on en a trouvé un pesant
25 livres. Ce sont des nègres esclaves qui sont
employés à ces lavages.

Les terrains aurifères existent à l'Ouest de la
branche centrale des Cordillères , qui en tra-
versant la Nouvelle-Grenade se divisent en trois

chaînes parallèles qui se dirigent vers le Nord.
Le plus grand nombre de ces terrains et les

plus riches sont à l'Ouest de la chaîne oc-
cidentale. Ils s'étendent par conséquent le
long des côtes de la mer du Sud , depuis la

province de Barbacoas qui confine au royaume
de Quito , jusqu'à l'isthme de Panama. Ce-

pendant , ils ne sont pas toujours voisins de
la mer , ni même dans des plaines qui vien-

nent s'y terminer ; plusieurs se rencontrent
dans des contrées séparées de la mer par des

chaînes. Ils occupent en largeur une bande
d'environ 2 à 3 degrés de longitude.

Les provinces les plus riches en or sont
celles d' Antioquia , de Choco et de Barbacoas.
La première avoisine le golfe Darien; le Choco
est à l'Ouest de celle-ci, entre la mer du Sud

et la chaîne occidentale des Andes. Cette con-
trée est la plus riche en or ; elle fournit an-
nuellement environ io,800 marcs ; et on ob-
tiendrait peut-être le double, si le gouverne-
ment favorisait davantage la population et
l'agriculture. Les lavages les phis productifs
sont aux environs de Zitara et de Novita.
province de Barbaeoas est au Midi de celle da

Foyez dans la note jointe au §. 92, les bases de cette
réduction des marcs de Castille et des kilogrammes en pias-
tres et en francs.

C'est le véritable electruni , l'or natif arentifère ,
l'or natif jaune laiton , des minéralogistes. Quant à
l'or natif jaune-grisâtre , aurum nativuni platiniferunz des
Allemands , qui est donné comme un alliage naturel d'or
et de platine , on pourrait croire qu'il devrait se rencon-
trer dans les lavages du Choco et de Barbacoas où, comme
on va le voir, des paillettes de platine se trouvent mêléeS
avec les paillettes d'or ; cependant M. de Humboldt assure
qu'on n'en a jamais vu, et il présume que cette variété d'or
nrtifn'existe que dans les livres.

Y 2

chaîne occidentale des Andes.
Choco, et située comme elle entre la Mer et la
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Le produit des mines d'or de la Nouvelle-
Grenade doit être versé aux hôtels des mon-
naies de Sauta-Fé et de Popaya.n. La quantité
enregistrée est, année moyenne, de 18,000
marcs ; la contrebande 'est évaluée environ
2500 marcs.

Ainsi, la Nouvelle-Grenade fournit annuel-
lement 20,5oo marcs , poids de Castille , ou
4714 kilogrammes d'or fin, dont la valeur est
de 2,99o,000 piastres ou 16,245,918 fro (1).

s. 73. L'or de la Nouvelle-Grenade n'est pas Titre depur. Dans un seul endroit, aux environs de l'or.
Giron, on en trouve qui est an titre de plus de
23 karats; il y en a aussi à 2 le plus souventil est à 2/ et à 20 karats ; il en existe même à
19; enfin, on recueille à Marmato , à l'Ouest
du Rio-Cauca , et an Sud de l'ancienne Fi/la
de Armas, un or qui. n'est qu'au titre 'de 12 à
13 karats ; il est mêlé d'argent et a une cou-
leur blanchâtre (2).
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Ce qui est bien remarquable, c'est que dans

les différens lavages il y a une telle constance
dans le titre de l'or, que les marchands n'ont
besoin, pour le déterminer, que de s'assurer du
lieu de l'extraction de la quantité de métal
qu'ils achètent. Il y a aussi une grand.e uni-
formité dans la quantité des produits d'une
même étendue d'un même sol (1).

Lavages de 5. 74. Le platine se rencontre aussi avec l'or
platine. dans les lavages de la Nouvelle-Grenade , mais

seulement dans ceux du Choco et de Barbacoas,
principalement dans le Choco.

Ce métal existe en petites paillettes comme
l'or, rarement en morceaux plus considérables.
M. de Humboldt a rapporté en France une pe-
pite de platine brut de la grosseur d'un oeuf de
pigeon.

Les terrains d'alluvion que l'on soumet à des
lavages pour en retirer l'or et le platine, ren-
ferment aussi des grains de zircon et de titane.
Un puits creusé dans un terrain aurifère a fait
reconnaître à six mètres de profondeur de
grands troncs de bois pétrifié entourés de frag-
mens de roches trapéennes , de eiinstein ,
porphyrschiefér ou phonolite.

Mercure. S. 75. On connaît, dans la Nouvelle-Grenade,
Sel gemLne, des indices de mercure sulfuré dans trois en-

droits différens , mais il n'y est pas exploité.
On a fait anciennement des tentatives qui
n'ont pas eu de succès. Dans l'un de ces gise-
mens , qui est an Nord-Ouest de Cuenca, dans
la province de Quito, le mercure sulfuré se

(1) On observe également une constance extraordinaire
dans les lavages du Brésil.
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trouve en filon dans un grès quartzeux à ciment
argileux qui renferme du bois fossile et du bi-
tume, gisement analogue à celui des mines du
département du Mont-Tonnerre.

Il y a à Zipaquira, dans le royaume de Santa-
une mine de sel gemme extrêmement abon-

dante.
Dans le chemin qui conduit de Santa-Fé de

Bogota à cette mine de sel , M. de Humboldt
a observé des couches de houille à une hauteur
absolue de 2500 mètres.

b. Pérou.

S. 76. Il n'est personne qui n'ait entendu
vanter les mines du Pérou, dont la richesse
a été tellement célèbre qu'elle a passé en pro-
verbe.

Les mines du Potosi , autrefois comprises
dans le Pérou,et aujourd'hui réunies au royaume
de Buenos-Ayres , ont été la principale source
de ces richesses. Nous en parlerons plus bas en
traitant des mines_de ce dernier royaume ; mais
on verra (s. 88 et 92) que ces fameuses exploi-
tations , dans leurs époques les plus brillantes,
n'ont jamais donné un produit annuel égal à
celui qu'on obtient à présent des mines du
Mexique.

Cependant la masse d'or et d'argent fournie
par l'ancien Pérou depuis sa découverte jus-
qu'en 18°3 , est plus forte que celle que le
Mexique a donnée dans le même intervalle.
(Voyez 5. 98.)

5.77 . Le Pérou, dans son état actuel, et malgré Produits
la séparation de plusieurs provinces , contient (Iisi,"";'es
encore un grand nombre de mines. M. de Hual- actuel.

Y 3

Célébrité
des mines
du Pérou,
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boldt indique quarante cantons qui sont au-
jourd'hui les plus célèbres par les exploitations
souterraines d'or et d'argent.

Le produit actuel des mines du Pérou a été,
dans les dernières années, d'environ 782 kilogr.
d'or fin, et de 140,478 kilogrammes d'argent
fin, dont la 'valeur totale est de 6,240,000 pias-
tres , ou 33,904,525 francs (1), en y comprenant
l'extraction frauduleuse qui est d'un cinquiè-
me , et peut-être même d'un quart , attendu
que, la chaîne des Andes et la rivière des Ama-
zones facilitent beaucoup la contrebande.

Ce produit annuel est dû principalement à
l'argent qui en fait au moins les

Mines S. 78. L'or s'exploite aujourd'hui dans les
d'or, provinces de Pataz et de Huailas , où on le re-

tire de filons de quartz qui traversent des ro-
ches primitives et dans la province ou Partido
de Chachapoyas où il est le produit de lavages.
.Cette province est sur le versant oriental des
Andes. Les lavages sont situés dans la haute
vallée, du fleuve des A maz on es.

Mines d'ai, . 79. Les mines d'argent sont infinimentS
plus nombreuses ; mais il en est au Pérou.
comme au Mexique (Voyez 5. 28). La majeure
partie de l'argent est fournie par un petit nom-
bre de districts, ceux de Pasco, de Chota et
de Huantajaya; et les produits considérables
de ces mines sont dus moins à la richesse des
minerais qu'à leur extrême abondance.

Nlines de s. 80. Les mines du district de Chota sont
chsta oi, situées sur la chaîne des Andes , vers le Nora
Gualgayoc.

(1) Voyez la note jointe au §.
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du Pérou, à environ 7 degrés de latitude aus-
trale. Les principales sont celles de Gualgayoc
et de Alicuipampa ; leur découverte ne re-
monte qu'a 1771. Cependant les anciens Péru-
viens avaient exploité des filons d'argent dans
cette contrée.

Ces mines sont situées à une hauteur très-
considérable; celles de Micuipampa sont à 4100
mètres. Le minerai est un mélange d'arger
sulfuré , d'argent antimonié sulfuré , avec ar-
gent natif. Il constitue des filons qui traversent
tantôt le calcaire alpin, tantôt un hornstein
(panlga), qui y forme des couches subordonnées.

La 'partie supérieure de ces filons est une
masse terreuse rouge ferrugineuse qui contient
également de l'argent ; ce minerai porte le nom
de Pacos. (Voyez ci-après, S. 81.)

On a trouvé quelquefois d'immenses richesses
à la, surface du sol. Dans une petite plaine
nommée la Pampa de Navar, , partout où on
a ôté le gazon, on a retiré de l'argent sulfuré
et de l'argent natif adhérant aux racines
des graminées; souvent l'argent s'y est ren-
contré en masses inégales, comme si des por-
tions (free métalfbndu avaient été versées sur
une argile molle.

M. de Humboldt a visité ces mines en 1802;
elles produisent annuellement 67,000 marcs. H

assure qu'avec Une bonne exploitation, elles
pourraient rapporter bien davantage.

S. 81. Les mines du district de Pasco sont
situées à environ 3o à 4o lieues au. >lord de
Lima', à io° et demi de latitude méridionale,
sur la pente orientale de la chaîne des Andes,
à une hauteur de 4000 mètres, près des sources

Y4

Mines de
Pasco ou de
Yaurico-
cha,
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du fleuve des Amazones. Elles ont été décou-
vertes en 163o.

Ces mines, et surtout celles du Cerro de
Yauricocka , sont les plus riches de tout le
Pérou actuel ; elles produisent près de deux
millions de piastres par an.

Le minerai est une masse terreuse de couleur
rouge, contenant beaucoup de fer, et mélangé
de particules d'argent natif et d'argent muriaté.
Nous en avons déjà parlé plusieurs fois sous le
nom de pacos qu'ils portent au Pérou (1). Ces
pacos sont analogues au colorados du Mexique.
(Voyez S. 4.) Ils sont quelquefois mélangés de
plomb sulfuré.

Leur produit moyen n'est que de 8 marcs
d'argent par 5o quintaux de minerai, ce qui
revient à xz',.e ou à 1°",28 par quintal ; mais on
en trouve quelquefois de beaucoup plus riches.
Il y en a même qui sont mélangés d'argent
noir, et qui donnent jusqu'à 3o ou 4o pour
cent (2).

(i) Du mot paco qui veut dire rouge, dans la langue des
Incas.

(2) M. Klaproth a analysé une variété riche de ces pacos
qui lui avait été remise par M. de Humboldt ; il y a trouvé e

Silice
Sable.

Oxyde de fer brun. 71
3,50

Argent.
Eau. 8,5o

98
( Voyez Beitrage , t. IV, p. 4 et suiv.) M. Klaproth rap-
porte ;.0 i.àiee,ndreit une note qui lui a été communiquée
par M de H, ruboldt , et dont nous avons extrait une partie
de ce qt.i est dit ci-dessus.
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Les pacos constituent des couches subordon-

nées dans un calcaire alpin ; ce dernier est,
quelques endroits, bien caractérisé par des con-
ciles de schiste cuivreux (kupferschiefer)
renferme. Ce terrain est quelquefois recou-
vert par un conglomérat calcaire très-moderne
qui paraît être d'une formation locale.

A Yauricocha, la couche métallifère est re-
connue sur une ion gumir de 4800 mètres ,et une
largeur de 2200 mètres.

M. de Humboldt considère les pacos comme
étant très-analogues à ces masses de fer argi-
leux qui constituent souvent en Allemagne la
partie des filons voisine du jour, et que les mi-
neurs désignent sous le nom . de eiserner huth
(chapeau de fer). On a vu en effet (s. 24), que
c'est-là la position des colorados du Mexique,
et (s. 8o) des pacos d e Guaigayoc. Ceux de Yau-
ricocha sont peu différens, car les exploitations
ne s'étendent ordinairement qu'à 30 mètres de
profondeur ; les puits les plus profonds ne pas-
sent pas 120 mètres, et ils sont très-peu nom-
breux.

Les riches mines de Pasco sont les plus mal
exploitées de toute l'Amérique-Espagnole ; on
y a percé une quantité de puits sans aucun
ordre. L'épuisement des eaux se fait à bras
d'hommes, et est extrêmement dispendieux.
A Yauricocha, on ne recueillait, chus les com7
mencew ens , que le mi n erai terreux ou lespacos,
et on a jeté dans les déblais beaucoup de cuivre
gris et d'argent antimonié sulfuré (1).

(1) La même cluse est arrivée à Micuipampa dans les
mines de Chota. On a bati des murs de la ville avec des nue'
reaux de gangue très-riches.
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5. 82. Les mines de Huantajaya sont situées

dans la partie méridionale du Pérou , dans le
Partido d'Arica, près 'du 'port d'Yquique , à
environ 20 degrés de latitude australe, dans
une plaine basse déserte, entièrement dépourvue
d'eau.

Cette position peu élevée contraste singu-
lièrement avec la hauteur énorme des mines de
Gualga.yoc et Yauricocha.

Le minerai est une masse décomposée mêlée
d'argent natif, d'argent muriaté conchoïde,
.d'argent sulfuré et de galène ; il est accom-
pagné de quartz et de chaux carbonatée. Ces
,mines sont célèbres par les grandes niasses
d'argent natif qu'on y rencontre quelquefois.
En 1753, op. découvrit .une pepite pesant 8
quintaux; une autre de 2 quintaux fut trou-
vée en 1789 dans une autre mine.

Il y a dans le voisinage une grande quantité
de couches de sel gemme.

S. 83. Les procédés métallurgiques sont à
peu près les mêmes au Pérou qu'au Mexique
(Voyez chap. y), seulement ils sont encore
plus imparfaits ; souvent un azoguero retire
15 mares par mesure d'un même minerai dont on
n'avait pu obtenir- jusque-là que 10 à 12 marcs.
Les frais s'élèvent de 3o à 38 pour cent de la
valeur de l'argent; on a vu qu'ils ne mon-
tent qu'à 24 pour cent au Mexique.

On a établi cependant la méthode d'amal-
gamation par tonneaux dans les provinces de
Huailas et de Caxatambo.

s. 84. Le mercure existe dans plusieurs mon-
tagnes du Pérou, et si l'on voulait faire des
recherches lin peu suivies, on pourrait en
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extraire même au-delà des besoins des mines
d'argent.

Outre la fameuse mine de Huancavelica ,
dont nous allons parler, M. de Humboldt cite
cinq endroits où l'on a trouvé du cinabre. Tous
sont situés au Nord de Lima, sur la pente
orientale des Andes dans les affluens supé-
rieurs du fleuve des Amazones. On a tenté ,
en 1802, d'exploiter des filons près de &taras,
dans la province de Guailas : le minerai ren-
dait de 5 à 6 pour cent de mercure. -

La ville de Huancavetica est à 5o lieues au Mine de
Il liu:.Sud-Est de Linia , sur le versant oriental des e

Andes. A une hauteur de 3752 mètres, le ci-
nabre est extrêmement abondant dans le sol
des environs de cette ville. Il y existe de deux
manières, en couches et en filons.

Dans le premier gisement , le cinabre est
disséminé dans une couche de grès quartzeux
qui a près de 400 mètres d'épaisseur, et se pro-
longe à, plusieurs lieues. Ce ores est entre deux
couches d'une brèche calcaire , et n'en est sé-
paré que par une couche très-mince -d'argile
schisteuse. La brèche calcaire repose sur un
calcaire alpin , d'un gris- bleuâtre , traversée
par un grand nombre de petits filons de spath
calcaire , et elle est recouverte par un calcaire
secondaire.

Le cinabre ne remplit pas toute la Couche
de grès ; ii y forme de petites couches et quel-
quefois de petits filons (stockvverke). nen ré-
sulte que la masse métallifère n'a généraUment
que 63 à 73 mètres d'épaisseur. Le cinabre y
est accompagné de fer oxydé

rouge'
de fer

oxydulé, de galène et de pyrites, et dans les
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parties inférieures , d'arsenic sulfuré jaune et
rouge (1). Les fentes sont tapissées de gypse,
de chaux carbonatée et d'alun fibreux.

Le calcaire alpin se rencontre sur plusieurs
points aux environs de Huancavelica , et sou-
vent à des hauteurs considérables; Ulloa y a
observé des coquilles pétriliées à la hauteur de
43oo mètres. M. de Nordenflycht a trouvé des
pectinites et des cardium ,à une hauteur de
4200 mètres.

C'est dans cette même roche, le calcaire al-
pin, que se trouvent des filons de cinabre ; ils
sont très-irréguliers et se croisent fréquemment,
ce qui constitue des nids ou amas. Ils sont sou-
vent remplis de calcédoine.

C'est dans le minerai en couches qui existe
dans la montagne de Santabarbara, à une demi-
lieue au Sud de la ville , qu'a été exploitée la fa-
meuse mine dite de Huaneavelica, aujourd'hui
abandonnée ; son exploitation remonte à 1567;
il paraît même que les Incas en retiraient du
cinabre qu'ils employaient pour se farder. Cette
mine a fournie, depuis 1570 jusqu'à 1780
3,040,452 quintaux de mercure. Le produit
moyen a été d'environ 5000 quintaux : il y a
des années où il s'est élevé à 10,000. L'exploi-
tation se faisait au profit du Gouvernement, et

(1) Ce mélange d'arsenic rendait la distillation du minerai
si dangereuse, que le Gouvernement avait été forcé de faire
abandonner l'exploitation de cette partie des travaux. Il en
avait coûté la vie à beaucoup d'ouvriers.

M. de Humboldt présume que cette terrible mofette dé-
crite par Ulloa , sous le nom de umpe , est du gaz hydro-
gène arseniqué.
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le mercure était vendu aux usines d'amalga-
mation.

Cette mine était exploitée par galeries d'al-
longement et de traverse, et on laissait des pi-
liers pour soutenir le toit, comme cela se pra-
tique dans les gîtes de minerai semblables. En
1780, pour augmenter le produit de la mine,
un eut l'imprudence d'enlever les piliers, ce
qui occasionna un éboulement qui fora d'a-
bandonner les travaux. Depuis cette époque,
on n'a pas repris l'exploitation, quoiqu'il eût
été possible d'attaquer la couche avec succès
sur d'autres points.

Les filons de cinabre dont nous avons parlé,
sont exploités librement par les Indiens , à la
charge seulement de livrer le mercure au Gou-
vernement. Le produit de ces petites extrac-
tions est d'environ 35oo quintaux. C'est le seul
mercure que produise aujourd'hui le Pérou.

c. Chili.
S. 85. La valeur des métaux précieux que l'on Produit

exploite au Chili , en comptant la contrebande,
(dl eu s

qui est évaluée pour cette province à au moins
un quart, est annuellement de 2807 kilogram.
d'or fin., et 6827 kilogr. d'argent fin, dont la
valeur totale est de 2,o6o,000piastres , ou de
11,192,840 fr. (1).

L'or forme environ les six septièmes de cette
somme. Il paraît qu'il provient principalement
de lavages.

Les minerais d'argent sont principalement
des pacos comme au Pérou. Il y en a même qui

(i) T7oyez la note jointe au S. 92.
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donne jusqu'à 4o pour cent d'argent. On retire
aussi beaucoup de cuivre du Chili.

d. Royaume de Buenos-Ayres.

Cette grande vice-royauté fournit au7
j ourd'hui, eu eomptant la contrebande pour un
sixième, un produit moyen de 5o6 kilogram.
d'or fin, et de 110,764 kilogratnmes d'argent
fin , dont la valeur totale est de 4,85o,o0o
piastres, ou de 26,352,076 francs (1).

Les mines qui fournissent cette grande
masse de métaux précieux sont toutes situées
vers le Nord-Ouest, dans les provinces de la
Sierra, qui en 1778 ont été séparées du Pérou,
et qui comprennent le Potosi et d'autres exploi-
tations moins célèbres , dont les principales
sont dans les districts de Chaganta Porco ,
Oruro, Chucuito , Lapaz Caylloma et Ca-

,rann 'La montagne du Potosi est située à peu près
au 20e degré de latitude australe , sur le ver-
sant oriental de la chaîne des Andes, vers le

point le plus élevé des affluens de la rivière de
la Plata, et à peu de distance des premiers af-
fluens de la rivière des Amazones.

Les autres districts de mines cités sont ou
très-rapprochés du Potosi , ou s'étendent au
Nord-Ouest jusque sur les deux rives du lac
Titicaca, et même au-delà.

Les mines du Potosi ont été découvertes
en 1545; elles ont fourni depuis cette époque
jusqu'à nos jours, une masse d'argent que
M. de Humboldt évalue à 5,750,000,000 fr.

(i) Voyez la note jointe au §. 92-
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Les onze premières années ont été les plus
productives ; il paraît que dans cet intervalle ceie
on a extrait 15 millions de marcs d'argen t (/). 'sse.

On trouvait alors assez communément des mi-
nerais qui rendaient 8o à 90 marcs par quintal,
ou 4o a 45 pour cent. En 1574, le produit était
déjà beaucoup plus faible ; cependant, on ob-
tenait encore une richesse moyenne de 8 à 9
marcs .(de o,o4 à 0,045). En 1607, le minerai
ne donnait plus que i once et demie (0,00093).'

Mais depuis commencement du Clix-hui- Leur pro-
tième sikie, on n'a plus qu'une richesse moyen- duita,Luei.

ne de à -ile`L. d'once par quintal (o,0003 à
°>°°°4).

Ces minerais- sont donc aujourd'hui très-
pauvres : ils ont perdu leur richesse à mesure
que les travaux souterrains ont été plus pro-
fonds ; néanmoins, le produit des mines n'a
pas diminué dans la même proportion , l'abon-
dance du minerai ayant suppléé à sa richesse.
Aujourd'hui, les mines du Potosi rapportent
encore par an environ 400 mille marcs : on
voit donc que c'est à tort que Robertson a avan-
cé que les mines du Potosi ne Valaient plus la
peine d'être exploitées. Sans doute cette mon-
tagne métallifère n'est plus , comme autrefois, le
gîte de minerai le plus riche du monde , mais'
on peut encore la ranger immédiatement après
le fameux filon de Guanaxuato.

Lé minerai est en filons dans un schiste. Giement
du minerai.

(I) Le produit moyen serait de 1,363,636 marcs; ce n'est
qu'un peu plus de moitié dis produit actuel du Mexique , et
un peu. plus du double du produit actuel du filou de. Gua-
nax uoto.
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.argileux primitif qui constitue la masse princi-
pale de la montagne. Il est recouvert par une
couche de porphyre argileux mêlé de grenats
qui couronne la cime et lui donne la forme
d'une colline basaltique.

Ces filons sont très-nombreux ; ceux de la
Rica, de Centeno et de Mediata s'élevaient en
forme de cretes .au-dessus de la roche, le mur
et le toit ayant été détruits. Dans leurs affleu-
remens , ils étaient entièrement formés d'un
mélange d'argent sulfure , d'argent antimonié
sulfure et d'argent natif.

Le filon del estano , au contraire , n'offrait
dans son affleurement que de l'étain szzIftré,
et ce n'est qu'à de grandes profondeurs qu'on
a trouvé de l'argent muriaté , nouvel exemple
de deux formations dans un même filon, connue
on en a observé à Freyberg en Saxe.

5. 90. Dans les premiers tems de la conquête
du Pérou, les Espagnols adoptèrent la méthode
métallurgique bizarre des in di gènes pour l'on dre
le minerai des exploitations alors connues , et
dont ils continuèrent les travaux ; et lorsqu'en
1545 ils découvrirent les mines du Potosi , ils
y établirent la même méthode.

Elle consistait à fondre le minerai avec du
charbon et de la galène que l'on extrayait d'une
montagne voisine, dans des fourneaux cylin-
driques d'argile très-larges , et percés d'un
.grand nombre de trous destinés à laisser mi
accès libre au vent extérieur qui vivifiait la
combustion. Ces fo nrneaux étaient portatifs,
et on les plaçait d'abord au sommet des mon-
tagnes où l'air était plus vif et le vent plus ac-
tif; aussi les premiers voyageurs qui ont visité

ces

Anciens
procédés de
fonte.
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ces contrées parlent-ils avec enthousiasme de
l'impression que leur avait laissée la vue de
plus de 6000 feux semblables qui éclairaient
la cime des montagnes aux environs - de la
ville de Potosi. Depuis on préféra descendre les
fourneaux un Peu plus bas, parce que sur les
cimes l'impétuosité du vent occasionnait une
trop grande consommation de charbon.

Le résultat de cette opération était une matte
argentifère, que l'on refondait ensuite dans les
cabanes des Indiens et dans des fourneaux ana-
logues; mais en faisant souffler le feu par dix
ou douze personnes à la lois, au moyen de
tuyaux de cuivre de un à deux mètres de long,
et percés d'un très-petit trou. On voit combien
ce travail métallurgique était imparfait, et on
conçoit facilement qu'il a .dû rester une grande
quantité d'argent dans les scories.

En 1571, on établit au Potosi la mé-
thode d'amalgamation mexicaine, qui est en-
core en usage aujourd'hui ; le mercure était
tiré des' mines de IL iancavelica. Le muriate de
soude provenait des mines de sel gemme de
Curahuara , Carangas et Yocalla , sur le pla-
teau des Cordillères, au N. 02de Potesi.

CHAP. IX. Quantité de métaux précieux frai,-
nis aujourd'hui; et à différentes epoques
antérieures par l'Amérique.

En résumant tout ce qui a été rapporté Prodàitio-
jusqu'ici (ss.'26., 72, 76, 85 et 86), M. de Hum- iitaelstsst
boldt établit le tableau suivant du produit an- toi;ies espa-
nuel des .mines d'or et d'argent de l'Amérique g"I"'

'Volume 31.

Procédés
métallurgi-
ques ac-
tuels.
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espagnole , y compris l'extraction fraudu-
leuse (1).

Ainsi, toutes les mines d'or et d'argent des

colonies espagnoles rapportent aujourd'hui un
produit moyen d'environ 212 MilliOrLS de livres

tournois.

(,) Ce tableau est le même que celui placé édition in-8.,

t. p, 218. Nous en avons seulement retranché les va-

leurs en marcs de Castille , et nous y avons ajouté les valeurs

en francs, que M. de Humboldt n'a données qu'en masse

dans son tableau général, p. 220.
Toutes ces valeurs sont les mêmes que celles déjà indi-

quées aux §§. cités , à l'exception de la valeur en francs du

produit du Mexique qui n'était pas exacte au § 26, et que

nous avons rectifiée ici.
Les données qui ont servi de base première aux calculs

de M. de Humboldt, étaient toutes en marcs de Castille, au

titre de piastres, qui est de 0.903. On taille ordinairement

8 piastres par marc de Castille. La piastre vaut 5f",48....

argent de France.
Mais M. de Humboldt ayant préféré , avec raison éta-
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De cette Somme, 58 + centièmes, ou près

des trois cinquièmes, sont fournis par le Mexi-
que ; 7 ÷ centièmes par la Nouvelle-Grenade ;
16 centièmes par le Pérou ; 5 4- centièmes par
le Chili, et 12 centièmes par le royaume de
Buenos-Ayres.

En réunissant les mines du Pérou et celle du
royaume de Buenos-Ayres, qui, comme on l'a
vu, en faisaient autrefois partie , le produit ac-

blir ses produits des mines en or et argent fin, il a été forcé
de changer tous ses premiers rapports , et d'en chercher
d'autres d'après les différences de titre. Voici ces nouveaux
rapports qui ont servi de bases aux calculs du tableau ci-
dessus et à ceux des §§ cités.

Le marc de Castille pèse 0,229881 kilogrammes.
Le kilogramme d'argent fin vaut 2220.22e.... ou environ

4079--j,T, piastres.
Le Marc de Castille d'argent fin vaut 9 piastres.
Le kilogramme d'or fin vaut ou 634 pias-

tres.
Le marc de Castille d'or fin vaut 145 piastres.
11 faut observer que dans tous les calculs on a employé

toutes ces valeurs avec un plus grand nombre de décimales.
Quant à la piastre, on sera étonné de lui voir donner ici

une valeur de flfr43e ., tandis qu'on l'évalue ordinaire-
ment à 5fr.25 ou e.29. Mais M. de Humboldt a déduit sa

l t9i (ureconnaîtra facilement

valeur des données ci-dessus, de son titre, de son rapport
au marc de Castille et du poids de celui-ci en kilogrammes,
et de la valeur du kilogramme d'argent fin en francs : on

8.5.
90333pnnar. ,e,:tr 1.2., e

à peu près.
Tout ce qu'on vient de dire dans cette note est fondée prin-
cipalement sur les explications ajoutées par M. de Hum-
boldt, dans ses supplémens , édit. t. V, p. 175 et 176.

2

Or fin.
Kilogr.

Argent fin. Valeur en
piastres.

Valeur en
francs.

23,000,000 124,968,607
Mexique ou Nou-
velle-Espagne. /,6o9 537,612

Nouvelle-Grenade. 4,714 2,990,000 16,245,918

Pérou 782 140,478 6/240,000 33,90425)5

Chili. 2,827 6,827 2,060,000 11,192,840

Buenos -Ayres. . . 506 110,764 41850,000 26,352,076

, 18 796,681 3 9,140 , 000 212,663,966
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tuel de l'ancien Pérou est de 60,256,601 , c'est-
à-dire mi peu moins de la moitié du produit
actuel du Mexique.

Produit to. S. 93. On sait que les Espagnols ne sont pas

tnaelsd,eleslin,,t_
les seuls qui possèdent en Amérique des mines

mérigne. de métaux précieux. Les Portugais exploitent
au Brésil une quantité considérable d'or de la-

vage. Il paraît même qu'ils pourraient extraire
de l'or de filons, mais ils n'ont jusqu'ici aucune
mine d'argent.

D'après des renseig-n.emen.s fournis par M. Cor-

rea de Serra, M. de Humboldt estime le pro-
duit moyen annuel des mines d'or du Brésil à

6873 kilogrammes d'or fin, valant 4,360,000
piastres, ou 23,689,701 fr. Ajoutant ce produit
à celui des colonies espagnoles, on voit que le

produit annuel total des mines de l'Amérique
était en 1804 de 17,291 kilogrammes d'or fin,

et de 795,581 kilogrammes d'argent fin, dont
la valeur est de 43,5oo,000 piastres, ou de

236,353,673 fr. , ou d'environ 236 millions.
(Édit. in-80. tome 4, page 320).

La valeur de l'or forme le quart, et celle de

l'argent les trois quarts de cette somme.
Le poids ou la quantité d'or extraite est à la

quantité d'argent comme i est à 46.

Comparai- S. 94. M. de Hilinboldt compare ensuite ce

i',<)ancren" produit énorme des mines d'or et d'argent de l'A-

continent. mérique avec celui des autres parties du monde.

L'Europe, d'après l'ouvrage de M. de Ville-
fosse, produit annuellement 1297 kilogrammes
d'or fin., 52,670 kilogrammes d'argent fin, va-

lant ensemble 16,171,888 fr.
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On n'a aucune donnée certaine sur l'exploi-
tation des métaux précieux en Afrique et dans
le centre de l'Asie et au Japon. La Russie asia-
tique fournit annuellement 538 kilograrn. d'or,
et 21,709 kilogrammes d'argent, valant ensem-
ble 6,677,333 fi-.

Ainsi, toutes les mines de l'Europe, et ce que
nous connaissons des mines de l'Asie, ne rap-
portent aujourd'hui par an que 1,835 kilogr.
d'or, et 74,379 kilogr. d'argent, valant ensemble
22,849,221 fr. , ce qui est moins du dixième de
ce que fournit l'Amérique.

La valeur de l'or forme un peu plus du quart
(0,276) de cette somme, et celle de l'argent
un peu moins des trois quarts (0,723).

Le poids ou la quantité d'or extraite est à
celle de l'argent à peu près comme i est à 4o.

La proportion de l'or à l'argent est donc plus
forte dans l'ancien continent qu'en Amérique.

5. 95. Il résulte de ces données, que toutes les Ptruoedi udi t

exploitations connues de métaux précieux pro-toutes ies
duisent annuellement 19,126 kilogrammes d'or, ointir
et 869,960 kilogrammes d'argent dont la valeur cotit2:.nt
est de 259,202,88 fr. , ou environ 260 millions.
(Édit. in-8°. tome 4, page 220).

L'or forme le quart de cette somme, et la
quantité d'or extraite est à la quantité d'argent
comme i est à 45.

L'Amérique seule fournit -;)j-.- du produit en
or, et les du produit en argent.

5. 96. Nous avons vu, 5. 56, que les métaux Augmen-
précieux du Mexique passaient presqu'entière- tienerte-1,,
ment en Europe ; la même chose a lieu dans quantité
les autres parties de l'Amérique ; il en résulte (L'or et d'or-

Z 3 rope.
gent en Eu-
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que l'on peut supposer sans grande erreur que
lesEuropéens enlèvent chaque année 'de l'Amé-
rique les 43,5oo,000 piastres que produisent les
mines.

Mais une grande partie de cette somme ne
reste point en Europe. Le commerce avec l'Asie
en absorbe 25 millions et demi (i) , il n'en reste
donc que 18 millions, qui joints aux 4 millions
que produisent ses mines, forment une accu-
mulation de 22. millions de piastres , ou de 1,15
millions et demi de livres -tournois en or et en
argent.

S. 97. Une partie de ces métaux précieux est
employée chaque année dans la fabrication
des objets de luxe, et cette consommation pa-
raît s'accroître journellement dans toutes les
parties de l'Europe ; mais quand on suppo-
serait que ce genre de luxe reste toujours à
peu près le même , on ne peut nier que le
frottement et la perte des broderies, des do-
rures, et même des ouvrages d'orfévrerie , n'en-
traîne une diminution journalière dans la quan-
tité d'or et d'argent employée à ces objets de
luxe, diminution qui doit 'être remplacée par
les lingots provenant des mines.

M. de Humboldt évalue cette consommation
à environ 7 millions de piastres par -an.

Il en résulte que le surplus entre dans la
circulation , qu'ainsi on peut présumer que

(i ) Savoir, 4 millions par le Levant, 4 millions par Kiaclita
et Tobolsk, et 17 millions par la route autour du cap de
Bonne-Espérance.
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l'accumulation annuelle du numéraire en Eu-
rope est tout au plus de 15 millions de pias-
tres , ou de 78,75o,000 liv. tournois (1).

Sans doute tous ces calculs ne sont que des
aperçus approximatifs, et l'auteur ne les a pas
présentés autrement. Néanmoins, il n'en est
aucun qu'il n'ait appuyé sur un grand nombre
d'autorités, en discutant avec beaucoup de
sagacité le degré de confiance que l'on doit
accorder à chacune d'elles, et il a su jeter un
très-grand intérêt sur cette discussion, dont
nous regrettons de n'avoir pu présenter que
le résultat.

S. 98. M. de Humboldt se propose ensuite Produit des

l'Amérdeux importantes questions qui ,ont été traitées miilesle
par Raynal, Robertson , Smith , et tous les dique
auteurs qui ont écrit sur l'Amérique ., ou qui découverte.
se sont occupés d'économie politique; il exa-
mine les bases qu'ils ont adoptées dans leurs
calculs il les compare à beaucoup de rensei-
gnemens nouveaux, à des pièces officielles qu'il
s'est procurées ; et il arrive à des résultats mté-
ressans que nous allons exposer brièvement.

PREMIÈRE QUES.TION. Quelle es t a ,valeurtotale
des métaux précieux qui .ont été extraits des
mines de l'Amérique depuis sa découverte en
1492 jusqu'en 1863?
Pour résoudre cette question, l'auteurrapporte

d'abord, et d'après des ,bases authentiques,, la

(1) M. de Humboldt ajoute que cette accumulation n'est
que très-peu sensible, le numéraire de l'Europe paraissant
être cent fois plus considérable.

Z4.
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quantité de métaux qui ont été enregistrés ; il
evalue ceux qui -rfe l'ont pas été, et le résultat
de ce calcul est que les mines d'or et d'argent
de l'Amérique ont fourni, pendant ces 311 an-
nées, une somme de 5,706,700,000 piastres, ou
29,960,175,0001.1V., c'est-à-dire, environ trente
milliards de livres tournois (1) , savoir
1,348,5oo,000 piastres en or, et 4,358,200,000
piastres en argent (2). La valeur de l'or est un.
peu moins du tiers (0,323) de celle de l'argent;
elle forme à peu près les 24 centièmes

. de la
somme totale,

15 centièmes de cette même somme ont été
fournis par les colonies portugaises, 35 + par
le Mexique, 5 par la Nouvelle -Grenade ,
par les royaume § du Perdu et de Buenos-Ayres
réunis, 2 + par le Chili; en tout, 85 centièmes
par les colonies espagnoles.

(i) Suivant Robertson , cette somme aurait été, dès 1775,
de plus de 46 milliards de livres tournois.

(2) Cette somme de piastres correspond à un poids de
117,864,210 kilogrammes d'argent au titre des piastres.
L'auteur a calculé qu'elle formerait une sphère solide de
no :=0-*>. mètres ou de 62, pieds de Paris.

M. de Humboldt, en faisant ce calcul , rappelle que d'a,
près M. de Villefosse (Richesse minérale, p. 240) ,
France seule fournit par an une quantité de fer de 225
millions de kilogrammes, ce qui est presque le double
du poids d'argent que toute l'Amérique a fourni en plus
de trois siecles. CC On voit, , que par rapport à Pabon-
» dance relaive ou à la distribution des substances dans la
D) croûte extérieure du globe, l'argent est au fer à peu près
» dans le rapport de la magnésie àla. silice ou, de la baryte
p à l'alumine p.

DIT, /VI EXIQUE. 36/
On voit ici que la- masse des produits de l'an-

cien. Pérou depuis sa découverte jusqu'en 18°3
est encore supérieure à celle des produits des
mines du. Mexique, malgré l'état florissant de
ces mines et l'appauvrissement de celles du
Pérou.

S. 99. DEuxImE QUESTION. Quelle est la Importa'
quantité d'or et d'argent qui a été importée liacu'n ii,x(erém-

me-

de l'Ainérique en Europe depuis 1492jusqu'en cEieux end,
1803. Nous venons de voir que les mines ont pituirs°1)4e9..-
rapporté, dans cet intervalle, environ 3o mil-
liards; mais il faut ajouter à cette somme la.
valeur des métaux précieux qui étaient déjà
entre les mains des indigènes, et qui ont formé
les butins des premiers conqu.érans. M. de
Humboldt fait voir que ces riches butins ont
été beaucoup exagérés.

D'un autre côté, il convient de déduire la
quantité d'or et d'argent en espèces ou ouvra-
gés présumée existante dans la partie civilisée
de l'Amérique, et de même celle qui a dû pas-
ser directement d'Amérique en Asie et en
Afrique , sans toucher l'Europe.

Il résulte qu'il faut diminuer environ un
milliard et demi des trente milliards ci-dessus,
et qu'ainsi

L'Europe a reçu de l'Amérique _dequis 1492
jusqu'en 18°3 , vingt-beit milliards et demi
de livres tournois en or et en argent (1).

(1) En se rappelant ce qui a été dit §. 96, on verra que ces
28 milliards et demi ne sont pas restés en Europe.
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Progres. 5.0.100. Si le produit des mines et l'importa-

cet- tion avaient été uniforme , l'année moyennete importa-
serait de 91 millions de livres ; mais on Ne voir
que l'importation a été bien plus faible dans
les commencemens , et qu'elle a toujours été
en croissant. M. de Humboldt, d'après tous
les renseignemens qu'il s'est procurés, estime
que l'importation d'or et d'argent d'Amérique
en Europe, a été, année moyenne,

Enfin, :Ners le commencement du 19e siècle,
elle s'est élevée à 236,250,000 livres : quoique
cette évaluation ne soit que très-approximative,
elle présente différentes considérations intéres-
santes.

On voit d'abord que dans les deux premières
époques, malgré l'énorme butin fait par les
conquérons, les richesses obtenues ont été bien
inférieures à celles des époques suivantes.

En i545, le produit a été presque quadru-
plé, ce qui est dû à la découverte du Potosi.

Dans le 17e siècle, le Potosi commençait à
s'appauvrir, mais on vit naître les riches ex-
ploitations de Yauricocha au Pérou, les lava-
ges d'or de la Nouvelle-Grenade , et l'importa-
tion augmenta.
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De 1700 à 1750, elle devint encore plus con-

sidérable par l'exploitation des- -mines d'allu-
vion du Brésil-, et celle de pluSieurs riches mines
au Mexique.

Dais la fin du 18e siècle, elle s'accriluencore
de plUs aé 'moitié par la découverte des mines
de Valenciana et de- Catorce au Mexique, et
de celle de Gualgayoc au Pérou ; enfin ,
commencement du 19e siècle, elle a été encore
plus élevée.

On doit donc reconnaître, que les mines d'or
et d'argent de l'Amérique ( considérée en
niasse), bien loin de s'épuiser, comme cela a
été avancé si souvent, sont dans un état de
prospérité qui a toujours été croissant, et qui
augmenterait encore si les procédés d'exploita-
tion étaient perfectionnés.

Mais ces améliorations ne pourront s'intro-
duire dans ces riches contrées que lorsqu'elles
seront plus peuplées lorsque l'agriculture et
les arts y seront plus florissans , et surtout lors-
qu'on ne négligera plus l'exploitation des mines
de fier, de mercure, de plomb, qui sont des
matières premières des exploitations de métaux.
précieux, et qui étant fournis actuellement à
l'Amérique par l'Europe à des prix exorbitans ,
mettent beaucoup de mines d'or et d'argent
dans l'impossibilité de se soutenir.

Malheureusement les guerres civiles qui ra-
vagent à présent toute l'Atnérique espagnole
ne permettent pas même d'entrevoir l'époque
de ces heureux changemens.

Nous terminerons ici cet extrait, dont nous

De 1492 à 150o. de 1,312,500uv-
De a5co à 1545. de 15,750,000 -
De 1545 à g600. de fi 5_7,7_0,000
De 160o à 1700. de 84,000,000
De 1700 à J750. de 118,125,000
De 1750 à 1803. de 185,325,000
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espérons que nos lecteurs ne nous reprocherons
pas la longueur. L'ouvrage de M. de Humboldt
présente tant d'intérêt, et un si grand nombre
de renseignemens précieux et tout à fait nou-
veaux , que nous avons plutôt à craindre d'en.
avoir trop supprimé ou d'avoir trop abrégé
ceux dont nous avons donné un précis.

,ter`
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Extrait d'un Mémoire inédit sur l'état des
mineS-du pays de Lieke , et des rapports
de MM. les Ingénieurs au Corps impérial
des Mines, sur la Catastroee de Beaujonc ;

Par M. HERON DE VILLEFOSSE , Inspecteur-Divisionnaire
au4orps impérial des Mines.

DANS ufl moment où utne terrible catastrophe
a fixé l'attention du public sur les mines du pays
de Liége ; où le dévouement d'un maitreleineur
a excité l'admiration générale et mérité un re-
gard du plus grand des monarques ; où tous les
Français s'empressent de venir au secours des
familles victimes de l'inondation de la mine de
Beaujonc ; où chacun lit avec avidité, mais sans
pouvoir toujours en saisir les détails, tous les
récits qui ont été publiés concernant Qcette ca-
tastrophe, M. le Comte Laumond , Conseiller
d'Etat , Directeur-général des Mines, a pensé
qu'il serait utile de faire succéder aux pre-
miers élans d'une généreuselsensibilité , un ex-
posé calme et succinct de l'état des mines de
Liégé, afin de faire voir, d'une manière pré-
cise , quel fut le théâtre de la catastrophe, quels
en furent les causes et les effets, quels furent
les dangers et les secours, enfin, quels seront
désormais les moyens de prévenir de semblables
scènes de désolation.

M. le Directeur-général des Mines neayant
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fait part de ses intentions à cet égard, jeuS
l'honneur de lui soumettre, comme résumé des
renseig,nernens que j 'avais recueillis depuis long-
tems sur l'état des exploitations de Liége , un
fragment de la division-technique, encore iné-
dite, de mon ouvrage sur la Richesse minérale,
dont le premier volume , intitulé : Division
économique, a paru en 1810 (Voy.le Journ. des
Mines, tom. 29 ,. 169.); c'est d'un extrait de ce
fragment inédit et des rapports présentés à M. le
Directeur-général des Mines paîoMM. les Ingé-
nieurs stationnés à Liége , que résulte l'exposé
suivant ; il comprend deux parties intitulées :

10. Considérations générales sur l'état des
n'elles de houille du pays de Liége.

20. Application des considérations générales à
la catastrophe de lamine de Beaujonc.

1°. Considérations générales.

La méthode d'exploitation usitée dans le pays
de Liégecatteste , à chaque pas, les dangers aux-
quels les exploitans se voyent exposés de la part
des eaux et des gaz délétères ces dangers sont
la suite naturelle des désordres et des dissen-
tions auxquels les vines de Liège ont été livrées
dès long-teins , et récemment encore de l'abus
indiscret que l'intérêt personnel, mal entendu,
porte la plupart des exploitai-1s de mines, à faire
de la faveur accordée à la propriété par la loi
du 21 avril 181o.

A la sitrface du sol ,- rien de plus hasardeux
que le choix de l'emplacement d'un puits tant
on redoute 'de tomber sur les abîmes inconnus

de
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de l'intérieur. Aussi , dès qu'un exploitant se
voit en possession d'un emplacement qui pré-sente quelque sûreté , pratique-t-il un puits
assez vaste pour qu'on puisse en extraire trente
quintaux métriques de houille à la fois , ce qui
entraîne plusieurs inconvéniens graves dans l'é-conomie de l'exploitation. A l'intérieur, ce n'estque la sonde à la main que le mineur s'avance
dans une couche de houille, toujours trem-blant de se mettre en communication avec de
vastes excavations abandonnées qui sont rem-plies de gaz délétère et inflammable, ou de ren-
contrer quelqu'un de ces énormes amas d'eauxqu'on peut nommer des lacs souterrains.

Presque partout, une aveugle parcimonie du
moment et le défaut de police souterraine ontlaissé se former de semblables lacs, à des.épo-
ques plus ou moins reculées, soit dans les mines
en activité dont la relation physique avec d'au-
tres exploitations n'est pas bien connue , oudont les droits réciproques ne peuvent être ré-glés par les tribunaux ordinaires , avec lapromptitude et la précision qu'exigerait la na-
ture des choses, soit dans des excavations au-
jourd'hui délaissées, dont on ignore l'état ac-
tuel et souvent même jusqu'à la situation, jus-
qu'à l'existence.

C'est ainsi qu'aux obstacles que la natureavait déjà si fortement multipliés dans le seinde la terre , se sont joints les obstacles , plus
redoutables encore, dont une longue incurie a
environné le mineur.

La nature, qui tôt ou tard revendique ses
droits avec usure, accumule aujourd'hui surun court espace de teins les dangers que l'art,

Volume :31. A a
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privé de l'appui des lois , n'a pu qu'aider mi

pallie pendant une longue suite d'années

elle contraint les exploitons de mines à lui res-

tituer en un moment les efforts et les sacrifices

pécuniaires qu'ils ont, eux ou leurs devanciers,

négligé de répartir à tems sur les époques an-

térieures de l'exploitation ; elle exige que le

mineur laisse désormais ensevelie dans le sein

de la terre une portion considérable des ri-

chesses qu'elle lui destinait tout entières, s'il

eût eu la Trudence de se les ménager ; et pour

peu qu'on vienne à ébranler un de ces derniers

remparts. qui protégent encore quelques ex-
ploitations , la nature punit à la fois et les

fautes du passé et celles du présent ; de là ces

terribles catastrophes qui, depuis peu de teins,

se sont multipliées dans les mines de Liége ,

avec une force et une fréquence dont on ne

trouvera d'exemple dans l'histoire- d'aucune

exploitation soumise à la surveillance active

du Gouvernement ,
c'est-à-dire , à une surveil-

lance fondée sur les principes qui ont été dé-

veloppés dans le premier volume de la Richesse

Minérale.
En considérant quelques-unes des exploita-

tions distinctes qui sont en activité aux environs

de Liége , comme si chacune d'elles devait se

maintenir seule dans tout le pays, on ne pour-

rait, à la vérité, s'empêcher de reconnaître que

plusieurs exploitans tirent adroitement parti,

pour leur intérêt personnel , des circonstances .

extrêmement difficiles dans lesquelles ils se trou-

vent relativement àla circulation de l'air, à l'é-

puisement des eaux et à l'obtention de la houille,

quoique d'ailleurs les méthodes employées pour
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le roulage à l'intérieur, et pour l'extraction au
j ou resmenten général bien loin d'être au niveau
des progrès que l'art des mines a faits ailleurs
dans ces parties importantes de l'exploitation ;
mais si l'on examine ,de plus près, et relative-
ment à l'ensemble des mines, comme il est in-
dispensable de le faire , cet intérêt personnel qui
disposeles tra.vauxid'une exploitation de manière
que le propriétaire souffre le moins possible des
torts de ses devanciers, ou de ses voisins, et
qu'il obtienne le profit le plus prompt et le plus
abondant au meilleur marché possible , on
verra que très-souvent les ressources d'une telle
exploitation, pour ne parler ici que des obstacles
provenant des eaux, consistent dans l'art de
suspendre au-dessus des travaux d'autrui, des
masses énormes de fluide, retenues d'une ma-
nière toujours alarmante par des massifs de
houille , ou par des digues en bois , nominées

rre ns ; on verra mênie que plus d'un ex-
ploitant , an lieu d'extraire ses eaux 'et de les
faire écouler au dehors, ceirnme- le prescrivent
les premiers principes de l'art et de l'équité, ne
s'en débarrasse qu'en les envoyant, ou en les
tuppant , suivant l'expression usitée dans le
pays de Liége , sur quelque excavation infé-
rieure d'où il n'est pas rare que les eaux se
portent à des distances considérables , et qu'elles
remontent par ces vastes syphons que leur of-
frent d'autres excavations inconnues , jusque
dans des mines très-éloignées , qui paraissaient
n'avoir aucun. rapport avec l'exploitation, dont
l'intérêt particulier cause ainsi leur ruine. C'est
alors que le respect accordé à la propriété d'un
entrepreneur , qui exploite mal, peut devenir

A a 2
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le fléau d'un autre, supposé même qu'il ex-

ploite bien.
S'il existait des plans et coupes de toutes les

mines , ce serait d'après cette première base de

toute bonne exploitation que l'on pourrait dé-

montrer les nombreux abus de ce genre qui ont

lieu dans les mines de Liége , et alors il serait

bientôt reconnu indispensable , même par les

personnes les plus étrangères à l'art des mines,

que l'exercice du droit de propriété des uns fût

modéré de manière qu'il ne pût jamais porter

atteinte ni à la propriété des autres, ni à la

conservation des mines, qui intéresse le bien

public ; mais jusqu'à présent les exploitans du

pays de Liége n'ont pas satisfait à l'instruction

de S. Exc. le Ministre de l'intérieur, en date

du 3 août 1810 , qui leur prescrit , ainsi qu'a

tous les exploitans de l'Empire, de fournir des

plans exacts de leurs travaux. Plusieurs ne

tiennent même aucun registre .propre à leur

indiquer l'étendue de leurs travaux souter-

rains et leur direction d'après la boussole ; il

en résulte qu'un danger s'approche sans qu'on

puisse convaincre les exploitans de son accé-

lération journalière.
Dans un tel état de choses , la possibilité

d'une catastrophe ne peut être démontrée que

.par la catastrophe elle-même ; voyons donc ce

qui s'est passé dans la mine de Beaujonc.

uo. Application des considérations générales (1).

Sept couches de houille, faiblement inclinées

du Nord au Sud, sont mises en exploitation par

(I) Voyez les plan et coupe figuratifs, pl. III.
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une mine qui forme une entreprise distincte
sous le nom de puits ou bure de Beaujonc.

Ces couches sont distinguées par les déno-
minations suivantes

Une autre mine exploitée, par le même entre-
preneur, est située au midi et à 138 mètres de
Beaujonc ; elle porte le nom de Triquenotte ;
le puits ou bure de Triquenotte traverse quatre
des couches désignées ci-dessus, jusqu'à celle
de Pesta-y inclusivement.

Une troisième mine, exploitée par un autre
entrepreneur, est en activité au Nord et à
16o mètres du bure de Beaujonc ; son bure,
désigné par le nom de Manzonster,, traverse
les sept couches désignées ci-dessus.

Vers le midi de Triquenotte, il existe , sur les
couches n". 1 , 2 et 3, plusieurs mines aban-
données où les eaux abonden t depuis long-terns,
par suite de leur mauvaise exploitation. Entre
Triquenotte et ces mines inondées , il avait
existé un massif de séparation ( ou serre), con-
servé sur la veine du Rosier, n°. 3; mais depuis
plusieurs années les exploitans l'avaient en-
levé ; première faute.

Non-seulement on avait enlevé ce massif de
houille pour lui substituer deux serremens,

A a 3

. veine dite Crusny à 45 mètres de profondeur.
2. idem Pawon à 54
3. idem Rosier à 64
4. idem Pestay à 94
5. idem Grande veine à 13z
6. idem Charnaprez à 156
7. idem Maret â 169 mètres (profondeur totale

du bure de Beaujonc. )
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digues en bois, mais même on s'était ravigout
moyen de visiter ces remparts peu rassurans
en laissant tomber en ruine le conduit d'airage
qui aurait pu permettre d'en approcher ; se-
conde faute.

Ainsi, les eaux qui abondaient dans les mines
situées au midi de- Triquenotte , pouvaient se
faire jour dans la veine du Rosier, malgré les
deux serremens , se précipiter dans le bure de
Triquenotte , et aussitôt se répandre de l'autre
côté de ce bure sur l'espace excavé dans la
veine de Pestay ; c'est effectivement ainsi que
commença le -malheur du 28 février 1812.

.
Mais comme d'autres fautes avaient été com-

mises , d'autres malheurs devaient s'ensuivre
entre le bure de Triquenotte et le bure de
Beaujonc , il avait. existé , sur la couche de
Pestay, , un massif de séparation ; le sacrifice
de'cette portion considérable de la houille of-
ferte par la couche de Pesta-y, , sacrifice contraire
aux principes qu'enseigne l'art des mines quand
il dirige les travaux dès leur origine, était ce-
pendant devenu une règle à prescrire, tant le
mal était déjà grand : on enleva ce dernier
rempart; troisième faute, qui fit éclater la ca-
tastrophe.

Effectivement, les eaux que nous avons déjà
vues se préc;piter d'un niveau supérieur dans le
bure de Triquenotte , et s'-y rendre maîtresses

.l'espace excavé dans la couche de Pestay,
ne trouvant plus d'obstacle dans cette même
couche, remontèrent j usqu'au bure de Beauj one,
et là se précipitèrent par torrens , d'une hauteur
de 75 mètres, sur l'espace excavé dans la couche
du Maret.C'était dans Cette couche que travail-
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laient leS ouvriers ; on avait négligé de prati-
quer au fond do puits, suivant l'usage du pays,
un réservoir inférieur pour les eaux, triste et
dernière ressource qui aurait pu donner à tous
les ouvriers le teins de s'échapper, mais toute-
fois sans préserver la mine de l'inondation
quatrième faute:

Cependant trente-cinq hommes remontèrent
par les tonnes d'extraction tandis que le torrent
se précipitait sur l'espace excavé dans la couche
310. 7, au-dessous du puits Beaujonc , c'est-à-dire
dans l'aval pendage de la couche ; niais bien-
tôt, après avoir rempli cet espace, les eaux s'é-
levèrent dans les travaux supérieurs au fond du
puits, c'est-à-dire, clans l'amont pendage de la
même couche.

Dès-lors, nul moyen de fuite pour les hommes
enfermés dans les excavations de l'amont peTz-
doge ;.au-dessous d'eux, l'inondation s'élevait
à plus de vingt mètres dans le puits et dans les
galeries inclinées dont ils occupaient la partie
supérieure ; au-dessus d'eux , la houille à ex-
ploiter ne leur permettait pas de fuir plus haut.
On ne put venir à leur secours qu'en pratiquant
dans la couche de houille de IVIaret à partir des
travaux dé Mamonster, une galerie.descendante
qui mit en communication les excavations de
Beauj one, où 70 hommes étaient près d'expirer,
avec celle de Mamonster, par où ils furent ren-
dus à la vie. .

Qu'on se figure l'anxiété dans laquelle se
trouvèrent MM. les Ingénieurs du Corps impé--,
rial des Mines, qui avaient conçu l'idée de cette
communication , et qui cherchaient à la faire
exécuter par les ouvriers , lorsque ceux-ci ,

A a
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induits en erreur par les fausses notions des
exploitans sur la corrélation des- travaux de
Beaujonc de Mamonster,, et en général des
mines environnantes, refusèrent de se confier
à la direction qui leur était indiquée, pour en
suivre d'autres conformes à leurs erreurs qu'on
peut démontrer par les premiers élémens de
géométrie. En se dirigeant à droite du perce-
ment indiqué par les Ingénieurs, on tombait
dans les anciens travaux du bure de Martin
Wery, , abandonnés depuis cent ans ; et là on
trouvait la mort dans le gaz délétère dont ces
excavations sont remplies. Peu de jours aupa-
ravant, un trou de sonde, dans la septième
montée de Beaujonc , avait abouti à ces anciens
travaux ; mais le maître mineur, Goffin lui-
même, avait cru que ce trou de sonde aboutis
sait aux travaux de Mamonster, et il l'avait an-
noncé aux exploitans ; de là l'erreur des ouvriers
de secours. Cette même erreur portait en même
te rus Goffin à diriger ses premiers efforts sur les
anciens travaux de Martin Wery, où lui et les
siens furent au moment de périr. D'un autre
côté , en se dirigeant à gauche du percement
indiqué par les Ingénieurs, les ouvriers de se-
cours risquaient de se jeter sur le lac souterrain'
qui remplit le fond des travaux de Mamonster ;
ce ne fut qu'à force de représentations que
MM. les Ingénieurs parvinrent à diriger conve-
nablement une ardeur dont les premières ten-
tatives firent cependant perdre un tems pré-
cieux. Ainsi, il fallut sauver et les hommes qui
attendaien t le secours, et les hommes qui le le. ur
portaient avec le plus généreux empressement.

Nous venons de voir quelles fautes graves
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ont causé là catastrophe de Beaujonc. Espérons
que de semblables événemens ne se renouvelle-
ront t plus , dans un Empire dont le Souverain
sait également récompenser le courage qui a
bravé les dangers, et guider la prudence qui
peut seule les prévenir.

Arrêtés de Son Excellence le Ministre de
l'Intérieur , relatifs aux événemens mal-
heureux arrivés dans les mines de Lieke.

Premier Arrêté, du 3 mars 1812.

Le Ministre de l'Intérieur, Comte de l'Empire ;
Vu les rapports et avis des Ingénieurs ordinaires et en

chef des mines en station dans le département de l'Ourte ;
L'avis de M. le Préfet , ainsi que toutes les pièces relatives

iaixéyriénoezni; ens malheureux arrivés dans les mines de houille

VeuIcéstle Conseil général des Mines, sur cet ac-
.

Vu
enfin'

celui de M. le Directeur-général de l'Adminis-
tration des Mines , sur la nécessité de prendre des mesures
de sûreté générale pour la conservation et l'exploitation dés
mines de ce département, ainsi que pour la garantie des
ouvriers qui y sont employés.

Considérant, que plusieurs accidens se sont déjà suc-
cédés dans diverses mines de ce département, ont com-,
promis la sûreté des exploitations et des propriétés et ont
causé ;la mort de plusieurs ouvriers employés dans ces

Que ces accidens sont le plus souvent causés par suite
de l'état dans lequel les 'anciens travaux ont été laissés,
défaut de précaution lors de l'entreprise des nouveaux,sur
la même mine, et d'autres vices et abus qui pourraient se re-
nouveler journellement , s'il n'y était pourvu par des me-
sures générales , propres -à maintenir la sûreté publique, la
solidité ds travaux , et à garantir l'existence des ouvriers
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Arrête le présent règlement :
Art. s. En exécution des mesures prescrites par l'art. 36,

du décret impérial du i8 novem bre 18to . et par le S. XI du
tit. '2 de l'instruction ministérielle 4u 3 mit nSio , tous les
exploitans des mines de houille, d'alun, de colorai ne, situées
dans le département de l'Ourte , feront lever, avec exacti-
tude, les plans et coupes de tous les travaux de leurs exploi-
tations , sur .réehelle d'un millimètre pour mètre , et les
adresseront, en double expédition , au Préfet du départe-
Ment dans les délais ci-après,' savoir : pour les trevaux
actuellement en activité.. dans le délai de deux mois ; pour
ceux non en activité, mais-situés suries coaches oà l'on tra-
vaille présentement, dans le délai de trois mois ; et pour
les anciens travaux pratiqués sur des veinés abandonnées,
dans le délai de quatre mois.; le tout à partir de la date
du présent règlement.

2. Dans le Ças oit il n'existerait plus de: documens qui
puissent seuil? :4 tracer le. plan ,clçs ouyrages.abandonnés,
dont l'accès serait d'aillçnrs. devenu impraticable ,le plan
sera remplacé, par :une :notice aussi 'détaillée gala 'Sera
possible ;:de :0,e que la tradition aura pu apprendre sur ses
travaux.

- 3. Le Préfet fera lever d'office., et aux frais des exploi-
tans , les Obis qui n'auraient pas été fournis aiix époques
ci-dessus :déterminées.

Une :expédition .de ces plans et coupes, sera remise à
ehef des. in ines qui s'occupera sur-le-champ

de .visiter. et .Y.éritier,, soit par lui-même., soit par lès Ingé-
nieurs ordinaires et cendneteurs placés sous ses ordres, les
parties de travaux gni lui . paraîtraient mériter le plus
promptement son examen: et:.sa surveillance ; il rendra
compte au Préfet du résultat de 'cet examen, et proposera
les mesures qu'il croira convenables, pour la sn.réte des
hommes et des choses.

Les Ingénieurs des mines s'occuperont, clans le courant.
de 1812 , de- rassembler et de préparer tous les documens
nécessaires, pour que dans le courant de 1813, il puisse être.
dressé une Carte générale, tant extérieure qu'intérieure, du
bassin houiller, et des mines exploitées du département
de , en y comprenant les nivellemens et recon-.
naissances propres à faire connaître les premiers moyens
de régulariser et coordonner l'ensemble des travaux.
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G. Lès grandes chaînes, bu nid, servant àl'extraction

.de la houille, dans les hures, bouxtavs et vallées ,.seront
visitées avec Soin , au moins une fois chaque semaine, par
un homme préposé à cet effet sur chaque exploitation.

7. Les parois des bures et ,bouxtays , seront balayées au
moins une fois tous les quine jours, dans les tems ordinaires,
et une fois par semaine a l'époque de la fonte des neiOEbes

8. Les .exploitans feront connaître aux ingénieurs des
'mines, les' jours qu'ils auront affectés aux opérations pres-
crites par lei deux articles précédens , afin que ceux-ci
puissent s'assurer qu'elles sont fidèlement exécutées.

g. Les galeries et tailles devront toujours être boisées
avec la plus grande solidité. Les Ingénieurs des mines sont
spécialement' chargés de veiller à l'exécution de cette me-

- sure ; ils dresseront à cet effet, un état des exploitations qui
exigent un boisage complet, ou àPortes , et y indiqueront la
distance à laquelle les .cadres doivent être placés , ainsi que
les dispositions deS boisages intermédiaires qu'il serait né-
cessaire de placer entre eux. Ils dénonceront au Préfet
toute infraction aux ordres qu'il auradonnés à cet égard.

Les bures d'airage , dit rayons, seront visités au moins
quatre fois par an :.Ies conduits d'air devront l'être une fois
par mois, le tout aux époques qui seront indiquées par les
ingénieurs des Mines; afin qu'ils puissent -assister .par eux-
mêmes .à ces visites, ou y envoyer leurs conducteurs. Les
conduits d'air devront être débarrassés de tous les débris
qui pourraient obstruer :et rgêney la circulation..

t, Le mur séparatoire entre uhe taille exploitée et un
onduii d'airage , devra constamment être avancé jusqu'à

moins de deux: mètres du front, :de l'exploitation, soit que
le travaitse fasse au vif-thier , soit qu'il ait bon dans une
serre laveille des jours de repos, ce mur devra être poussé,
avant la fin du travail., jusqu'à moins d'un mètre de distance
du front de Intaille.

Le feu des orales des bures d'airage' ou toc-feu , lors-
qu'il sera reconnu utile .à là circulation de , 'devra être
entretenu: continuellement, même pendant les jours de
repos. Les 'Ingénieurs des mines indiqueront au Préfet les
eXploitations on cette disposition sera nécessaire.
- 13. Tente voie ou galerie clans !agnelle l'exploitation sera
suspendue, et où l'air ne circulera plus , sera condamnée
et bouchée par un mur construit en pierre sèche, de ma-

Titre a.
Mesures de

sûreté pour
l'intérieur
destravaux
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tans n'aient fait connaître au Préfet le but qu'ils se propo-
sent. Le Préfet transmettra leur projet aux Ingénieurs des
mines qui, après s'être transportés sur les lieux, donneron
leur avis, et indiqueront les mesures à prendre pour effec-
tuer sûrement ce travail , dans le cas mi ils le jugeraient
praticable.

Nul desserrement ne pourra avoir lieu à l'aide dit
sondage , soit entre des travaux situés sur la même couche,
soit entre des ouvrages pratiqués sur des veines différentes,
sans que les formalités prescrites par l'article précédent
aient été remplies , et dans tous les cas, ces desserremens
ne pourront être exécutés que lorsque tous les ouvriers,
seront sortis de la mine, à l'exception de ceux chargés spé-
cialement de ce travail.

L'arrêté de M. le Préfet de l'Ourie , en date du 23
mars 1809, qui astreint les concessionnaires et exploitans
de mines, à faire connaître , dans les vingt-quatre heures,
les ouvriers qui auraient perdu la vie dans les travaux , ou
reçu quelques blessures , ou couru quelque danger , soit
par Perruption des eaux, soit par l'inflammation du gaz
hydrogène, soit par des éboulemens , soit par toute autre
cause, sera ponctuellement exécuté.

Dans le cas oà les exploitans ne se conformeraient
pas aux dispositions ci-dessus prescrites , le Préfet dénon-
cera , s'il y a lieu, les contrevenans , aux Tribunaux cons-
pétens , comme portant volontairement atteinte à la sui-
reté publique, le tout, indépendamment des dommages,
intérêts, su profit de qui il appartiendra.

Les contraventions seront constatées, au moyen de
procès-verbaux dressés, ou certifiés par les ingénieurs des
mines et leurs Conducteurs de travaux, concurremment
avec les maires et adjoints.

Le Préfet du département de l'Ourte , et les Ingé-
nieurs des mines employés dans ce département, sont
chargés de l'exécution du présent règlement.

Second Arrêté, du 4 mars 1812.

Le Ministre de l'Intérieur, Comte del'Empire ;
Vu le rapport de M. le Conseiller d'Etat , Directeur-.

général des Mines , sur les événemens arrivés dans les mines
de houille de Liège;

Considérant , que ces événemens rendent urgent de
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nière à ce que l'accès en soit interdit à tous les ouvriers de
la mine.

Tout bouxtay, pratiqué pour l'exploitation d'une
veine inférieure , et dont le travail sera suspendu, devra
être voillé en maçonnerie et garni d'une buse de bois ou
de fer ,. communiquant de l'intérieur du bouxtay au con-
duit d'airage le plus voisin.

Les versages , derrière le nivellement, exécutés pour
faire rencontrer, par la pression, les eaux à travers de vieux
travaux, et au moyen de trous de sonde ou boleux , sont
interdits 'pour l'avenir. Il ne pourra être fait d'exception
à cette mesure, que lorsqu'il aura été reconnu par le Préfet,
sur le rapport des Ingénieurs des mines, que les eaux pro- .

venant de ces versages seront nécessaires aux galeries d'ecou-
lemen t , ou arénes franches, qui alimentent les fontaines
de la ville de Liège.

Les e.xploitans entretiendront constamment deux
sondeurs à chaque taille, et le commencement de chaque
poste d'ouvrier sera toujours précédé d'un sondage direct,
composé de trois trous de sonde, percés à égale distance.
les uns des autres, sur le front de la taille et perpendicu-
lairement à ce front ; et d'un sondage oblique ou, pareusage
exécuté par deux trous de sonde percés Obliquement aux
deux extrémités du front : les trous du sondage direct de";
vront toujours avoir au moins 5 mètres, et ceux du son-
dage oblique au moins 7 mètres de longueur.

Lorsque les sondages ou, pareusages, ne feront rien re-
connaître d'extraordinaire., les exploitans rendront compte
une fois par mois de leurs résultats : mais lorsqu'ils indi-
queront le voisinage de quelque masse d'eau, ou de quel-
que ancienne exploitation, ils en donneront avis, dans les
vingt-quatre heures, aux ingénieurs des -mines , qui feront,
ou feront frire sur-le-champ, la visite des lieux., jugeront
s'il est possible de continuer l'exploitation sans danger, ,et
indiqueront dans ce cas les précautions à prendre pour y
réussir, ou dans le cas contraire, déclareront s'il paraît
nécessaire d'abandonner cette partie des travaux : ils trans-
mettront leur avis au Préfet qui statuera sur cet objet.

Nuls travaux d'exploitation, ou de secours , ne pour-
ront être pratiqués dans une serre , dans un massif ou pi-
lier quelconque , non plus qu'au milieu des travaux an-
ciens et abandonnés , sans que préalablement les exploi,



DIRECTION G1NiRALEtES MINES.
prendre des mesures efficaces pour prévenir des aecidens
aussi désastreux , qui 'enlèvent à Sa Majesté dés Sujets labo-
rieux , aux minés des Ouvriers , aux familles des chefs dont

; ils sont le soutien ;. a pris un autre arrêté qui renferme les
dispositions suivantes:

Art. 1. Au reçu du présent, un Inspecteur-divisionnaire
et un Ingénieur en chef des mines, désignés par M. le
Directeur-général des. Mines , se rendront à Liége pour
y prendre les ordres de M. le Préfet.

a.. Ils se feront rendre compte des événemens survenus
aux mines de Beaujonc , le 27 février dernier, visiteront
ces mines , et après avoir constaté , par un procès-verbal,
les causes de ces événemens , ils en rendront compte à
M. le Préfet.

Ils 'se: rendront de suite sur les autres Mines du dé-
partement, en commençant par celles que lés renseigne-
m ens de M. le Préfet,e t. la commune renomMée indiqueront
comme celles dû l'exploitation est la plus vicieuse, et où
les travaux peuvent ' menacer là vie des ouvriers.

Dans le cas où il résulterait de l'examen qu'ils en
feront, que ces exploitations compromettent la vie des
hommes par des travaux évidemment vicieux , ils requé-
rerônt leur ;interdiction , le Préfet la prononcera
provisoirement , nonobstant toute réclamation de la part
des propriétaires.

Ils donneront une attention particulière à constater k
nombre des ouvriers qui existaient dans les mines' à l'époque
du premier janvier dernier,: et ilsse feront, à cet effet, re-
présenter les registres qui doivent constater les noms et les
salaires des ouvriers.

Ils feront mettre à exécution , sans délai, lés mesures
de sûreté publique présentées par notre arrêté réglemen-
taire dit 3 mars présent mois.

L'Inspecteur-divisionnaire,l'Ingénieur en chef,envoyés,
et les deux Ingénieurs en résidence dans le département,
réuniront en Comité, pour régler et proposer a M. le Préfet
toutes les mesures de sûreté, et en cas de partage dans les
opinions, la voix de l'Inspecteur-divisionnaire sera prépon-
dérante.

S. M. le Directeur-générai des Mines est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

D
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OBSERVATIONS MINÉRALOGIQUES

ET GÉOLOGIQUES

Sur les environs de New - Haven dans te
Connecticut ;

Par M. S. StwawArt, Professeur de Chimie et d'Histoire
naturelle, à New-Haven.

Extrait de l' American Mineralogical Journal ,tome s, no. 3 ; par
M. PiTRIN Eibliothecaire de ta Direction générale des Mines.

CE n'est que depuis peu qu'on a commencé
d'observer la constitution minéralogique et p,éc,
logique des environs de New-Haven : on y va
jeter un coup-d'oeil, et l'on tâchera d'exposer
les faits avec exactitude.

La plaine sur laquelle est située la ville de
New-Haven est un terrain d'alluvion formé de
couches de sables et de graviers à peu près hoL
rizontales , dont la masse est d'une épaisseur
considérable et qui excède la profondeur des
puits.

Le sable est plus ou moins ferrugineux, et
contient des fragmens roulésde quartz, de jaspe,
et surtout dé feldspath ; quelques agates et des
échantillons de roche avec cyanite et grenats.

Toute cette plaine n'offre aucune roche en
place, si ce n'est un grès friable et de forma-
tion récente qu'on trouve dans quelques en-
droits. Mais elle est environnée d'un superbe am-
phithéâtre de collines qui l'enveloppe de tontef-

I !
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parts, excepté du côté de la mer : ces collines
sont intéressantes , soit par les circonstances
géologiques qu'elles présentent , soit par les
minéraux qu'elles renferment.

Dans la partie orientale du havre, les roches
consistent en granite, griinstein (secondaire)
et grès. Le granite qui se montre là, paraît être
le commencement des longues collines compo-
sées de cette roche , qui occupent la partie Orien-
tale et moyenne du Connecticut. Le griinstein
accompagne et recouvre le grès dans toute la
partie orientale du havre , jusqu'à da hauteur
du village de Dragon et même fort au-delà : il
se divise en fragmens qui n'ont que quelques
pouces de diamètre : quant au grès, il est telle-
ment grossier qu'on pourrait l'appeler plutôt
un pou dding.

Au et au N.-O. de New-Haven, à la
distance d'environ deux milles, sont deux mon-
tagnes terminées en forme de pic , et qui ne
présentent qu'un roc absolument nu l'une
s'appelle montagne de t'Est, et l'autre mon-
tagne de l'Ouest. A la suite de ces pics, il y en
a d'autres plus petits qui forment chacun l'ex-
trémité d'une rangée de collines qui se prolon-
gent du côté de la Nouvelle-Angleterre. ( Les
observations de M. Silliman ne s'étendent guère
au-delà des montagnes de l'Est et de l'Ouest. )
Elles ont entre elles de grands traits de ressem-
blance; elles inspirent un intérêt égal, soit par
l'effet admirable qu'elles produisent dans le
paysage, soit par les observations qu'elles four-
nissent au naturaliste.

Elles sont composées de cette espèce de griin-
stein qui est appelé ,whin en Ecosse, et trapp

011
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face de ces montagnes présente un immense
rocher coupé à pic, et formé d'un prodigieux
assemblage de colonnes polygones qui, pour la
plupart , sont d'une admirable régularité, et
qui rappellent celles des montagnes d'Ecosse
et de la grotte de Fingal. Ces grands prismes,
détachés les uns des autres, sont sujets à de
fréquens éboulemens occasionnés par les eaux
qui ruissellent an travers; de manière que, dans
quelques endroits, on voit des entassemens de
ces colonnes renversées, qui s'élèvent presque
à la moitié de la hauteur des montagnes.

Ce basalte ( que l'auteur continue d'appeler
griinstein) paraît composé principalement de
feldspath et de hornblende , où se mêle quel-
quefois un peu de quartz. Il contient beaucoup
de fer qui se manifeste par la couleur rouge que
produit l'oxydation des molécules ferrugineuses
-à la surface des colonnes exposées au contact
des eaux et de l'atmosphère. On emploie avan-
tageusement ce basalte dans les bâtimens de la
ville ; et réduit en poudre, il forme une excel-
lente pouzzolane pour les constructionshydrau-
ligues. On ne saurait douter, dit M. Sillinmau ,
que ce ne soit 'un griinstein secondaire, puis-
qu'on voit dans beaucoup d'endroits qu'il re-
pose sur un grès qui est lui-Même évidemment
de formation récente.

Ce basalte contient des pyrites ou sulfures de
fer qui y sont disséminés ; on y voit des cavités
tapissées de cristaux de quartz accompagnés de
cuivre sulfuré, et des veines de deux substances
de couleur verte, dont l'une paraît être de l'é-
pidote et l'autre de la préhnite. On y trouve

Folunze 31. B b
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enfin de fort beaux échantillons de zéo-
lithe.

Au Sud de la montagne de l'Ouest, le ba-
salte continue à se montrer dans l'espace d'en-
viron 4 milles ; mais il est accompagné et sou-
vent interrompu par une roche schisteuse pri-
mitive , dont la stratification est très-bien mar-
quée ; la direction de ses couches est au Sud
comme celle des collines de basalte, et leur
inclinaison est de 33 à 45° du côté de l'Ouest ;
elles sont aussi quelquefois à peu près horizon-
tales. Cette roche estcomposée de couches quart-
zeuses de l'épaisseur du doigt , qui alternent
avec des couches d'ardoise qui tantôt tient de
la nature du mica , du talc , ou du schiste chlo-
rite , et tantôt passe au ,:,,-riinstein schisteux ; et
leur surface est tantôt douce et onctueuse au
toucher, et tantôt rude et aride.

A deux milles de la nier, le basalte disparaît,
et l'on ne voit plus que cette roche schisteuse
qui , en approchant de la côte, vers le village
de West-Haven, se change en une véritable ar-
doise qui tantôt est purement argileuse , et
tantôt contient de la chlorite. Cette roche est
en belles couches régulières , et forme une
chaîne de collines qui se prolonge jusqu'au bord
de la mer on elle offre des rochers coupés à pic ;
mais on voit dans la mer même des îles et des
écueils qui sont dans la même direction, et qui
semblent être une continuation de la même
chaîne.

A un mille de West-Haven, le rivage est cou-
vert d'un sable ferrugineux magnétique très-pur,
et tellement abondant, qu'on l'emploie dans les

mortiers auxquels on veut donner une grande
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solidité. M. Silliman pense que ce sable ferru-
gin eux provient des cristaux de fer octaèdre que
contiennent ces collines schisteuses qui accom-
pagnent le basalte (1).

La roche stratifiée de ces collines paraît être
certainement primitive, quoiqu'elle contienne
des couches d'un griinstein qui ressemble à cer-
tains égards au basalte ; mais il en diffère en ce
qu'il renferme de nombreux cristaux de feld-
spath qui le rapprochent des roches porphyri-
ques; d'ailleurs, cette roche schisteuse ne repose
nulle part, ni sur le grès, ni sur aucune autre
roche secondaire.

Quand on quitte les collines qui environnent
la plaine de New-Haven, et qu'on va du côté de
l'Ouest, vers la grande route de New-Yorck ,
voit toujours les mêmes schistes primitifs qui for-
ment des collines assez considérables, compo-
sées de couches très-régulières dont la direc-
fion est à peu près au Sud-Ouest, et .1a pente
dû côté du Nord-Ouest.

A la distance de 5 ou .6 milles de New-Haven,
on commence à voir dans ces collines une nou-
velle espèce de roche ; c'est une serpentine tantôt
noble, tantôt commune, de couleur verte et
jaune, dont les couches sont entremêlées de
couches calcaires accompagnées de spath ma-
gnésien. Plus on avance à.VOuest , plus le cal-
caire l'emporte sur la serpentine ; et enfin- les
collines se trouvent entièrement composées de

(i) Je croirais plut6t que ce sable provient de la décom-
position des basaltes et autres matières volcaniques, comme
celui du ruisseau d'Expailly en Velay , et il est probable que
c'est nu ménakanite. (Note de M. Patrin.)
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ce calcaire primitif, dont les couches sont è.x-
trêmement régulières et se prolongent ainsi
l'espace de plusieurs milles. Ce cordon de col-
lines n'a pas plus de 200 toises de large, et dans
cet espace on voit souvent des couches de ,9.-,riin-
stem n schisteux alterner avec celles de pierre
calcaire. Leur direction et leur inclinaison sont
toujours les mêmes.

Cette pierre calcaire est exploitée comme
marbre: elle offre un mélange de veines de ser-
pentine, de veines noires ferrugineuses, et de
.veines calcaires d'un blanc éclatant ; elle prend
un très-beau poli.

Il n'est pas rare de trouver des couchés de talc
vert entre les couches de ce marbre, ainsi que
de l'asbeste , et de très-belle amiante dans les
fissures de la serpentine.

Ces mêmes collines offrent encore d'autres
substances minérales , notamment de beaux
échantillons de trémolite dans des couches de
dolomie mêlée de parties quartzeuses. L'épi-
dote y'est abondant soit en rognons, soit en
cristaux rayonnans jans les veines calcaires qui
traversent le griinstein 'schisteux. La chlorite
y-est disséminée dans le spath calcaire et le
quartz ; eHe forme des veines , de même que
l'actinote dans les différentes couches schis-
teuses ; enfin les jaspes , les silex , les quartz
colorés , les pechsteins et les pouddings
sont pas rares dans cette contrée ; on y a même
trouvé quelques filons de plomb sulfuré qui
donnent l'espoir d'en découvrir de plus consi-
dérables.
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NOTICE
Sur les Terres à pipe d'Andenne ;

Par M. B o U ESNEL, Ingénieur au Corps impérial de,
Mines.

IL existe dans la commune d'Andenne , dé-
partement de Sambre-et-Meuse, un gîte très-
intéressant que nous allons tâcher de faire
Connaître; c'est celui des terres à pipe, vul-
gairement nommées derles ; elles font partie
d'un ensemble de couches placées dans cette
zone calcaire, renfermant le filon de galène
que j'ai décrit dans mon Mémoire sur le Gise-
ment des minerais du département (i) , et qui
sépare les deux bassins houillers contre l'un des-
quels ce filon a son origine.

Il paraît que c'est dans une dépression ou
cavité formée au milieu du calcaire que le
dépôt a été placé ; le grand diamètre de cet
enfoncement aurait été, comme les couches
et les assises de la pierre calcaire , dirigé du
Nord-Est au Sud-Ouest , tandis que le plus
petit diamètre aurait été placé du Nord-Ouest
au Sud-Est, ou -perpendiculairement à la di-
rection des couches.

Les différentes- parties du dépôt sont posées

(i) Voyez ce Mémoire dans le Journal des Mines,
toine 29 , 110. 171 , page 207'.
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dans l'ordre suivant ; en commençant par les
couches les plus basses

Argile jaune ordinaire dont l'épaisseur est de. oco
Bois fossile d'une couleur brune jusqu'à l'état de

terre d'ombre , et contenant par fois des trou-
cons d'arbres ; épaisseur. 1m ,65

Sable jaunâtre terreux ; épaisseur indéterminée
et souvent considérable.

Gros sable blanc. 2m,3o
Sable fin également quartzeux 3.,3o
Terre de pipe, ze qualité ou un peu jaunâtre. lm ,6o
Terre de pipe blanche ou de qualité. 2., 00
Argile noire tenant du bois fossile. . . 5

j. Perle sablonneuse. ......
j. Argile grise bonne pour terre à creusets. 3" ,00

Au-dessus est un terrain sablonneux pénétré
(l'eau, tandis que les couches précédentes sont
à sec.

Les épaisseurs ne sont pas toujours telles que
nous venons de les indiquer ; elles varient au
contraire beaucoup, et même dans plusieurs
points, certaines couches manquent entière-
ment.

Le dépôt n'est bien connu que vers son côté
Sud-Est, où les travaux sont établis, et où l'on
voit les couches inclinées au Nord-Ouest ; mais
comme l'on sait que cette inclinaison., d'abord
supérieure à 455., diminue ensuite et se replace
en. sens contraire, que les couches les plus é 1 e -
v é es ne se retrouvent plus quand l'on est des-
cendu suffisamment, et que c'est dans le milieu
du gîte que les couches ont la plus grande épais-
seur et qu'on les travaille le plus profondément,
il y a tout lieu de croire que ces couches com-
posent un bassin dont la partie centrale est oc-
cupée par le terrain pénétré d'eau ; ainsi ce
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couches seraient enveloppées les unes dans les
autres en se courbant en leur milieu , conjec-
ture qui acquiert d'autant plus de fondement
qu'il y a aussi quelques exploitations du côté
du Nord-Ouest.

Le dépôt est masqué un peu au-delà de son
milieu du côté du Sud-Ouest, par un amas de
sable pénétré d'eau qu'on a en vain essayé de
traverser ; cet amas règne sur une certaine par,
tic de sa longueur.

L'exploitation de la terre à pipe s'exécute de
cette manière : on a deux petites fosses accolées,
dont l'une sert pour l'airage , tandis que l'autre
est employée à l'extraction. Ces petites fosses
sont approfondies jusqu'au sable terreux, après
quoi, du fond de l'une d'elles on mène une tra-
verse qui recoupe toutes les couches , excepté une
partie de la dernière qu'on est obligé de laisser
intacte, afin que l'eau qu'elle arrête ne pénètre
pas dans les travaux. Les petites fosses sont
rondes et ont environ im de diamètre : elles sont
boisées avec des cerceaux : la traverse ,ou hou-
'veau, a i'n ,3o en carré; elle est taillée en dessus
en forme de voûte, et boisée comme les fosses
avec des cerceaux.

Quand on a recoupé les couches avec la tra-
verse , on mène une galerie d'exploitation d'a-
bord dans la terre à creusets, et ensuite dans
les derles ou terres à pipe : ces galeries ne se pro-
longent guère au-delà de zoni de part et d'autre
de la traverse ; elles ont environ 2m de hauteur
sur I"' ,3o de largeur ; on perce dans la même
couche une galerie contiguë à la première,
lorsqu'on a à exploiter une plus grande épais-
seur que la largeur d'une galerie ; mais cela
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arrive rarement. Les galeries d'exploitation. sont
boisées avec deux montans surmontés par un
chapeau , et la derle s'enlève à la pioche par
éclats ; l'ouvrier tient à ses côtés un seau d'eau
pour y mouiller constamment son outil , afin
qu'il puisse se faire place dans la derle. Avec
une brouette on conduit la derle extraite au fond
du puits, d'où on l'élève dans un panier d'osier
à l'aide d'un tour à bras mis en mouvement par
un seul homme.

Un étage étant ainsi travaillé, on procède à
l'exploitation d'un étage supérieur, en com-
blant la première traverse et en s'élevant dans
-le puits pour en percer une nouvelle, dont le
sol soit à un niveau de 2m plus élevé que le ciel
des galeries du premier étage; alors on conduit
de nouvelles galeries d'extraction sur les cou-
ches , de mêmes dimensions que les premières
et à la même distance ; on continue de la même
manière jusqu'en liant, du moins tant que les
couches restent de bonne qualité.
-

On s'y prend absolument de même pour ex-
ploiter les étages inférieurs au premier niveau,
c'est,à-dire , que l'on enfonce successivement
les puits de 4m. pour mener, de nouvelles tra-
verses , jusqu'à ce que .Pon soit descendu au
niveau du fond du bassin formé par les cou-
ches.

Les galeries d'exploitation d'un étage laissent
-entre celles de l'autre étage des massifs hori-
zontaux intermédiaires que l'on travaille par
de nouvelles fosses et traverses , lorsque par la
suite des tems , les massifs supérieurs , en s'af-

,faissan t , sont venus reposer sur les massifs in-
- férieurs. Tout descend ainsi depuis la surface,
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ce qui forme nécessairement une cavité dans le
terrain. La profondeur des exploitations dont
nous venons de parler va jusqu'à 4o et 59m

Plusieurs particuliers exploitent sur le bassin
des terres à pipe : aux deux extrémités, ces ex-
ploitations sont tout-à-fait isolées les unes des
autres ; mais au milieu du bassin , elles s'en-
chevêtrent comme les propriétés superficielles
des exploitans ; il en résulte assez souvent l'in-
convénient que les galeries d'exploitation ne
sont ,pas assez longues ; les bures sont aussi
trop rapprochés les uns des autres : il est vrai
que l'on s'entend quelquefois pour faire com-
muniquer les galeries de deux ouvrages voi-
sins, et alors on retombe dans le cas où ils se-
raient tous deux dans la propriété du même ex-
tracteur.

Mais généralement on laisse des intervalles
entre les travaux d'un bure et ceux d'un autre
hure, ce qui fait perdre beaucoup de massifs
verticaux ; car l'on revient difficilement près
des anbiens ouvrages , dans la crainte de trou-
ver les eaux qui les baignent quelquefois.

Je crois aussi que cette méthode de former
des massifs intermédiaires est assez mauvaise,
et qu'il serait préférable de descendre de suite
au plus bas et de remonter par gradins en gale-
ries successives , en remblayant à mesure avec
des terres prises à la surface. Ces terres arrive-
raient sans frais clans les travaux , puisque l'on
a deux fosses accolées sur lesquelles on pour-
rait établir un tour à bras à deux tonnes , dont
l'une descendrait la terre , tandis que l'autre
remonterait la derle.

L'argile blanche d'Andenne est liante et ré-
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fractaire. Indépendamment de son usage.dans
la fabrication des pipes, en Hollande et

, elle sert aussi à alimenter différentes
manufactures de faïence dite anglaise, à An,
derme et lieux circonvoisins ; cependant elle a
l'inconvénient de jaunir un peu au feu , en
sorte qu'elle ne peut être employée pour la
porcelaine. M. Fourmy , dans un établissement
de ce genre, qu'il vient de créer à Andenne
n'emploie la terre à pipe que dans la compo-
sition de ses gazettes; et il est effectivement
probable qu'on aurait bien fait d'en borner
l'usage à l'espèce de poterie dite grès. L'argile
noire appelée terre à creusets, se débite pour
l'usage des fours de verrerie.

L'extraction de la terre à pipe s'est élevée,
en 181o, à environ 4 millions de killogrammes;
on en tire davantage en de certaines années on
le débit s'en fait plus abondamment.

Le département possède, au hameau de Ber-,
nacomine , commune de Védrirt , une argile
blanche d'une qualité très-supérieure à celle
d'An denn e, car tout en a-yant la propriété réfrac-
taire, elle ne perd point au feu sa blancheur.
Malheureusement l'épaisseur de la veine est très-
petite ; elle ne passe jamais &no-5. La veine dont
il s'agit forme une couche subordonnée dans
le terrain schisteux non houiller que j'ai décrit
dans mon Mémoire sur le Gisement des Mine-
rais du département. L'exploitation en a eu
lieu autrefois pour la manufacture de porce-
laine de Tournay ; mais les frais d'extraction
étaient tellement considérables , par rapport
àla quantité d'argile obtenue, qu'on a été obligé
d'y renoncer.
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Le bassin des terres à pipe d'Andenne est
sans doute de formation très-récente , puis-
qu'on y trouve du bois fossile à l'état de terre
d'ombre et des couches de sable ; la position
inclinée des couches s'est établie sur la forme
du bassin dans laquelle ces couches ont dû
naturellement se mouler : on voit souvent des
dépôts se placer ainsi dans une situation in-
clinée. Par exemple, dans le filon de Védrin ,
l'argile sert quelquefois de salbandes au gîte
qui est presque vertical , tandis que d'autres
fois elle accompagne les filets de minerai qui
sont plus ou moins penchés dans le gîte , soit
en enveloppant les grains de minerai, soit en
se plaçant ,en couche par-dessus et par-des-
sous. L'ocre , qui sertie plus souvent de gangue
au minerai , renferme lui-même une matière
végétale qui se comporte comme l'extractif,
et probablement a de l'analogie avec la terre
d'ombre, ainsi que je l'ai annoncé dans mon.
Mémoire cité. plus haut. Enfin, chose encore
très-remarquable , on a observé dans le filon,
au toit et au mur d'une veine de minerai, une
couche de terre noire pyriteuse , contenant
des principes -analogues à ceux du bois fos-
sile. Si, à ces observations , on ajoute la pré-
sence du sable clans le gîte de minerai de
Védrin , il. semblerait s'en suivre que les se-
dimens qui lui ont donné naissance conjoin-
tement avec la cristallisation , se sont déposés
à une époque qui n'était pas de beaucoup plus
ancienne que celle de la formation du bassin
des terres à pipe d'A.ndenne.
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ANNONCES
CONCERNANT les Mines, les Sciences et

les Arts.

Allgemeines Repertorium , etc. ou Répertoire général cle
Minéralogie ; par M. C.-C. L0N 11 A a , Inspecteur-
général des Domaines de S. A. E. le Grand-Duc de
Francfort.

Premier Quinquennium de 1806 d 1.811.

Extrait par M. PATRIN , Bibliothécaire (le la Direction générale
des Mines.

dont les écrits sont en général si propres
à favoriser les progrès de la science du règne animal , vient
de publier m'allemand ce Répertoire, qui ne peut manquer
d'être accueilli avec autant d'empressement que d'utilité
.par tous ceux qui s'oc, upent de cette importante science.

Ce Répertoire est divisé en dix chapitres, qui présentent
le tableau le plus complet de l'état de la science pendant les
cinq années que nous venons de parcourir.

Ces chapitres sont disposés dans l'ordre suivant: 10 Oryc-
tognosie. 90 Chimie des minéraux. 30 Géologie et Géogno-
sie. 4.. Pétrifications. 50 Topographie minéralogique.
60 Collections minérales. 70. Voyages. 80. Mélanges.
90. Catalogue des auteurs. 100. Littérature.

CHAI». r. Oryctognosie , science qui a pour objet la des-
cription des espèces et variétés des substances minérales. Ce
chapitre contient environ 400 articles où sont indiqués les
ouvrages, journaux , etc., où il est traité de ces diverses
substances.

CHAP. Il. Chinzie des minéraux. Ce chapitre contient
l'indication d'environ 36o analyses de substances minérales,
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ou obsel4ations sur la nature de ces substances, d'après
dilférens essais au chalumeau, etc.

CHAP. III. Géologie et Géognosie. La Géologie em-
brasse l'histoire physique générale du globe terrestre , ou
ce que les auteurs les plus célèbres ont appelé Théorie de
la Terre.
- La Géognosie se restreint à une connaissance plus parti-

'culière de la structure intérieure des montagnes et du gise-
ment des principales substances minérales. Karsten donne
'une idée fort juste de la différence qui existe entre ces deux
sciences, en disant que la Géognosie est à la Géologie, ce
que la Chimie est à la Physique.

Ce chapitre indique tous les ouvrages qui contiennent des
descriptions de montagnes, ou gni traitent de grandes triasses
qui composent l'écorce de la terre. On y. trouve les titres
d'environ i5o écrits différens qui roulent principalement
sur la Géognosie , parmi lesquels on distingue ceux de
MM. de Humboldt, Voigt , Hausinann Delamétherie , etc.

CHAI'. IV. Pétrifications. Ce sont les indications des
écrits où il est traité dés divers corps organisés fossiles, des
lieux où 'ils se rencontrent, et des circonstances géologiques
qui les acconipagnent : on y remarque , entre autres, plu-
sieurs écrits sur les fossiles des environs de Paris.

CHAP. V. Topographie minéralogique. Ce chapitre in-
dique les divers écrits qui contiennent la description des
lieux où se 'trouvent telles ou telles substances minérales
et l'indication de leurs differens gisemens. Ce chapitre est
composé d'environ i4o articles.

CHAP. VI. Collections minéralogiques: Indication des
écrits qui contiennent des descriptions des principales col-
lections de minéraux , notamment de celles qu'on voit 4
Paris.

CHAI, vil. Voyages. Indication des écrits périodiques
où l'on rend compte des voyages qui ont pour objet l'étude
de la nature dans le règne minéral, tels que le voyage de
Faujas de Nice à Gènes ; de Gieseke , dans le Groënland
de Hausman n , en Suède et en Norvège; de Karsten, dans
les montagnes de Silésie ; dé Mohs , en Carniole , Carinthie,
-Hongrie, etc.

CUAP. viii. Mélani,Des. Ce chapitre indique les écrits
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où l'on traite quelque sujet de physique ou autre qui a
quelque rapport intéressant avec le règne minéral ; comme
l'électricité des minéraux , les éruptions volcaniques, les
tremblemens de terre , les pierres .inétéoriques ; la tempé-
rature de l'intérieur du globe ; la neige rouge; les mesures
barométriques, etc. etc.

CHAP. IX. Écrivains. Ce chapitre offre par ordre alpha-
bétique les noms des sa-vans des diverses nations , surtout
Français et Allemands , au nombre d'environ 23o , qui,
pendant les cinq dernières années, ont publié quelques Ou-
vrages ou Mémoires relatifs à la science des minéraux, avec
le titre de leurs différens écrits : on en voit notamment 38
de M. Haüy , 54 de M. Hausmann 70 de M. Kars-
ten , etc. etc.

CHAP. x. Littérature. On trouve dans ce chapitre les
titres de tous les ouvrages qui ont paru dans ces cinq an-
nées , ayant pour objet la Géologie ou la Géognosie , la
Minéralogie , la Chimie et l'Histoire naturelle , avec l'in-
dication des Journaux allemands et français qui contiennent
des Mémoires relatifs à ces sciences.

On voit, d'après cet aperçu, que rien n'est, comme on
l'a dit ci-dessus , plus commode que ce Répertoire pour
mettre au courant de la science ; et que rien , en même
teins, n'est plus propre à favoriser ses progrès , en indi-
quant aux naturalistes les sources où ils peuvent puiser les
renseignemens les plus nouveaux sur les objets dont ils se-
raient dans le cas de s'occuper.

Société d'Encouragement pour l'Agriculture du
de'partement de Jenzmape.

Extrait de la Séance publique du 31 octobre 1811.

M. Moreau de Bellaing , Vice-Président de la Société,
et Président d'une Commission spéciale, a fait lecture de
son rapport sur les six Mémoires qui ont concouru pour le
prix que la Société a proposé relativement à la solution des
deux questions suivantes

10. Quelle est la nature et la composition du gaz qui pro-
duit ce feu connu dans les houillères du pays sous le nom
de .fen Grisou?
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2°. Quels sont les moyens de préserver des funestes effets

de ce feu les ouvriers , ainsi que les machines et les galeries
servant aux travaux de l'exploitation des mines ?

Le Rapporteur a donné de justes éloges aux concurrens,
et il a observé que les six Mémoires prouvaient infiniment
de zèle, d'instruction et d'amour du bien public ; mais il
a ajouté que si la première question avait été résolue, c'é-
tait avec beaucoup de regrets que la (.:; Qin mission devait
annoncer qu'on n'avait Pas totalement satisfait à la se-
conde. .

En conséquence et au nom de la Commission , il a pro-
posé de remettre la distribution du prix à la séance du second
lundi d'octobre 1812 , et de poser la seule question qui reste
soumise au concours, comme suit :

Détailler les moyens de détruire les effets dangereux du
gaz qui produit le fezz Grisou dans les mines , soit en
l'utilisant , ce qui serait le moyen préférable , soit en
l'expulsant, soit enfin en le neutralisant. Les concurrens
sont invités à appuyer les moyens qu'ils indiqueront , de
quelques expériences.

Les Mémoires devront être adressés , franc de port
tivant le 20 juillet 1812 , terme de rigueur , à M. L. C.
Frevost , inspecteur des Eaux et Forêts , Secrétaire de la
Société.

Observations sur les Volcans d'Auvergne ,par M. Lacoste
( de Plaisance ).

M. LAcosrE ( de Plaisance) , Professeur des Sciences
physiques au Lycée de Clermont-Ferrand , prépare en ce
moment une nouvelle édition de ses Observations sur les
Volcans d'Auvergne, ainsi que de ses Lettres minéra-
logiques et géologiques , etc, , auxquelles seront joints
d'autres écrits sur l'Auvergne et les départemens voisins.
Il a fait à ces ouvrages des augmentations et des améliora-
tions considérables, et les a presque entièrement refondus.
Cette nouvelle édition formera 3 vol. in-8', pour lesquels
on souscrira sans rien débourser avant de les recevoir. Et
comme l'auteur travaille uniquement par zèle pour la
science , le prix des 3 vol. in-8., sera tout au plus de
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sa francs. La souscription sera conçue en ces termes : Je
m'oblige à prendre les ouvrages dont IVI. Lacoste doit
donner une seconde édition, aussitôt qu'ils seront im-
primés. Elle sera adressée à M. LANDRIOT , Imprimeur-
Libraire, à Clermont-Ferrand , département du Puy-de-
Dôme. On aura soin d'affranchir la lettre.

Le même auteur s'occupe depuis long-tems d'une Histoire
naturelle de l'Auvergne et des départemens circonvoisins,
qui comprendra les trois règnes de la nature : elle formera
8 à 9 vol, in-8.. ; niais en faveur de ceux qui la trouve-
raient trop volumineuse, il en publiera, en même tems; un
abrégé eu r vol. in-8°.

Ces divers ouvrages étant rédigés dans des vues et sur
des plans tout-à-fait différens , ne formeront nullement un
double emploi.

Au reste, le zèle et les connaissances de l'auteur sont
garans que ses écrits renfermeront des observations aussi
intéressantes que nombreuses.

JOURNAL DES MINES.
N. i86. JUIN 1812.

AVERTISSEMENT.
Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent, ou.

qui voudraient paruiciperpar la suite, auJournal des Mines,
soit par leur correspondance, soit par l'envoi de Mémoires
et Ouvrages relatifs àla Minéralogie et aux diverses Sciences
qui se rapportent à l'Art des Mines et qui tendent à son per-
fectionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LAumoxn ,
Conseiller d'Etat ,Directeur-général des Mines, à M. GILLET-
LIU MONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est
particulièrement chargé, avec M. TREMERY Ingénieur des
Mines, du travail à présenter à M. le Directeur-général, sur
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-tifs, qui doivent entrer dans la composition du Journal
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de
cet Ouvrage.

DESCRIPTION
De la Sonde de l'Inspection générale des

Carrières du département de la Seine ;
Par L. HaRICART na TH URY , Ingénieur en chef des

Mines , Inspecteur-général des Carrières de Paris.

Recherches historiques sur l'origine de la
Sonde (1).

L'ART du mineur, comme toutes les branches
de l'industrie humaine , a été long-tems aban-

(i) Ces recherches sont extraites d'un Mémoire inédit
sur l'Art du Sondage. Voyez la note, page 48.

Volume 31, C c
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donné à une aveugle routine et aux préjugés les
plus vulgaires ou les plus absurdes. Tire de la
classe indigente etla moins instruite, le mineur,
dans ses penibles travaux, a dû nécessairement
se livrer avec passion aux rêves brillons que
son imagination lui présentait dans la décou-
verte des secrets et des trésors de la nature. Sa
prefOnde ignorance, son avidité et son extrême
propension au merveilleux, ont été autant de
motifs qui ont dû le porter à consulter , sur le
succès de ses recherches, tous ceux qui, ont pu
ou su flatter sa passion, encourager ses désirs
et lui promettre l'accomplissement de ses voeux.
Une fois sa crédulité asservie par le fait des
promesses , le mineur bientôt ne sut pus; tenter
une seule recherche sans avoir préalablement
consulté les devins, les sorciers , les magiciens
et tous les moyens devinatoires ou les conju-
rations qu'ils surentemployer pour donner plus
de merveilleux et dé prépondérance à leurs
décisions.
eParmi les moyens de ces adeptes doit être

placée la baguette "mystérieuse ou devinatoire,
autrement nommée venge d'Aaron , qui doit
une partie de sa réputation, moins aux re-
cherches que fit à son sujet le célèbre jésuite
Kireker, , et à la théorie qu'il en -donna dans
son MUndus subterraneus, qu'à d'heureux ha-
sards, qui quelquefois ont favorisé cette espèce
d'astrologie souterraine. Des découvertes im-
portantes ont quelquefois, il est vrai , paru.
suivre les prédictions incertaines de cette fa-
meuse baguette, et des métaux précieux ou des
sources abondantes ont semblé obéir à la voix
de ses prophètes ou partisans ; mais ces hasards
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n'étaient réellement dus qu'à la présence duminerai dans les têtes ou affleuremens des filons,couches et veines minérales , ou bien à l'exis-
tence d'un niveau d'eau ou d'un courant sou-terrain à des profondeurs limitées par celle despuits destinés à nos besoins.

Plus éclairé aujourd'hui, le mineur a réduitl'art de rechercher les mines en principesfondés sur l'observation et sur la connaissance
ou l'étude des terrains ; ainsi les filons ou cou-ches qui trahissent leur existence en un point
quelconque, sont facilement déterminés danstoute leur étendue, puisque pour découvrir lesautres il ne faut que profiter des connaissances
que nous devons a_ l'expérience ," Suivre le fil del'analogie, et par son moyen établir des prin-cipes qui sont ou doivent être modifiés succes-sivement par de nouvelles analogies, ainsi queles gîtes des minerais connus fournissent jour-
nellement des inductions nouvelles.

Lorsque ces gîtes sont à peu de profondeur
dans la terre et proches de sa surface, des tra-vaux peu dispendieux, des tranchées ouvertes,des puits et des galeries de recherche nous
amènent facilement à une découverte certaine ;mais quand les filons , couches et veines ou les
sources sont à de grandes profondeurs, et qu'on
ne peut employer avec économie les moyens quiprécède') t, alors on doit avoir recours à lasonde.La sonde est un instrument dont se sert lemineur , soit qu'il veuille reconnaître les di-
verses couches d'un terrain inconnu , leur na-ture , leur ordre successif, leur interposition
par des sources ou des amas d'eau, soit qu'il
veuille s'assurer par de nouvelles observations

C c
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de la continuité de la pente et de la direction
d'une couche déjà connue sur plusieurs points.

Dans les mines, la sonde sert à faire commu-
niquer l'air et à faciliter l'écoulement des eaux
dans les travaux qu'on veut abandonner pour
éviter la dépense d'un puits ou d'une galerie
comme, en déterminant la-dureté des couches,
elle met à portée d'établir des travaux sur des
points solides, ou enfin elle donne les moyens
de prévenir les inondations qu'occasionneraient
les eaux amassées dans les anciens travaux.

Entre les mains du fontainier, elle fait jaillir
et couler à la surface de la terre cet élément
précieux qui manquait à l'agrément et à l'uti-
lité publique.

Dans l'agriculture, on va chercher avec la
sonde , sous un sol infertile , la marne qui doit
lui donner de la vigueur et lui faire produire
des récoltes abondantes , comme, lorsque les
terrains sont humides et marécageux, par l'effet
du séjour des eaux qui ne peuvent s'y infiltrer
à cause d'un banc impénétrable d'argile ou de
pierre, par quelques trous de sonde percés dans
ce banc, on procure aux eaux de la surface
l'écoulement nécessaire et on rend à la culture
des terrains qui étaient perdus pour elle.

Enfin cet instrument est utile et nécessaire à
tous les arts qui ont des relations directes ou
immédiates avec les substances' minérales ; ainsi
celui qui exploite la tourbe, celui qui fabrique
la porcelaine, la faïence, la poterie, les verres,
la brique ou la tuile, l'ingénieur qui veut fon-
der sous les eaux une pile solide , l'architecte
qui veut asseoir les bases d'un monument du;
rable , etc., etc., tous ont également besoin de
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la sonde et de connaître la manière de se servir
de ce précieux instrument.

L'époque de l'invention de la sonde et ses
auteurs nous sont également inconnus ; les
Allemands en réclamant la priorité , parce
qu'ils ont cru en avoir fait les premières des-
criptions; les Anglais ont élevé la même pré-
tendon, et quoiqu'ils ne nous aient point donné
de traité, du sondage comme les Allemands
ils semblent néaninoins plus fondés à en récla-
mer la découverte, 1°. parce que cet instrument
est plus particulièrement empl oyé pour les mines
de houille que pour les mines métalliques, et
que c'est par son moyen que les Anglais ont,
depuis plusieurs siècles, découvert chez eux
de nombreuses mines de ce combustible, tandis
que les Allemands, qui se sont toujours livrés
de préférence à l'exploitation des mines métal-
liques, ont dft se trouver rarement dans le cas
de l'employer ; et 20. que cet instrument, dans
beaucoup de pays, a été et est encore connu
sous le nom de tarrière anglaise.

L'ouvrage allemand de Délias sur l'art d'ex-
ploiter les mines, donne une description de la.
sonde, mais elle est empruntée de l'ouvrage de
Geis , imprimé à Vienne en 1770; ces deux
auteurs n'ont fait ni l'un ni l'autre aucune re-
cherche historique sur son origine.

Monnet, dans son Traité d'exploitation, s'est
également servi de l'ouvrage de M. Geis pour
sa description de la sonde, qu'il appelle per-
çoir de montagne , mais il ne parle nullement
de sa découverte.

Les deux Encyclopédies alphabétique et mé-
thodique donnent des détails sur divers son-
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dag,es , mais aucune recherche sur l'origine et
la découverte de la sonde.

Un auteur allemand de Pavant-dernier siècle,
dans un Traité sur les machines hydrauliques
fait la description d'une sonde dont le manche
était en bois et qui était destinée à creuser un
puits. Cet auteur, qui au reste ne nous donne
pas une idée bien avantageuse de l'art de sonder
à cette époque, semble en rapporter l'origine au
commencement de son siècle.

La France enfin a également des droits à ré-
clamer la priorité de la découverte de la sonde,
quoiqu'elle ne paraisse pas l'avoir connue lon g-
tems avant les nations voisines. Bernard de
Palis .sy , qui vivait dans le seizième siècle, et
qui avait successivement parcouru en observa-
teur ph losol le et naturaliste la Brie, la Flan-
(Ire, l'Artois, le Brabant et d'autres pays où
cet instrument est en usage aujourd'hui pour
la découverte des fontaines jaillissantes, ne dit
point qu'elle y fût alors

employée'
soit pour

les mines, soit pour les sources et fontaines
d'où on pourrait conclure , 1°. qu'elle n'était
peint en usage avant lui puisque Bernard de

, qui s'adonnaireparticulièrement à la
recherche des eaux et fontaines et à tous les
Moyens de les découvrir, n'en parle point;

2°. Qu'on pourrait lui accorder le titre d'in-
venteur de la

sonde'
puisque dans son Traité

de la marne il décrit de la manière suivante un
instrument qu'il avait conçu , qui est absolu-
ment l'analogue de notre sonde, ou qui mieux
en est le premier élément (1).

(1) Page 161. Dialogue sur la Marne entre théorique et
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cc Si je voulois trouver de la marne en quel-

), que province où l'invention ne frit encore
connue, je voudrois chercher toutes les ter-

- rières desquelles les potiers, briquetiers et
tuiliers se servent en leurs oeuvres, et de cha-
cune terrière j'en voudrois fumer une portion
de mon champ, pour voir si la terre seroit
ameilleurée , puisque je vondrois avoir une

» tarrière bien longue, laquelle tarrière auroit
au bout de derrière une douille creuse en la-

), quelle je plan terois un baston , auquel y auroit
» par l'autre bout un manche au travers en
» forme de tarrière , et ce fait, j'irois par tous

les fossés de mon héritage auxquels je plan-
terois ma tarrière jusqu'à la longueur de tout

» le manche, et l'ayant tirée dehors du trou,
» je regarderois dans la concavité de quelle
»sorte de terre elle auroit apportée, et l'ayant
» nettoyée, j'ôterois le premier manche et en

mettrois un beaucoup plus long, et remet-
» trois la tarrière dedans le trou que j'aurois
» fait premièrement et percerois la terre plus
» profond par le moyen du second manche ; et
» par tel moyen, ayant plusieurs manches de
» diverses longueurs, l'on pourroi t savoir quelles
» sont les terres profondes , et non-seulement

voudrois-je fouiller dedans les fossez de mes
» héritages, mais aussi par toutes les parties de

mes champs , jusques à ce que j'eusse apporté
au bout de ma tarrière quelque témoignage

»/de ladite marne, et qu'ayant trouvé quelque

pratique. uvres de BERNAltD DE PALISSY. Paris, 1771,
édition de Faujas de Saint-Fond. 'On sent bien que c'est
pratique qui fournit l'expédient.

Cc 4
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apparence, lors je voudrois faire en iceltiy
endroit une fosse telle comme qui voudroit
faire un puits ).
Cette description de l'instrument de Bernard

de Palissy ne convient-elle pas à la première
ébauche d'une sonde, et ne- semble-t-elle pas
même être la première idée de celui qui a dû
en être l'inventeur ? L'homme qui le premier de
tous les naturalistes, à la vue des fossiles que
renferme notre sol, osa avancer que la mer en
avait autrefois recouvert les continens , pouvait
bien inventer la sonde ?

En effet, il est évident qu'il ne manque rien à
l'instrument de Bernard. de Palissy, que de
changer ses alon.ges de bois en tiges de fer, et
d'en joindre plusieurs ensemble.

Aujourd'hui la sonde est en usage dans pres-
que tous les pays de mines, mais plus particu-
lièrement encore en France et en Angleterre
que .partout ailleurs. Je ne m'étendrai point
ici sur la manière de s'en servir, je me bornerai
à la simple description de celle qui vient d'être
exécutée par l'inspection générale des car-
rières du département de la Seine (1).
Description de la Sonde de l'inspectiorz géné-

rale des carrières.
M. le comte Frochot , conseiller d'État, pré-

fet du département de la Seine, a daigné m'au,

(i ) IL est à regretter que l'on n'ait pas rendu public un
Mémoire très-étendu sur l'Art du Sondage. Ce Mémoire, an,
ciennement composé par M. Duhamel fils, avait été aug-
menté par une commission dont M. Duhamel lui-même
faisait partie , ainsi que MM. Gillet-Laumont Baillet
:Mathieu et Houry,
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toriser,, le 3 -juillet iBlo, à faire exécuter
pour l'inspection générale des carrières, une
sonde qui pût à-la-fois servir à la recherche des
anciennes excavations pratiquées sous Paris à
une époque reculée et à des percemens plus
ou monts profonds

reculée,
à faire perdre les

eaux qu'elles peuvent renfermer.
L'étude approfondie qui a été faite depuis

plusieurs années de la constitution physique
du sol de Paris , ne nous laissant malheureuse-
ment plus d'espoir d'y jamais trouver aucune
mine exploitable, à moins de la rechercher au-
dessous de nos terrains de formation récente
et par conséquent à plus de 2 ou 3oo mètres
de profondeur et peut-être même au-delà, j'ai
dû me borner à ne faire exécuter qu'une sonde
portative telle que l'exigeaient nos recherches.

En réfléchissant cependant sur la composition
de ce précieux instrument, j'ai pensé qu'il con-
viendrait à l'inspection générale d'avoir la sonde
la plus complète , afin de pouvoir la proposer
comme modèle, et c'est d'après ce principe que
je me suis déterminé à faire exécuter ma sonde,
de manière qu'elle pût être également propre
aux travaux et aux recherches des mineurs ,
des carriers, des fontainiers et même des agri-
culteurs.

La fabrication en a été confiée au sieur Rosa,
fils aîné, mécanicien artiste, demeurant à Paris,
rue des Filles-du-Calvaire, No. 29, en vertu
d'un traité fait entre l'inspection générale et
lui, le 24 décembre 3.81o.

Cette sonde est coniposée de la réunion des
meilleurs instrumens de sondes anglaise et
i'rançaise.
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Elle est en fer carré dit carillon, de om,o25,

de côté, OU 11 -à 12 lignes environ. .

Des deux manières d'assembler les tiges par
enfourchement on par boîte à vis, j'ai préféré
celle de l'enfourchement à boulons et à écrous,
quoique d'une manipulation plus longue ,
qu'elle ait d'ailleurs l'inconvénient que sou-
vent les ouvriers perdent ou laissent tomber
dans le trou de sonde des boulons et des écrous,
j'ai préféré , dis-je, cette manière d'assembler,
1.. parce qu'elle est plus sûre ; 2°. parce (lue,
dans les momens de résistance et de force à
donner, on peut tourner et détourner les tiges
impunément dans les deux sens ; 3°. parce
qu'elle est moins sujette aux ruptures.

Cette soude, composée de dix-neuf branches
ou tiges , a 34 mètres de longueur totale,
savoir : quinze tiges de 2 mètres , trois d'un
mètre et une tête ou tige à anneau d'un mètre
également-.

D'après les dimensions du fer employé dans
la construction , et au moyen de tiges supplé-
mentaires, On pourra en toute sûreté prolonger
et suivre les opérations .jusqu'à la profondeur
de Sa à 6o mètres 011 même au-delà, surtout
dans les terrains semblables à ceux des environs
de Paris.

Les instrumens de la sonde ont tous 0m,50c.
de longueur, dont 0,10 pour l'enfourchement
qui a été fait sur un modèle uniforme et ca-
libre , de manière que les instrumens peuvent
indistinctement s'assembler avec toutes les
tiges.

Ces instrumens sont de huit espèces ; savoir
1°. les trépans ; 2°. les pilons ; 3° les tarrières ;
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4°. les .tire-bourres ; les arrache-sondes ;
60. les épuratoires; 7°. les manivelles ; 8°. les
accessoires.

1°. Les Trépans.

Ils sont au nombre de
quatre'

savoir :
Le trépan ou flamme simple, langue de ser-

pent ou serpois , pl. 1-17,./ig. 3; il sert pour
percer les pierres calcaires , les schistes, les
marnes dures et les terrains compactes.

Le trépan à deux tranchans droits et aigus
qui agit dans les calcaires durs et compactes

J-. 4.
Le trépan quadrangulaire ou à quatre tran-

chans ondulés, employé dans les grès, les mar-
bres et tous les calcaires durs ,f/g-'. 5.

Le trépan quadrangulaire progressif ou à
tranchans successifs alternés. Cet instrument
nouveau, dont nous devons la connaissance à
MM. Gillet- Laumont et Baillet du Belloy,
est un des plus actifs qu'on puisse employer ;
il sert pour les terrains les plus réfractaires.
Dans le décimètre inférieur de sa pointe, il ne
présente qu'un seul tranchant«, du reste il est
parfaitement rond ; un second tranchant op-
posé au premier commence au deuxième déci-
mètre, de manière que quand le premier tran-
chant a préparé le percement celui-ci vient
soutenir ses efforts et lui prêter sa puissance.
Au troisième décimètre est Je troisième biseau ,
et enfin un quatrième dans la partie supérieure
de l'instrument, de manière que l'action de
l'instrument ou de ces tranchans va toujours
en croissant à mesure qu'il s'enfonce et qu'il
agit dans la même progression que la résis-
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tance, d'où ce trépan a pris le nom de pro-
gressif ou à tranchans successifs alternés ,fig-.6.

2°. Les Pilons.
Le mille pointes ou les pointes de diamans

Cet instrument, qui est souvent désigné sous
le nom cl e piton, agit d'une part comme le trépan
quadrangulaire, tandis que d'autre part il sert
à écraser et à broyer les cailloux et galets ou
les gros fragmens détachés qui entravent le
service des tarrières.

La pointe obtuse terminée par une pyramide
quadrangulaire fig. 8, est également un pilon
employé pour battre et écraser.

L'élargissoir, qui serait mieux placé parmi les
trépans à cause de ses deux tranchans de rap-
port ,fig. 9, sert, ainsî que l'indique son nom,
à élargir les trous de sonde, soit pour faciliter
les opérations, soit pour y pouvoir descendre
des coffres et des tuyaux de bois. Il est terminé
par une pointe pyramidale aiguë qui agit comme
les pilons, tandis que ses deux ciseaux ou tran-
chans peuvent se rapprocher ou s'éloigner à
volonté, suivant le nouveau diamètre qu'on
veut donner au trou de sonde.

Le pilon cannelé, ou bonnet carré, est un ins-
trument composé de huit côtes ou tranchans
aigus fig. io. Il est d'une très-grande action
dans les terrains réfractaires ; il sert à-la-fois
comme trépan et comme pilon.

3°. Les Tarrières.
La tarrière fermée ou cuiller pleine ,lig. 11,

sert à retirer le sable gras, les terres et les mar-
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nes ; elle est faite d'une forte lame ou palastre
d'acier, soudée ou plutôt assemblée sur la tige
avec des vis à tête perdue. Elle doit avoir une
certaine élasticité.

La tarrière à glaise ou tiers cuiller est em-
ployée dans les glaises et les marnes compactes ;
elle doit . être faite en étoffe ou tout au moins
garnie de lames d'acier fo..b. 12.

La tarrière ouverte ou demi-cuiller ,fi" g. 13,
sert dans les bancs de pierre- tendre, dans les
glaises et les marnes.

4°. Les Tire-bourres,
Le tire-bourre ou arrache-pierres est fait

comme le tire bourre ordinaire ; ses spires
doivent être du diamètre des autres instrumens;
il es-t employé pour retirer les galets, les cail -
Joux et les pierres rondes que les pilons ne peu-
vent briser ,fg. 14. Il sert quelquefois dans les
glaises compactes pour former une première
ouverture que les cuillers ou tarrières ne peu-
vent opérer à cause de la compacité des glaises
et de leur adhérence aux instrumens , qui est
souvent telle, qu'ils se tordent sur eux-mêmes
quand on veut les forcer.

Le tire-bourre Ou entonnoir à sable fig. 15,
est destiné à ramener les sables liquides ou cou-
lans que la cuiller pleine ne pourrait rapporter ;
il est fait en palastre et terminé par un tire-
bourre. Deux petites anses soutiennent l'enton-
noir sur la tige. «

5°. Les Arrache-Sondes.
Les tiges de sonde peuvent quelquefois se

rompre dans la manuvre ou retomber dans le
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trou de sonde. Pour retirer les tiges qui peu-
vent e êire restées, on emploie les deux ms-
trumees suivans , savoir

Le tire-bourre à spirales aiguës ; il est coni-
que et tranchant dans l'intérieur de la spire ,
afin de pouvoir mordre et saisir les tiges de fer
tombées dans le trou de sonde, qu'on enlève
ensuite quand on présume, au poids et à la ré-
sistance , qu'elles sont saisies par le tire-bourre,

fg. 16.
La cloche d'accrocheur ou arrache-sonde,

fig. 17, est employée également pour retirer
les tiges cassées. Elle présente une cloche ter-
minée par un écrou conique fortement aciéré
et tranchant ,- -dans lequel la cassure de la tige
s'engage fortement dans le mouvement de tor-
sion. qu'on lui imprime.

6°. Les Suratoires.
Les épuratoires sont des cuillers ou des lames

destinées à nettoyer les instrumens quand ils
rapportent les matières du trou de sonde : on
emploie à cet égard, ou un tronçon de laine
de faux ou une curette., 19, qui forme deux
espèces de cuillers opposées, dont une , plus
petite que l'autre et plus serrée, sert à nettoyer
la tarrière à glaise.

7°. Les Manivelles.

Les manivelles sont de trois espèces : elles
-sont en bois ou en Ur.

La manivelle en bois, dite de Dufour l'Ar-
tésien., jr:g. i , est la plus simple , et peut-être
sous ce rapport est-elle préférable. Elle se -fait
en bois de chêne; elle est ronde à ses deux ex-
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trémités et carrée au muien, avec une entaille
des mêmes dieiensions que les tiges de sonde
et une seconde entaille plus grande dans' la-
erreAe on chasse de force un coin de bois ,fig.

20, qui serre fortement la tige. Cette manivelle
est armée de frettes de fer ; elle peut avoir de
8o à 9) centimètres ou 1 mètre de longueur.

La manivelle anglaise que quelques per-
sonnes préfèrent à- la précédente, est entière-
ment en fer; elle présente une mâchoire à char-
nière pour placer la tige de sonde dans son en-
taille ; une chape coulante portant une vis
d'acier maintient la mâchoire fermée quand la
lige est placée. L'entaille dé la tige est garnie
de coussinets d'acier Mâchurés en forme de lirue,
pour maintenir plus fortement la tige. Cette
manivelle , qui est très-ingénieuse , est à mon
avis moins favorable, que la précédente, en ce
qu'elle présente trop de sujétions pour les ou-
vriers.

La première tige de sonde ,fg. i8, porte un.
anneau de fer rond de om,o5 environ de dia-
mètre, pour y placer une troisième manivelle
qui n'est qu'un simple morceau de bois rond de
0,55. à o,6o de longueur, pour travailler dans
les puits d'un petit diamètre.

80. Les accessoires de la Sonde.
J'appelle ainsi les pièces suivantes
1°. Un anneau rond ;
2. Une clef carrée et fourchue pour les bou-

lons;
3'. Les boulons , vis et écrous
4°. Un tarreau du pas et calibre des vis em-

ployées dans la construction de la sonde
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5°. Un maillet de loupe de buis ;
6°. Une grande caisse de bois de chêne for-

tement ferrée, pour renfermer et transporter
tous les instrumens ;

7°. Enfin quelques gros tuyaux de bois ou
caissons de plat-bords de chêne, pour les ter-
rains de sable coulant et ceux qui contiennent
des eaux trop abondantes. Ces tuyaux ou cais-
sons se font au reste , suivant le besoin , par-
tout où on veut opérer.

Dispositions générales.
Lorsqu'on travaille à la surface de la terre, il

convient d'avoir une chèvre ou petite grue,
garnie d'un treuil et d'un câble qu'on attache à
l'anneau de la première tige, afin de pouvoir
enlever ensemble plusieurs tiges sans les désas-
sembler, ce moyen évitant une perte de tems
toujours d'autant plus considérable que le per-
cement se fait à une plus grande profondeur.

Pour faciliter l'opération il convient encore
de faire un puits de 4 à 5 mètres de profondeur
et 1-.50, de diamètre, afin de pouvoir y dresser
les tiges de sonde assemblées. Les ouvriers sont
d'ailleurs mieux à l'abri des intempéries.

Ce puits est encore plus nécessaire quand on
sonde en profondeur dans une mine pour faci-
liter la manoeuvre des tiges ; car à raison de leur
longueur on ne peut les assembler que difficile-
ment dans une galerie de peu de- hauteur. Au-
dessus du puits on doit placer un treuil pour
enlever les tiges assemblées, afin de les dresser
contre les parois du puits.

Une sonde faite suivant les dimensions et la
composition que je viens de décrire, doit servir

indistinctement
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indistinctement pour les travaux du carrier, du
plâtrier, du mineur, du fontainier et de l'agri-
culteur, et je ne doute point qu'elle ne rem-
plisse avec le même succès l'objet que chacun
d'eux pourra se proposer.

D'après la manière dont cette sonde a été
exécutée par i.e sieur Rosa, fils aîné, je joins
ici un extrait du procès-verbal qui lui a été dé-
livré lorsque j'en fis la vérification et la réception
le 5 avril 1.811 , autant pour faire connaître
l'exactitude, les talens et la dextérité de cet ar-
tiste , que pour l'indiquer à tous ceux qui pour-
raient désirer des sondes semblables.

Extrait du Procès-verbal de la réception de
- la sonde exécutéepour l'inspection générale

des carrières, par le sieur Rosa , fils aîné,
mécanicien aciériste, rue des Filles-du-
Calvaire, N°. 29.

Cejourd'hui cinq avril 1811 , nous Ingénieur
en chef des mines, Inspecteur général des car-
rières , nous nous sommes transportés dans l'a-
telier du sieur Rosa, fils aîné , à l'effet de pro-
céder à la réception de la sonde dont nous lui
avons ordonné la fabrication, etc. etc. Il résulte
de l'examen, vérification et pesée, que la sonde
pèse en tout 231 kilogrammes, savoir : 1.6o kilo-
grammes 5 hectogrammes pour les dix-neuf
branches, y compris la tige à anneau , et 70
kilogrammes 5 hectogrammes pour les outils ou
instrurnens qui ont tous été exécutés et fournis
à dou

Que tous ces instru mens portant S décimètres
Volume 31, D d
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de longueur, et les autres dimensions dépen-

dantes de lafbrune on manière d'être suivant
les modèles , depuis 4 csentimètres jusquà 5 et
au-delà, ont été fabriqués d'un mélange d'acier
ayant pour marque d'une part le double mar-
teau et d'autre part les Sept étoiles

Qu'ils sont tous parfaitement forgés, soudés,
parés, tournés et corroyés

Q ne les enfourchemens' tant des tiges que
des instrumens mâles et femelles, sont_ tous
d'un décimètre de longueur, exactement ajustés

et percés, de manière à recevoir indistincte-
ment, d'une part les instrumens , et d'autre
part les boulons et écrous de serrement ou re-

tenue;
Que les tiges faites conformément aux con-

ditions ne présentent aucun défaut, qu'elles
Ont généralement 24 à 25 millimètres, de côté

avec un renflement à l'endroit de l'enfourche-
ment, ce qui les porte de 29 à 3o millimètres ;

Qu'indépendamment des tiges et instrumens
ci-dessus le sieur Rosa a fourni, suivant les
conditions par lui souscrites , tous les acces-
soires dont suit la description , etc.

Enfin que tous les objets sus-mentionnés sont
fabriqués avec le plus grand soin, bien cali-
brés, et que toutes les conditions de notre traité
du 24 décembre dernier ont été rigoureusement
remplies.

En foi de quoi, etc.
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Sur la elLute des Aérolithes tombés près de
Grenade ( à sept lieues au N. N. O. de
Toulouse), le Io avril 1812:.

Par M. n'A UT:U1S.SON , Ingénieur en chef au Corps impérial
des Mines.

.LE 10 avril , le tems était plus froid que les
jours précédens ; le thermomètre ne marquait
que 50, vers huit heures du soir, époque du
phénomène : il avait plu une grande partie de
la journée , et le ciel était presqu'entièrement
couvert.

A l'heure que nous venons d'indiquer, on
aperçut à Toulouse, et à plusieurs-lieues aux
environs , une vive lueur dans l'atmosphère
elle fut suivie d'une très-forte détonation. On
crut d'abord , dans la ville , que- le magasin à
poudre avait sauté ; et lorsqu'on sut qu'il n'en
était pas ainsi , on attribua cette lueur et cette
détonation à quelq'ue météore extraordinaire,
car la disposition de l'atmosphère et la force
de l'explosion ne permettaient guère de croire
que ce frit l'effet d'un simple coup de tonnerre.
Quelques jours après, on apprit que ce phéno-
mène avait été accompagné de pierres tombées
à un myriamètre (2 lieues) à l'O. N. O. de Gre-
nade, dans les communes de Burgave (dépar-
tement de la Hante-Garonne) , de Camville et
de Verdun (département du Tarn et

Garonne)Dd 2
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quelques échantillons 'en furent adressés à
M. le Préfet de la Haute-Garonne, et ce ma-

gistrat nomma une commission Composée de
MM. de Saget , de l'Académie des sciences ;
Marqué-Victor, professeur de physique ; Car-

ne-y, professeur de mathématique, et moi ; afin

d'aller, sur les lieux, constater le phénomène,
et en recueillir les détails. En attendant le rap-

port de la commission, je vais exposer succirt-

tement les faits. parvenus à notre connaissance.

- Circonstances observées clans l'atmosphère.

Lueur. La lueur qui se répandit dans l'atmosphère
parut tout à coup : elle était blanche, et quoi-

que le soleil fût couché depuis une heure et
demie , et que le tems feu obscur, elle fut si,
vive, que le maire de Grenade nous dit qu'on
eût pu facilement lire les caractères les plus
menus dans les rues de sa ville ; et que celui
de Camville la compara à la lumière du soleil,

en ajoutant que le clocher de la commune était
éclairé comme en plein midi, et qu'on y voyait

de manière à ramasser une épingle.
La durée de cette lueur n'a pas été observée

exactement : quelques personnes l'ont estimée
de deux minutes , d'autres d'une , d'autres
moins encore ; mais le fait est, que la lumière

a été ici continue, et non instantanée, comme
celle d'un éclair.

Le tems étant couvert, on n'a pu voir le corps

qui la produisait.
A peine eut-elle disparu, dans le lieu où sont

tombés les aérolithes, que l'on entendit, en
l'air, trois fortes détonations semblables àcelles

ilé mena-
tiens.
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du canon du plus gros calibré : elles se succé-
dèrent rapidement et presque sans intervalle.*

Leur force fut telle , qu'on les entendit à
Castres , ville éloignée de neuf myriamètres
( vingt lieues ) de l'endroit où sont tombés les
aérolithes. Elles ne furent distinguées les unes
des autres que dans le voisinage de cet endroit;
quelques personnes nous dirent qu'elles avaient
é té égales en force ; d'autres nous rapportèrent
que leur intensité, avait été en diminuant.

Nous avons cherché en vain à recueillir des
renseignemens sur l'intervalle qui s'est écoulé
en tre elle S et la lueur, afin d'en déduire quel-
ques données sur la distance et la hauteur aux-
quelles elles ont eu lieu.

Elles ont été suivies d'un bruit très-fort, que
quelques témoins auriculaires ont comparé à
celui que font plusieurs voitures roulant sur le
pavé.; d'autres l'ont comparé au roulement de
plusieurs tambours ; d'autres , enfin, à une
forte fusillade, et quelques paysans croyaient
que les Espagnols avaient pénétré dans le pays.

Il a été entendu non-seulement sur les lieux
où les pierres sont tombées, mais encore à Gre-
nade , et même à Toulouse par quelques per-
sonnes.

Il a été d'assez longue durée. Des personnes
nous ont assuré l'avoir entendu près d'un quart
d'heure ; mais quoique ce dire paraisse fort
exagéré, je ne puis m'empêcher de conclure
des divers renseignemens pris sur les lieux,
qu'il a été continue, et a duré au moins une
minute.

Il venait du N. O. et allait au S. E. Les pay-
sans qui nous ont donné les renseig-n.ernens les

D d 3

Roulement.



Chute des
neuulithes.

422 SUR LA CHUTE DES AÉROLITHES

plus positifs , l'ont entendu- venir , passer sur
leurs têtes, et s'en aller vers Toulouse (S. E.),
en diminuant d'intensité, et finissant par se
perdre peu à peu:

Après que le roulement était passé sur les
habitations situées entre la Bordette et la Pra-'
dère (i) , on y a entendu , en l'air , des siffle-
mens très-vifs qui se terminaient par des chocs
considérables, à peu près comme lorsqud de
la grosse mitraille , lancée par un canon, tra-
verse l'air et frappe contre terre ; ces phéno-
mènes étaient produits par la chute . des aéro-
lithes.

Circonstances observées sur le terrain,

Aeiolithes Je donne iciles renseignemens recueillis sur
ram""'"u les aérolithes qu'on a ramassés ou entenduscnt-ndul
tomber. tomber.

1°. Les habitans de la petite ferme, dite la
Bordette, ont entendu tomber distinctement
deux aérolithes, l'un au Nord, sur un gerbier
proche de la ferme ; ils n'ont pu le trouver.
Le second a été ramassé à une cinquantaine
de pas au S. E. Le fragment que nous en -avons
pesait environ trois onces, et la pierre en-
tière ne pesait certainement pas le double.

2°. A la Maisonnette. dite Paris (3Do mètres
au-(lessus de Pemejan) ,des habitans étaient sur
la porte occupés .à écouter le roulement qui
se faisait sur leurs têtes , lorsqu'ils ont en-

(I) Voyez la carte de Cassini, :37 (Montauban). La
Bordette. n'est pas marqué sur la carte : elle est à très-peu
près au tiers de la distance de Gondar à Pernejcan,
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tendu la chute d'un corps qui tombait devant
eux. Le maître est alors rentré, il a traversé
.sa cabane , et est allé, quelques pas plus loin
fermer la e porte d'une étable : lorsqu'il était
près de cette porte, il a entendu tomber un
second corps. L'espace qui s'est écoulé entre
les deux chutes, conclu da tems que cet homme
a pu employer dans son trajet ( qu'il a deux.
fois refait devant nous ) , serait d'environ 75
secondes. Au reste, ce fait est trop important,
par les conséquences qu'on pourrait en tirer,
-pour que nous le garantissions sur le simple
dire d'un paysan.

3°. A Pemejean , les habitans également ef-
frayés de la chute d'un aérolithe qui venait de
tomber tout près, rentraient dans la maison,
lorsqu'ils entendirent un second sifflement qui
fut suivi du bruit d'un corps tombant sur le
toit. Le lendemain , étant montés sur ce toit,.
ils y trouvèrent une tuile cassée, et une pierre
de trois onces qui reposait sur une latte. Ayant
examiné avec soin l'endroit de la chute, je n'ai
vu sur le Lois aucune trace sensible de contu-
sion ni de brûlure. Aux environs de la ferme,
on a encore trouvé deux pierres dont le poids
n'était que de quelques onces.

4°. A Richard, on a entendu, après le rou-
lement , la chute d'un corps qui tombait avec
bruit au milieu de l'aire ; le lendemain , on y a
trouvé une pierre de huit onces.

- 5°. A la Pradère , il est tombé, à un pas de
la maison, avec un bruit considérable, et quel-.
que teins après les détonations ( plus d'une
minute , -en concluant des particularités qu'on.
nous a rapportées), un aérolithe pesant deux

d 4
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Livres. Il n'était pas entièrement enfoncé en
terre, et n'a été aperçu et ramassé que le sur-
lendemain. Quelques in.stans après, il en est
tombé un plus petit à une quarantaine dé pas
en avant de la maison.

Terrain oc. Nous n'avons pas oui-dire, malgré nos infor-
cupé par les mations, qu'il soit tombé des aérolithes au-delàaérolithes.

des limites marquées par les lieux que nous ve-
nons dé désigner; d'oà nous pouvons conclure
que le terrain sur lequel ils sont tombés forme
une langue étroite d'environ quatre mille mèt.
de long, et quatre cents de large. Il est à re,-
marquer qu'elle est dirigée du N. O. au S. E.
(peut-être plus exactement de l'O. N. O. à l'E.
S. E.) , ainsi que le bruit entendu dans l'at-
mosphère.

Quantité Il ne faut pas conclure la quantité des aéro-
d'aér°1ithes lithes réellement tombés, du petit nombre detombés.

ceux que l'on a ramassés. Il était nuit lors de
leur chute, les habitans des campagnes étaient
retirés chez eux, et la plupart étaient endor-
mis; le sol sur lequel ils sont tombés était par-
tie en récolte, partie labouré ; ils s'y sont en-
foncés, de sorte qu'il, est très - vraisemblable
qu'il en est réellement tombé une quantité. bien
plus considérable que celle indiquée ci-dessus.
Je pourrais dire que cette vraisemblance se
change presque en certitude, lorsqu'on fait at-
tention que tous, ceux qu'on a ramassés étaient
auprès des habitations ; que les habitations sur
le terrain susmentionné sont à peu près à égale
distance les unes des autres, et que le nombre
de celles autour desquelles on a trouvé des
pierres est supérieur à celui des autres maisons.
En prenant ces faits en considération, et ad-

mettant autour des habitations un cercle moyen
sur lequel on a trouvé les aérolithes, et exa-
minant combien de fois ce cercle est contenu
dans le polygone ci-dessus indiqué, etc., on.
peut conclure que le nombre des aérolithes
tombés est de plus de cent, et peut-être va-t-
il à mille ?

- Caractères minéralogiques des aérolithes.

Les aérolithes tombés près de Grenade se
ressemblent tellement dans tous leurs caractères
minéralogiques, que la description d'un d'entre
eux convient parfaitement à tous les autres
nous allons d'après cela nous borner à en donner
une description générale ; après avoir rappelé
que le poids de ceux que l'on a ramassés varie
de 3 à 8 onces, et qu'un seul va jusqu'à deux
livres.

Ils consistent en unepille homogène de nature
pierreuse, renfermant une très grande quan-
tité de petits grains de fer à l'état métallique
et très-malléable

Ils n'affectent aucune forme particulière.
Leur surface présente de toutes parts des an-

gles émoussés et arrondis, à peu près comme
celle d'un corps qui aurait éprouvé im com-
mencement de fusion. C'est une croûte très-
min ce , le plus souvent semblable à un vernis
ou simple enduit superficiel ; quelquefois ce-
pendant elle prend une épaisseur sensible, mais
qui va rarement à un quart de ligne.

Elle est d'un noir- hrundtre. -

L'intérieur des aérolithes est d'un gris-cen-
dré. Il devient plus foncé et se-chargo de taches

Forme.
Surface.

Couleur.

n
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d'ocre jaune ( hydrate de fer) , par l'effet du
contact de l'air.

Cassure. La cassure est terreuse à gros e,rains , ou plu-
tôt eranuteuse comme Celle de certains grès
elle est rude au toucher.

Éclat. Abstraction faite des points métalliques, elle
est entièrement matte. La raclure lui donne,
par parties , an brillant , suite de la ductilité
du fer, ainsi que nous le dirons bientôt.

Fragilité. Les aérolithes sont faciles à casser : leurs par-
ties adhèrent peu entre elles , et ils s'égrènent
ou se pulvérisent assez 'aisément. La chute
-mème sur dés terrains peu durs, en a cassé

quelques-euns.
Ils sont -semi-durs (c'est-à-dire qu'ils rayent

le verre). La croûte seulement en est dure, et
donne ainsi quelques étincelles par le choc du
briquet.

Pesn'ciiu La pesanteur spécifique des six échantillons
spécifique. essayés n'a varié que de 3,66 à 3,71.
Autres ca- Ils sont absolument opaques , aigres , né

ractères. happent point à la langue , et n'absorbent pas
sensiblement l'eau clans laquelle on les plongé.ESsai au, -De minces fragmenS exposés à l'action. da

ch mLahean. chalumeau se sont noircis, frittés, et couverts
de globules noirs en quelques points : leur
surface était , dans cet état, semblable à là
croûte des aérolithes entiers.

Fer.te- Le fer est en quantité considérable dans ces
pierres : il fait plus da tiers de leur poids. Il y
est, ainsi que nous l'avons dit, en grains très-
fins , et comme de petits points blancs (quel-
quefois irisés) :malgré son abondance , il ne
s'aperçoit pas facilement à. la vue simple ,. à

cause de la petitesse des grains ; mais il de-

Dureté..
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vient sensible lorsque l'échantillon est forte-
ment éclairé ; et mieux encore lorsqu'on frotte
ou raye la pierre avec un corps dur. Alors,
le fer, qui est ici très-malléable, s'étend sous
le corps frottant, et forme comme une petite
plaque qui recouvre l'endroit frotté ou rayé;
et qui le rènd semblable , dans cet endroit,
à un morceau de plomb que l'on aurait éga-
lement frotté ou rayé. C'est surtout -à la sur-
face, et dans tous les endroits frappés par le
briquet, que se montre cet aspect métallique.
Le poli met encore le fer dans toute 'son évi-
dence. Les faces passées sur la roue du lapi-
daire, présentent, sur un fond gris, de pe-
tites taches métalliques, et rappellent à l'esprit
certains jaspes, renfermant des dendrites d'ar-
gent, que l'on trouve polis dans les cabinets de
min é ralogie.

Les parois des fissures qui traversent _assez
souvent nos aérolithes présentent quelquefois
un grand nombre de petites paillettes de fer
que l'onr serait d'abord tenté de prendre pour
du mica.

Lag rande quantité de fer à l'état métallique Magnétis-
que renferment les aérolithes ne peut que les mg.
rendre susceptibles d'une forte action .sur le
barreau aimanté. Mais ils ne m'ont offert
aucun indice de polarité, et en présentant
tous les échantillons ramasSés , et par divers
points, aux deux pôles du barreau, il s'est
toujours manifesté des phénomènes d'attraction
et jamais de répulsion.

Nota. D'après la description que nous venons de donner
des aérolithes de Grenade , on voit qu'ils sont absolument
.>emblables à ceux tombés à l'Aigle, en Normandie, il y a
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sept ans. Ils le sont également à ceux de Benarès , dans les
Indes orientales , et à presque tous ceux qui nous sont
connus ; ils le sont entre autres â ceux tombés , il y a
quelques années, dans le continent en Amérique , et dont
M. le colonel Gibbs a eu la bonté de m'envoyer un échan-
tillon. Cet aérolithe comparé soigneusement avec .ceux de
Grenade m'a seulement présenté une couleur un peu plus
foncée, un grain un peu plus gros, et un tissu un peu plus
lâche.

Observations.

Je borne ce rapport à la simple description
du phénomène et des faits observés, sans ha-
sarder aucune conjecture sur leur cause : nous
sommes trop loin d'avoir des données suffi-
santes pour la conclure, et même pour faire
une hypothèse admissible. Je ferai seulement
remarquer ici trois faits qui me paraissent une
conséquence de ceux que je viens de rap-
porter.

10. L'espace ou terrain occupé par les aéro-
lithes de Grenade est trop peu étendu pour
qu'on puisse supposer que le point où ils se
sont séparés les uns des autres soit très-éle-
vé au-dessus de la surface de notre globe.
( Ils paraissent être les fragmens d'une seule
masse, qui allait du N. O. au S. E., et qui
s'est brisée , plusieurs fois peut-être , lors des
détonations que l'on a entendues dans l'atmos-
phère. La force des détonations semble indi-
quer qu'elles ont eu lieu dans un milieu assez
dense, et par conséquent à une petite hauteur).

2°. Après leur séparation, les fragmens de
cette masse ( les aérolithes) ont éprouvé une
chaleur capable d'en fondre la superficie : car
chacun, en arrivant à terre, était entièrement
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recouvert d'un vernis ou enduit noirâtre évi-
demment produit par la fusion.

3°. La lueur qu'on a vue dans l'atmosphère
, paraît être un effet des déflagrations de la
masse aérolithique , car elle a paru tout à
coup, comme un éclair, et a été suivie ou plutôt
accompagnée de détonations (l'intervalle entre
la lumière et le bruit entendu n'étant certai-
nement qu'un simple effèt de l'éloignement de
l'observateur) : cette lueur aurait commencé
par être très-faible, et aurait ensuite graduel-
lement augmenté, si elle eût été produite par
l'arrivée d'un météore lumineux dans notre at-
mosphère.

Note des Rédacteurs. Nous avons pensé qu'a la suite du
Rapport de M. d'Aubuisson , on lirait avec intérêt le Cata-
logue suivant des chutes de pierres et des masses que l'on
présume être tombées sur la terre. Ce Catalogue, le plus
complet qui ait encore été publié, est extrait d'un Mémoire
historique et physique sur les chutes de pierres que M. Bigot
da Morogues se propose de faire paraître incessamment.



430

CATALOGUE CHRONOLOGIQUE

Des chutes de pierres et des masses que l'on
présume tombées sur la terre ;

Par M. P. M. S. BIGOT DE MOROGISES de la Société'
de minéralogie d'Iena, de celle philomatique de Paris
et de plusieurs autres Sociétés savantes.

Années avant J. C.

1451. PLUIE de pierres à Gabaon, citée par
Moïse.
Pierres tombées sur le mont Albain
Tite-Live.
Pierres tombées en Chine : de Guigne.
Pierre tombée en Crète du teins de Py-
thagore: dom Calmet.
Pierre tombée en Thrace : Pline.
Pierre tombée à Cassandrie : idem.
Pierre tombée à Abydos : idem..

461. Pierre tombée dans la Marche-d'Ancône
.ralère Maxime.

343. Pluie de pierres près Rome : Jtzlius Ob-
sequens.

211. Pierre tombée en Chine : de Guigne.
192. Idem : idem.
89. Idem : idem.
52. Pluie de fer en Lucanie : Pline%
46. Pluie de pierres à Acilla : César.
38. Pierres tombées en Chine : de Guigne.
29. Pierres tombées à Pô, en Chine : idem.
29. Pierres tombées à Tchin-Tong-Fou , en

Chine : idem.

654.

644.
520.

467.
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Années avant J. C.

22. Pierres tombées en Chine : id.
19. Idem : id.
15. Étoile tombant en forme de pluie, en

Chine : id.
12. Pierre tombée à Toukouan ,.en Chine : id.
9. Antre tombée en Chine : id.
6. Pierre tombée à Ning-Tcheou : ici.
6. Autres tombées à "Yu : id.

- Pierre vue dans le pays des Vocoutins
Pline.

Années depuis J. O.
452. Trois pierres tombées en Thrace, citées

par Ammian Marcelin.
6e. siècle. Pierre tombée sur le mont Liban

Photius.
742. Pluie de poussière près Edesse : Quatre-

mère.
823. Pluie de cailloux en Saxe : Mézerai et

Bonaventure de S.-Anzable.
852. Pierre tombée dans le Tabarestan. : Qua-

trenière.
898. Pierre tombée à Ahmed-Dad : idem.
930. Sable ronge tombé près Bagdad : id.
De 965 à 971. Pierre tombée en Italie : Platine.
--Pierre tombée à Lurgea : Avicenne.
-- Pierre tombée à Cordova : idem.
-- Pierre tombée dans le Djord-jan : id.
998. Pierres tombées à Mag,cle bourg et près de

cette ville : Spangenberg.
1071. Boules de terres tombées dans l'Irak

Quatremère.
1136. Pierre tombée à Oldisleben : Spangenberg.
1164. Fer tombé en Misnie : Georg. Fabric.
1198. Pierres tombées près Paris : _Henri Sauva/.
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Années depuis J. C.

1249. Pierres tombées près de Quedlimbourg
Spangenberg.

1303. Pierres tombées dans la province de Mor-
tahiah : Quatremère.

13o4. Pierres tombées à Friedberg : Spangen-
berg.

13o5. Pierres embrasées tombées au sol des
Vandales : Bonav. de S.-Anzable.

1438. Pierres spongieuses tornbéeS à Roa
Proust.

1492. Pierre tombée à Ensisheim , près Maxi-
milien : Bartholdt.

1496. Pierres tombées près Cezena: Sabelliens.
151 o. Pierres tombées au nombre de plus de

1200 à Crerna : Cardait.
Commencement du 16e siècle. Masse de fer

tombée entre Leipsick et Grimm:
ni Mènische.

154o. Pierres tombées dans le Limosin. : Bona-
venture de S.-Anzable.

De i.54o à 1550. Pluie de fer. en Piémont: Mer-
cati.

1548. Masse noirâtre ' tombée à Mansfseld
Sparzgenberg.

1552. Pluie de pierres près Schlensingen : id.
1559. Pierres tombées à Misk-oz : Nic. Ys-

thzzanhi.
1561. Pierre tombée à Torga. : Boèce de Boot.
-- Autre tombée à Seplitz : idem.
1564. Pierres tombées entre Malines etBruxelles:

Gilbert.
1581. Pierre tombée en Thuringe : Chroni que

de Thuringe.
1583. Pierres tombée à Castrovillari

1583.
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Années depuis J. C.

1583. Pierre tombée en Piémont : Mercati.
1585. Pierre tombée en Italie : Imperati.
1591. Pierre tombée à Kunersdorf : Angelus.
16o3. Pierre tombée dans le royaume de Valen.-

ce : les Jésuites de Coïmbra.
1620. Masse de fer tombée dans l'empire dû

Mogol : D'gehanGuir.
1627. Pierre tombée en Provence : Gassendi.
1635. Pierre tombée à Vago : Franç. Carli.
1636. Pierre tombée entre Sagau et Dubrow

Lucas.
1647. Pierre tombée à Stolzenau , en West-

phalie : Gilbert.
De 1647 à 1654. Pierre tombée en pleine mer

Malte-Brun.
165o. Pierre tombée à Dordrecht : Arnoldt-

Sanguerd.
1654. Pluie de pierres dans l'île de Fionie

Bartholin.
17e siècle. Pierre tombée près Copinsha , dansles Orcades : James rallace.
1667. Pierre tombée à Schiras : Chladni.
1672. Pierres tombées à Véronne : Le Gallois.
1674. Pierre tombée dans le canton de Glarus :

Scheuchzer.
1677. Beaucoup de pierres tombées près d'Er-

mensdorf : Balduinus.
1697. Pierres tom bées à Pentolina : soc. phil.
1698. Masse tombée àWaltring,canton de Berne:

Scheuchzer.
1760. Pierre tombée à Larisse , en Macédoine:

Paul Lucas.
1723. Pierres tombées à Plescowitz : Steplintg..

Volume "31. E e
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Années depuis 3. C.
Chute de métal fondu à Lessay : dont
Halley.
Pluie de pierres près Champfort : Cas-
tillon.
Pierres tombées à Liboschitz : Stepling.

1750. Pierre tombée à Nicorps : de la Lande.
1751. Masses de fer tombées à liraschina Con-

sistoire d' A eram.
1753. Pierres tombées à Plavv : Stepling et de

Born.
1753. Pierres tombées à Liponas , en Bresse

de la Lande.
1766. Pierres tombées à Alboretto : Vassali.
1766. Pierre tombée près la Novellara Chladni.
1768. Pierre tombée à Lucé : Bachelay.
-- Pierre tombée à Aire : Gurson de Boya-

val.
-- Pierre tombée en Normandie : Morandfils.
1768. Pierre tombée près de Maurkirchen

Imhof, Annales de Gilbert.
1773. Pierre tombée à Sena, en Arragon.

Proust.
1775. Pierre tombée près Rodach : Gilbert.
1776 ou 1777. Chute de pierres à Fabriano

Chladni.
1779: Pierres tombées à Petrisvvood , idem.
1785. Pierres tombées dans la principauté d'Ei-

chtaedt : le baron de Moll.
1790. Pierres tombées dans les Landes : Baudin.
1791. Pierres tombées à Cassel -Berardenga

Société philonz.
1794. Pierres tombées à Sienne : le comte de

Bristol.

1731.

1733.
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1795. Pierre tombée clans le Yorck Shire

Topham.
1796. Pierre tombée en Portugal : Southey.
1798. Pierres tombées à Sale : de Drée.

Pierre tombée à Bialoczerke-vv
.1798. Pierres tombées à Benarès : Edvvard-

Ho4vard.
1803. 'Pierres tombées à l'Aigle en très-grand

nombre : Biot.
1803. Pierre tombée à Saurette : Laugier.
1803. Chute de pierres à Eggenfeld : Proie.
2804. Pierres tombées près Glascovv : Annales

de Gilhert.
- 1805. Pierres tom bées près Doroninsk: Chladni.

. 1805. Pierres tombées clans Constantinople
Haïr- Kougas - Ingisian.

i8o6. Pierres tombées près Alais : .P agés et
d'Honzbres Firmas.

1807. Pierre tombée à Juchnovv : _Klaproth.
1807. Chute de pierres àWeston, en A.mérique

Warden.
1808. Pierres tombées à Borgo Santo-Denino :Goidotti.
1808. Pierres tombées près Staunern : Klaproth

et Vauquelin.
1808. Pierres tombées près Lissa : Klaproth.
1809. Chute de pierres dans les parages desÉtats-

Unis d'Amérique : Gaz. de Fr.'
1810. Pierres tombées à Charson ville : Peu Leux.
18:u. Chute de pierres près Pultavva : Gaz. deFrance.
i8ii. Chute de pierres à Berlanguillas : idem.
1812. Chute de pierres dans les environs de

Grenade (près de TOulouse ) : Moniteur.
E e
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Masses _présumées tombées sur la terre.

Années depuis J. C.
Fer tombé, cité par Scaliger.
Pierre tombée, faisant partie de la collection de

de Drée.
Masse de fer natif, vue en Sibérie, par Pallas.
Masse de fer à Otunipa , vue parRubin de Celis.
Autre masse de fer, vue en Amérique, idem.
Fer natif, vu dans plusieurs parties du Mexique,

par de Humboldt.
Fer natif de Durango et de Zacatecas, idem.
Fer natif tombé au cap de Bon.n.e-Espérance

Smithson Tenant.
Fer natif du Sénégal, vu par Adanson.
Fer natif, trouvé à Aken par Lber.
Fer natif de Bohême, cité par de Born.
Masses de fer trouvées près de la rivière rouge,

dans la Louisiane : Gibbs.
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SUR L'EMPLOI DES BOEUFS
AU SERVICE DE MACHINES A MOLETTES;

Par M. GuENYvEA.0 , Ingénieur au Corps impérial des
Mines.

L'USAGE des machines à molettes est général
dans toutes les mines, ainsi que dans tous les
pays ; lorsqu'on les emploie à élever les eaux
et les minerais, il faut souvent un grand nom-
bre de chevaux pour suffire à l'extraction jour-
nalière. Quoique l'on ne choisisse pas, pour
ce travail pénible , les meilleurs chevaux de
trait, et que la fitculté de se servir de ceux qui
sont aveugles, diminue le prix d'achat, il faut
cependant faire une dépense assez considérable
pour monter le service d'une exploitation un
peu importante. Il y en a plusieurs dans le dé-
partement de la Loire, pour lesquelles trente
chevaux suffisent à peine à l'épuisement et à
l'extraction journalière ; d'autres n'en ont que
dix ou douze, et quelques autres plus petites,
trois ou quatre. En général, les chevaux ne
résistent pas très-long-tems au travail des ma-
chines , surtout lorsqu'on tire beaucoup. d'eau,
et il n'est pas rare d'en voir périr un grandnom-
bre pendant les chaleurs de l'été. Cela tient, à
la vérité, en grande partie, à ce qu'on ne se sert
pas toujours de bons chevaux, et surtout à ce
qu'on les fait marcher au grand trot, au lieu
de les laisser aller au pas comme les chevaux
de rouliers. Cependant, l'achat des chevaux et
leur fréquent renouvellement sont toujours des

E e 3
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sources d'une grande dépense à laquelle il faut
ajouter celle, beaucoup plus considérable, qui
résulte de la nourriture et du pansement de ces
animaux. Le foin qu'on leur donne n'est pas
ordinairement fort cher, mais l'avoine et le son
coûtent beaucoup, lorsque le pays ne produit
que peu de grain, et c'est le cas où se trouvent
les parties du département de la Loire qui ren-
ferment les mines de houille.

On estime communément que chaque cheval
employé aux machines à molettes ou bien aux
transports de la houille , sur des charrettes,
coûte annuellement neuf cents francs ; résultat
conforme à celui indiqué par M. Héricart de
Thury (Journal des Mines), pour les houil-
lères de Litry.

Toutes les exploitations qui donnent lieu
une extraction considérable, ou qui se font à
une grande profon deur ,seront bientôt pour vues
de machines à vapeur de rotation , dont les avan-
tages sont, chaque jour, mieux sentis, et qui
presentent sans contredit le meilleur moyen de
diminuer les dépenses d'extraction et d'épuise-
ment dont j'ai parlé : mais un grand nombre de
houillères, et principalement celles des environs
de S.-Etienne , ne sont point assez riches ; leurs
débouchés ne sont point assez assurés ni assez
avantageux, pour que l'on puisse faire les frais
de machines à vapeur, et c'est pour cette classe
d'exploitations que j'ai cherché à reconnaître
si l'on ne pourrait pas substituer les boeufs
dont on se sert dans le pays pour les travaux de
l'agriculture et les transports, aux chevaux em-
ployés , jusqu'ici, exclusivement à mouvoir les
machines à molettes.
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Les avantages qui me frappèrent d'abord
consistent dans la différence des dépenses an-
nuelles relatives à la nourriture des boeufs
comparées à celles des chevaux, de la durée
des premiers, et surtout de ce que, lorsqu'il
leur arrive quelqu'accident qui les empêche de
marcher, le propriétaire peut les engraisser et
s'en défaire sans perte..Je ne croyais pas tou-
tefois pouvoir obtenir du boeuf autant de travail,
ou d'effet utile journalier, que du cheval, à
cause de la lenteur ordinaire de sa marche.
Malgré cet inconvénient, je ne doutais point
qu'il ne restât encore beaucoup de motifs de
préférence pour les boeufs ; mais j'ai été sin-
gulièrement confirmé dans mon opinion par
la lecture d'un Mémoire inséré dans le tome
43, page 210, des Annales des arts et manu-

factures. L'auteur affirme, après une longue
expérience, que pour les labourages et les
transports sur des charettes , les boeufs sont
aussi profitables que les chevaux, qu'ils peu-
vent être attelés comme eux, qu'ils sont aussi
dociles, et que leur emploi procure une grande
économie. On ne lira pas sans intérêt ( clans le
Mémoire cité) les détails dans lesquels il entre
sur la nourriture des bêtes à cornes, et leurs
divers avantages, etc.

Pour bien juger de l'économie que l'on peut
obtenir en remplaçant les chevaux par des
boeufs, il faut comparer ensemble les dépenses
et les effets produits par chacune de ces es-
pèces d'animaux, et examiner ensuite quels
sont les changemens qu'il convient de faire
aux machines actuellement en usage pour les
rendre propres à être mues par des boeufs,
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sans cesser de produire l'effet journalier qu'on
en. attend.

1°. Examen de la dépense annuelle.

Les boeufs, beaucoup moins difficiles pour
leur nourriture que les chevaux, se contentent
des fourrages de médiocre qualité ; en hiver,
on peut leur donner diverses espèces de ra-
cines , etc. Dans le département de la Loire,
une paire de boeufs consomme journellement
environ 25 kilogrammes .de foin et deux pi-
cotins d'avoine, ou bien seulement 36 kilogr.
de foin .sans avoine. Le ferrage coûte 8 fr. , et
peut durer trois mois. On peut évaluer la Fomme
de ces consommations à une dépense annuelle
de 600 fr. pour une paire de boeufs.

Ces frais ne sont que les deux tiers de ceux
occasionnés par un seul cheval, ou le tiers de
ce que coûtent la nourriture et le pansement
de deux chevaux.

Le déchet de valeur qui a lieu sur les che-
vaux, tant à cause de l'augmentation de l'âge,
que parce que le travail des machines les ruine
promptement, est nul sur les boeufs ; il parait
même (lue ces animaux sont plus promptement
engraissés quand ils ont travaillé long-tems.
Les prix d'achats des chevaux et des boeufs peu-
vent être regardés comme équivalens, lorsqu'il
s'agit des chevaux que l'on emploie ordinaire-
ment au service des Machines. Toutes ces ob-
servations me paraissent suffire pour mettre
hors de doute qu'il y a une économie d'environ
deux tiers à remplacer des chevaux par un
même nombre de boeufs.
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2°. Comparaison des efjetsjournaliers que l'on
peut obtenir des chevaux et des bWS.

J'ai rapporté, pages 284 et suiv. de mon Es-
sai sur la science des machines, les résultats
d'un grand nombre d'observations suries effets
des machines à molettes mues par des chevaux;
j'ai remarqué qu'en. général on faisait prendre
au moteur une vitesse beaucoup trop grande,
pour en obtenir tout l'effet qu'il est capable
de produire. Les chevaux employés à l'extraction
de la houille produisent un effet .utile journa-
lier représenté par 1.5oo kilogr. élevés à l000
mèt. de hauteur, pour chacun' d'eux.

On peut croire que, attendu ces circonstances
qui ne sont pas favorables au travail des che-
vaux, les bufs , malgré leur lenteur habituelle,
ne produiront pas journellement un effet beau-
coup moindre qu'un pareil nombre de chevaux.
Il faudra seulement leur donner plus de tems
pour produire le même effet et les faire tra-
vailler, par cette raison, pendant neuf ou dix
heures chaque jour, en deux postes égaux,
ainsi qu'on le fait pour ceux qui sont attelés
aux charrettes. Dans cette supposition, il y
aura, comme je l'ai dit, une économie des deux
tiers de la dépense annuelle des chevaux, et en
outre tous les avantages dont il a été question :
mais si par quelque Cause que l'on ne peut dé-
couvrir d'avance , l'économie n'était que de
moitié de la dépense actuelle , ce -serait encore
un objet très-important. Les exploitations qui
ont 2, 3, ou 4 chevaux, trouveraient dans le
changement proposé , un bénéfice réel de
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900, 1350 , 1800 fr. , qui ne peut être négligé
par aucun entrepreneur de mine soigneux de
ses intérêts. Dans le département de la Loire,
les exploitans pourraient trouver dans l'emploi
des boeufs l'avantage particulier de faire faire
le service des machines à molettes par entre-
prise, ce qui conviendrait également à l'agri-
culteur dont les bêtes ne travaillent pas souvent
pendant l'hiver. L'un y trouverait une grande
diminution de soins et de surveillance sur un
objet important, l'autre un emploi des four-
rages qu'il recueille, des domestiques que la
culture l'oblige d'avoir, sans les occuper dans
tous les tems.

3°. Moyens d'employer les boeufs à mouvoir
les machines à molettes.

Les machines à molettes, telles que celles
que l'on appelle à tête-de-loup, dans le dépar-
tement de la Loire, peuvent être mues par des
boeufs, sans qu'il soit nécessaire d'y faire aucun
changement : on peut atteler ces animaux à la
manière des chevaux ; mais comme il faudrait
en cela changer les habitudes actuelles, on peut
également se servir du joug et de la méthode
ordinaire de les faire tirer. On peut être assuré
que les boeufs s'accoutumeront en peu de tems
à ce 'travail, et qu'ils seront aussi dociles que
les chevaux dont on se sert actuellement.

La lenteur avec laquelle les boeufs marchent
ordinairement peut avoir quelques inconvé-
niens , surtout dans les exploitations où le jour
et la nuit sont employés à extraire du minerai
ou de l'eau. Il est certain que dans un cas sein-
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blable , une machine mue par des boeufs pour-
rait ne pas produire, à beaucoup près, le même
effet qu'avec des chevaux. Il se présente plu-
sieurs moyens de surmonter cette difficulté : je
vais les indiquer tous, parce qu'ils ont des avan-
tages relatifs aux circonstances dans lesquelles
on les emploie.

Si le poids des tonnes remplies n'est pas bien
fort par rapport à la force motrice que l'on veut
employer, et si le diamètre du puits permet
d'augmenter la capacité de ces tonnes, on
prendra ce dernier parti ; il en résultera une
accélération dans le travail, qui compensera
les effets de la lenteur des bufs employés
comme moteurs.

Quand ce moyen ne pourra être mis en pra-
tique, on augmentera le diamètre du tambour
sur lequel la corde s'enroule, en garnissant la
surface avec des planches ou de toute autre
manière ; ce changement donnera une aug-
mentation de vitesse pour les tonnes qui mon-
tent ou descendent, et l'on sera maître de la
porter au point où elle sera la même qu'elle
était lorsque le mouvement provenait du tra-
vail des chevaux.

On trouvera que la longueur du rayon du
tambour qui satisfera à cette condition, est

.27
éo.ale au produit de là. vitesse des chevaux
attelés à la machine, c'est-à-dire celle de
l'extrémité du levier ou de la barre, par le
rayon du tambour, tel qu'il est lorsqu'on em-
ploie les chevaux, divisé par la difPrence de
la vitesse dont il vient d'être question, et de
celle que prendront les bufs lorsqu'ils seront
attelés.
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Cette différence peut être de deux mètres
(par seconde), si lés chevaux étaient employés
au trot ; et dans la supposition d'un tambour
de quatre mètres de diamètre, il faudra por-
ter l'augmentation jusqu'à ce qu'il ait six
mètres, pour que la vitesse des tonnes reste la
même. Il peut être utile d'observer ici que la
longueur du câble ne subissant aucun change-
ment , la hauteur du tambour pourra recevoir
une diminution utile dans quelques circons-
tances, et principalement lorsque le toit qui
recouvre la machine n'est pas très.-élevé.

Quand cm substituera des boeufs aux che-
vaux sans faire aucun changement à la ma-
chine , il eri. résultera que pour produire le
même effet, il faudra' employer Un'terns plus
considérable, peut-6We double on triple : mais
il pourra bien arriver WüSsi qu'on' hé soit pas
obligé d'atteler , à la fois, autant dé boeufs que
l'on était dans l'usage de -mettre de chevaux;
et si le travail nécessaire à l'exPhiitation peut
être également fait dans la journée, on trou-
vera dans le changement proposé, l'avantage
de dit-nit-hier le nombre des animaux ernployés
au service de la machine.

Lordqu'On'atigineniera , en suivant lés don-
nées précédentes , le dia-mètre du 'tambour
c'est-à-dire, leleVier de la résistance , afin
d'obtenir une plus grande vitesse; il sera néces-
saire , dans quelques'eirconstances d'atreler
ensemble un plus grand nombre de bufs qu'il
n'y avait de chevaux auparavant ; mais comme
les premiers travaillent beaucoup plus long-
tems dans chaque journée que les chevaux, on
n'aura pas besoin d'avoir plus de boeufs dans
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son écurie qu'il y avait des autres ; souvent
même il en faudra moins. Au lieu d'avoir plu-
sieurs relais de chevaux travaillant successive-
ment, on attelera toujours les mêmes boeufs,
en les laissant reposer au milieu de la journée,
ou bien on aura seulement deux relais.

L'expérience fera bien facilement connaître
quel est le nombre de boeufs qu'il faut atteler
à une machine à molette ; cependant si l'on
voulait le calculer, cela serait sans difficulté.

La résistance moyenne que le moteur doit
surmonter, se compose, 1°. du poids de la
tonne remplie, que l'on- connait toujours exac-
tement; 2°. de la moitié du poids du câble. En
effet, quoique le moteur soit obligé d'élever
au commencement du mouvement, tout le
poids de la corde avec celui de la tonne pleine,
il est évident que cette charge diminue su ces-
sivement , et que la moyenne est la moitie du
poids total Il peut arriver même que le poids
de la tonne vide qui descend, et celui du câble
qui la soutient, deviennent plus considérables
que celui de la tonne pleine qui monte : dans
ce cas, le moteur n'a plus rien à faire, et il
est à craindre qu'il prenne une vitesse dont il
pourrait résulter des accidens graves. On peut
remédier à cet inconvénient, soit en combinant
les poids des tonnes, de manière que les cir-
constances précédemment indiquées, n'aie-nt
jamais lieu, et si cela n'est pas possible, on
augmente la résistance, en accrochant à la'
machine, un traîneau chargé de pierres, lors-
que celle-ci tend à prendre une trop grande
vitesse. Un moyen encore préférable, c'est de
munir la machine d'un frein semblable à celni
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des machines à vapeur de rotation. J'obser-
verai ici, puisqu'il est question de cet objet,
(lue les machines dans lesquelles la corde s'en-
roule sur des cônes dont les diamètres sont
bien combinés, ne présentent point l'incon-
vénient dont il s'agit.

3.. Les frottemens et les résistances provenant
de la roideur des cordes, peuvent être évalués
à raison de io , 15 OU 20 kilogr. appliqués à
l'extrémité du levier du moteur, suivant la
grandeur des machines , etc.

Pour trouver la résistance totale, il faut
multiplier les deux premiers élémens , par le rap-
port du rayon du tambour au levier du moteur;
ajouter la troisième résistance due aux frotte-
mens, c'est-à-dire, io , i5, ou 20 kilogram.
Maintenant, on déduira facilement la quantité
de bufs ou de chevaux qu'il faut atteler en-
semble pour vaincre la résistance calculée, en
divisant cette quantité par 8o kilogr. que l'on
peut regarder comme l'expression de l'effort
moyen que font ces animaux en prenant leur
vitesse accoutumée.

Si l'on avait besoin d'une machine qui pro-
duisît line grande vitesse, il faudrait faire
usage des engrenages ; on placerait le tam-
bour et le levier du moteur ,sur des arbres
différens. Celui que le moteur fait tourner
immédiatement porterait une roue dentée, en
fonte de fer, qui engrenerait avec une autre
roue dentée fixée au tambour ou à son axe
celle-ci aurait un nombre de dents moindre
que la précédente, et par le rapport des leviers
combinés avec le nombre des dents de chaque
roue, on obtiendrait telle vitesse que l'on vou-
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drait. Je ne m'arrêterai pas davantage à cet
objet qui ne présente aucune difficulté ; d'ail-
leurs je crois qu'il sera bien rare d'avoir be-
soin du secours des roues dentées.

L'emploi des bufs au service des machines
molettes me paraît avantageux dans toutes

les hypothèses. Il ne présente aucun incon-
vénient qu'il ne soit facile de faire disparaître
par les moyens les plus simples , et je crois
donc devoir engager les exploitans du dépar-
tement de la Loire à essayer ce changement,
surtout dans les mines où ils n'emploient pas
plus de six ou huit chevaux.

!I
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ANNONCES
CONCERNA NT les Mines, les Sciences et

Les Arts.

Etudes minéralogiques ; par MM. LEONHARD et SELB.
Tome ler, , aUéC fig.

CET ouvrage qui vient de paraître ( en mars 1812 ) , est un
dépôt précieux des découvertes les plus nouvelles et les plus
intéressantes , qui ont été recueillies par les savans minéra-
logistes à qui nous devons ce recueil.

Ce premier volume renferme des notices sur les objets sui-
vans :

10. Malachite laminaire, qui forme une variété remar-
quable dans l'espèce de cette substance minérale,. La des-
cription est faite par M. Léonhard , et accompagnée des re-
marques et des expériences chimiques de M. Bucholz.

20. Remarques sur l'Arragonize et , avec le dé-
tail des Motifs qui ont déterminé la réunion de ces deux
substances en une seule espèce.

30 Remarques sur le Bastartige braunkohle , nouvelle
variété de bois bitumineux, décrite par M. Léonhard.

40. Notices minéralogiques sur les substances suivantes :
Sphène enclavé dans un cristal de roche ; Analcime de
Fassi-1.; Mélanites et Leucites découvertes en Allemagne ;

Bismuth natif de Bicher, d'une nouvelle forme cristal-
line; Titane. anatase du Saint-Gothard ; Strontiane
carbonatée de Bratinsdorf; Minéral inconnu des envi-
rons .de Schemnitz Epidote dans un ainygda.loïde ;
Hyalite de Hongrie, etc.

5.. Remarques sur le Cuivre phosphaté découvert en
Hongriee

Description d'une suite de Roches d'Auvergne.
Déiails des caractères distinctifs de l'espèce Zéolite

et de ses variétés.
8.: Voyage à Obersteill , lé long de la vallée de la Nalle
Les huit articles ci-dessus sont de M. Léonbard.
Les articles suivans sont de M. Selb.

1
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9°. Voyage fait en 1810 et 18/1 à Graubunden et aux

Inines -de Reichenau qui y sont situées.
ie. Notices minéralogiques sur les espèces suivantes

Bismuth natif de la mine de Sophie, avec ses diverses for-
mes cristallines. Mine de Bismuth argentifère et la quan-
tité d'argent qu'elle contient. Augites qui se trouvent
en abondance au Kaiserthul dans le Brisgau. Plomb sul-
furé cristallisé en tables-, etc. etc.

AVERTISSEMENT.
Le BUREAU DE 1VILNÉRALoolE établi à Hanau, vient de

former une loterie de minéraux composée de 2000 billets
qui donneront 50 lots : le prix des billets est d'un florin
48 kreutz ou un thaler de Saxe. Le sort de cette loterie sera
réglé par celui de la loterie dû grand duché de Francfort : le
nombre qui donnera le gros lot de celle-ci donnera pareille-
ment le gros lot de la loterie de minéraux, et ainsi des au-
tres; et comme la loterie du Gouvernement est composée de
o,000 billets , ceux de la loterie de minéraux porteront

chacun cinq nombre, afin de pouvoir correspondre avec ceux
dé la grande loterie, dont le tirage se fera le 19 août 18, 2.

Ce même Pureau de Minéralogie fournit aux amateurs,
soit à prix d'argent, soit par échange avec d'autres objets
d'histoire naturelle les minéraux les plus intéressans du
Hartz , de la Saxe, du Tyrol, du pays de Salzbourg , de la
Hongrie, de la Suisse ; etc. etc., soit en échantillons isolés,
soit en suites systématiques.Ces suites varient,pour lenombre,
depuis ioo jusqu'à 600 échantillons; et pour le prix, depuis
sa fr. jusqu'à 260 fr. ; bien entendu que le volume et la beauté
des morceaux sont proportionnés au nombre et au prix des
collections. Au surplus, ils sont tous frais et bien caractérisés.

Pour renseignemens ultérieurs , on peut s'adresser à
MM. Treuttel et Wiirtz , Libraires, rue de Lille , n.. 17.
AVIS sur les Moyens de prévenir la Contagion et d'en

arrêter les progrès (1).
Dès le 15 messidor an 13 ( 4 juillet 18o5) , le Ministre

de l'Intérieur appela l'attention de MM. les Préfets sur la
(1) Cet Avis , rédigé par M. Guyton- Morvcau , a été envoyé par

S. Ex. le.Ministre de l'Intérieur , à MM. les Préfets, en les invitant
le .distribuer aux Sous-Préfets, aux Maires, Officiers de santé , etc.

de leurs départernens.
Volume 31, F f
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nécessité d'employer les fumigations d'acides minéraux
comme seul vrai préservatif éprouvé contre la contagion,
dont l'efficacité était démontrée par une longue expérience et
reconnue par toutes les sociétés savantes. Depuis cette épo-
que, les procédés ont été décrits et développés dans les édi-
tions successives du Traité de la désinfection de l'air ; -

dans les Instructions des conseils de -santé , des médecins en
chef des armées. Les observations des succès qu'on en a
obtenus , ont été publiées dans les recueils périodiques
tels que les Annales de Chimie , la Bibliothèque médi-
cale, etc. , et par extrait dans quelques journaux. Ce.i
ouvrages ne se trouvant pas entre les mains de tous ceux.
qui seraient dans le cas de les consulter, on a pensé qu'ii
pourrait être utile d'y suppléèr par une notice très-courte
des procédés , et néanmoius suffisante pour en diriger l'ap-
plication.

Flacons portatifs désinfectons. Ces flacons se trouvent
tout préparés dans plusieurs pharmacies et chez quelques
ingénieurs en instrumens. Il suffit de les ouvrir pendant
quelques minutes , pour donner issue au gaz désinfectant
et préservatif. Lorsqu'après un 'usage répété , ils n'en
fournissent plus, on les rétablit dans leur première force
en y remettant, pour la valeur de quelques centimes de sel
marin, d'oxyde de manganèse et d'acide sulfurique ( huile
de vitriol du commerce ). Les officiers de santé, obligés de
fréquenter les hôpitaux , les prisons , etc. , devraient tou-
jours en être munis pour leur propre sûreté.

Les appareils permarzerzs de désinfection sont destinés
à servir plus long-tems et à produire de plus grands effets
il s'en trouve également de tout faits dans les grandes phar-
macies et chez les ingénieurs (1) , qui livrent en même tems
un imprimé sur la manière de s'en servir et de leur rendre
toute leur activité. Ces appareils peuvent suffire dans des
chambres où il n'y a qu'un petit nombre de malades , et
même servir plusieurs années lorsqu'il n'y a ni épidémie ni
fièvre contagieuse qui oblige de les ouvrir tous les jours, ou
même plusieurs fois par jour. La facilité avec laquelle on
élève et on abaisse l'obturateur, au moyen d'une vis, en
rend l'usage très-commode.

(t) M. Dumotiil, rue du Jardinet, n. is , en fait journellement
des envois,

Axi01\-cES ,.451
Les fumigations en vaisseaux ouverts ont une destina-

tion d'un plus grand intérêt ; car, comme l'ont très-bien
marqué M. Alibert, dans son Traité des fièvres pernicieu-
ses , MM. Geoffroy et Nys.ten dans le Compte rendu en
809 par la commission envoyée à:Limoges , et sur la ligne

de passage des prisonniers espagnols , M. Estrihaud , dans
.son Mémoire sur leur traitemen t à Carcassonne, et MM. The',
nard et Cluzel, dans leur Rapport sur les préservatifs em-
ployés dans Pile de Walcheren , ce serait s'abuser que de
croire que de simples appareils , tels que ceux précédem-
ment indiqués, puissent désinfecter de vastes salles où les
malades sont encombrés , où ils arrivent déjà la plupart at-
teints au dernier degré , où les miasmes contagieux se re-
nouvellent et s'accumulent à. tous les installa.

Il est donc nécessaire de recourir, dans ce cas, à de grandes
fumigations en vaisseaux ouverts. Heureusement ce sont
celles qu'il est le plus aisé de pratiquer sans préparation et.
aux moindres frais , au moment du besoin. La seule distinc-
tion à .observer dans les procédés, indépendamment des
proportions relatives à la grandeur de l'espace , est celle
que commande la différence des salles vides et dès salles
actuellement occupées.

o. S'agit-il de purifier, par. exemple, une 'salle de 13
mètres sur 6, 5 ( 4o pieds de longueur sur co de largeur )
dans laquelle auront séjourné des malades, et qui sera com.
plétement évacuée ? On met dans une grande capsule ou
autre vase de terre, un mélange composé de

Décngr. Onces.
Sel commun 3o fo )
Oxyde noir de Manganèse, en poudre. . . . 6 e /environ.
Le vase mis en place, on yverse, acide sulfurique 25 8)

On ferme les portes et fenêtres, et Pon ne rentre qu'a-
près dix ou douze heures.

On conçoit que ces doses doivent' être réduites ou aug.
mentées en proportion de l'espace à désinfecter, ou même,

un certain point, à raison de l'intensité de l'infection, ou
du caractère plus ou moins grave de la contagion.

L'acide sulfurique est connu dans le commerce sous le
nom d'huile rie vitriol.

L'oxyde de manganèse se trouve dans les pharmacies et
chez tous les droguistes , qui le fournissent en pierres aux
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verreries , aux potiers de terre vernissée , etc. ; il suffit
quil soit grossièrement pulvérisé. Si l'on ne pouvait se pro-
curer à teins ce minéral , les fumigations faites avec le sel
commun et l'acide sulfurique ne devraient pas pour cela
être négligées ; leur action serait seulement moins prompte
et moins énergique.

2.. Dans les salles actuellement remplies de malades et
fréquentées par les gens de service, on prévient tout excès
qui pourrait les incommoder, en rendant successif le déga-
gement du gaz désinfectant , sauf à répéter les opérations
pour arriver au point de saturation des émanations conta-
gieuses. Il suffit pour cela de régler plus exactement Les
doses du mélange de sel et de manganèse que l'on met
dans les capsules , et de ne verser dessus l'acide sulfurique
qu'après l'avoir étendu de partie égale d'eau. ( Ce mélange --
d'acide et d'eau doit être fait d'avance et par parties, d'in-
tervalle en intervalle, pour éviter une accumulation subite
de chaleur qui pourrait briser les vaisseaux ).

Si l'on était embarrassé pour régler les doses, on pour-
rait adopter la méthode introduite par M. le professeur
Chaussier dans plusieurs grands hospices. Elle consiste à
promener dans les salles une capsule dans laquelle on a
rais le mélange de sel et de manganèse. Un homme de ser-
vice la porte d'une main fixée sur un support ; il tient dans
Pautre un flacon contenant l'acide sulfurique délayé, dont
il verse de tems en tems quelques gouttes dans la capsule.
La sensation qu'il en reçoit lui fait juger sûrement quand
les vapeurs se ralentissent et quand elles commencent à être,
en excès.

On avait d'abord employé le feu dans ces opérations ; il
est reconnu qu'elles se font tout aussi bien à froid, et qu'en
plaçant la capsule sur un réchaud , ce que l'on gagnerait
par une décomposition plus complète des matières, ne pour-
rait entrer en compensation des embarras qui en résulte-
raient.
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DÉCRETS IMPÉRIAUX,
Et principaux Actes émanés du Gouvernement,

sur les Mines , Minières , Usines, Salines
et Carrières, pendant les mois de février,
mars et avril de l'année 1812.

Décret concernant l'uniformité des poids et mesures.
Du 12 février 1812.

AP OLÉ ON ,__EMPEREUR DES FRANÇAIS Roi D'ITALIE, Uniformité

PROTECTEUR DE LA GONPE.DERATION DU RHIN, NÙDIATEUR DE' LA des Poids-et

CONFiDERATION SUISSE, etc. etc. ;
mesures.

Désirant faciliter et accélérer l'établissement de l'univer-
salité des poids et mesures dans notre Empire ;

Sur le rapport de noire Ministre de l'Intérieur ;
Notre Conseil d'Etat entendu, nous avons décrété et dé-

crétons ce qui suit :
Art. 1. Il ne sera fait aucun changement aux unités des

poids et mesures de l'Empire, telles qu'elles ont été fixées
par la loi du 19 frimaire an 8.

Notre Ministre de l'Intérieur fera confectionner, pour
l'usage du commerce, des instrumens de pesage et mesu-
rage , qui présentent soit les fractions , soit les multiples
desdites

unités'
les plus en usage dans le commerce , et ac-

commodées au besoin du peuple.
Ces instrumens porteront, sur leurs diverses faces, la

comparaison des divisions et des dénominations établies par
les lois , avec celles anciennement en usage.

Nous nous réservons de nous faire rendre compte,
après un délai de dix années, des résultats qu'aura fournis
l'expérience sur les perfectionnemens que le système des
poids et mesures serait susceptible de recevoir.

En attendant , le système légal continuera à être seul
enseigné dans toutes les écoles de notre Empire , y compris
les écoles primaires, et à être seul employe dans toutes las
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administrations publiques, comme aussi dans les marchés,
halles, et dans toutes les transactions commerciales et autres
entre nos sujets.

6. Nos Ministres sont chargés de l'exécution du présent
décret, qui sera inséré au Bulletin des LOis.

Signé NAPOLÉON.
PAR L'EMPEREUR : le Ministre Secrétaire d'Etat,

Signé LE COMTE DARU.

Note des Rédacteurs.
Nous ajouterons ici la circulaire que S. E. le Ministre de l'Inté-

rieur a écrite, le 28 niars 1812 à MM. les Préfets des départemens,
en leur faisant l'envoi de l'arrè,i, qu'il a pris pour l'exécution du
décret que nous venons de faire connaitre.'

Circulaire -de S. E. le Ministre ck l'Intérieur.

Circulaire MONSIEUR LE PIdEET Sa Majesté s'est fait rendre compte
E. le des causes qui ont retardé jusqu'ici l'introduction complèteMinistre de

Pin térieur. des nouvelles mesures dans les usages du commerce et des
arts ; on lui a exposé que probablement cette résistance à
l'adoption d'une aussi utile institution ne tient point au
fond du système, mais uniquement à ce que les unités
usuelles qui en ont été déduites ne sont peut-être pas assez
appropriées aux besoins journaliers du peuple. L'applica-
tion que l'on y a faite exclusivement du mode de division
par dix est extrêmement favorable aux calculs , mais ne
l'est pas également aux opérations que le peuple est jour-
nellement obligé de :faire , parce qu'il a quelque peine à
comprendre cette division, et qu'il ne peut l'effectuer ma-
tériellement.

Sa Majesté a permis que l'on essayât si l'on atteindrait
plus sûrement le but , en autorisant l'emploi de quelques.
mstrumens de pesage et de mesurage appropriés aux be-
soins -du peuple, et qui, en y satisfaisant pleinement, se
rattacheraient sans peine aux unités légales ; en sorte que
cet emploi, purement facultatif, ne serait jamais dans le cas
de nuire à celui du système ordonné par la loi.

Tels sont, Monsieur, les motifs du décret impérial .du.
sa février 18i 2.

RELATIFS AUX MINES, etc. 455
Par l'article 1er, Sa Majesté déclare qu'il ne sera fait au-

cun changement aux unités des poids et mesuresdel'Empire,
telles qu'elles ont été fixées par la loi du ig frimaire an 8.

Il résulte de cette disposition , ,que les bases essentielles
du système métrique sont conservées dans leur intégrité. Le
mètre, égal à la dix-millionième partie du quart du méri-
dien terrestre , et le kilogramme, égal au poids d'un déci-
mètre cube d'eau d istillée, prise à son niaxinzum de densité,
sont et demeurent les étalons prototypes des poids et me-
sures de l'Empire.

Toutes les unités déduites du mètre demeurent égale-
ment les unités légales des autres mesures ; savoir

Le myriamètre .et le kilomètre, pour les distances
Le décamètre, pour le mesurage des terres ;
Le décimètre , le centimètre et le millimètre , pour le

mesurage des quantités linéaires moindres que le, mètre ;
L'hectare, l'are et le centiare, pour les mesures agraires;
Le stère, le décastère et le décistère , pour le mesurage

des solides
L'hectolitre, le décalitre , le litre et le décilitre, pour les

-mesures de capacité.
De même , toutes les unités déduites du kilogramme, soit

comme multiples , soit comme fractions de cette unité prin-
cipale, sont et demeurent les unités légales des poids ;
volt' :

Le myriagramme , le quintal et le millier métriques, pour
les grosses pesées;

L'hectogramme, le décagramme , le gramme et le déci-
gra mme , pour les plus petites.

L'article 2 ordonne au Ministre de l'Intérieur de faire
confectionner, pour l'usage du commerce , des instrumens
de pesage et de mesurage , qui présentent soit les fractions,
soit les multiples desdites unités, les plus en usage dans le
commerce , et accommodés aux besoins du peuple.

Cette disposition qui est l'objet spécial du décret, doit
- lever toutes les difficultés ,crtie l'adoption du nouveau sys-
tème a rencontrées jusqu'à ce jour. Il s'ensuit qu'il doit
être formé-, pour les usages journaliers du peuple seule,-
ment , des instrumeus de pesage et de mesurage , dont les
noms et les divisions soient facilement compris par lui. Ces
instrumens doivent se rapporter , autant qu'il sera possible.

F f4
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à ceux qui.étaient anciennement le plus en usage dans le
commerce , mais de manière toutefois qu'ils soient des frac-
tions ou des multiples des unités légales.

Il est remarquable qu'en restreignant ces modifications
aux seuls instrumens de pesage et de mesurage nécessaires
au peuple , l'intention de Sa Majesté est qu'il ne soit fait au-
cun changement aux unités de compte, ni même aux ins-
trumens de mesurage qui ne sont point pour le peuple d'un
usage journalier.

La volonté de Sa 1VIajesté est que les instrumens de pesage
et de mesurage simplement autorisés, se lient tellement aux
unités légales dont ils seront déduits , puissent sans
cesse y. ramener, et faciliter en même tems la connaissance
de la division décimale. C'est dans cette vue que, par l'ar-
ticle 3 , il est statué que ces mêmes instrumens porteront
sur leurs diverses faces la comparaison des dénominations
et des divisions établies par les lois, avec celles ancienne-
ment en usage.

Par l'article 4 , Sa Majesté se réserve de se faire rendre
compte, après un délai de dix années ; des résultats qu'aura
fournis l'expérience sur le perfectionnement que le système
des poids et mesures serait susceptible de recevoir.

La volonté de Sa Majesté n'est donc point de substituer les
instrumens de pesage et de mesurage dont elle permet la
confection, à ceux qui sont prescrits par la loi, mais seule-
ment d'en tolérer l'usage concurremment avec celui des
mesures décimales, de s'en remettre ainsi en quelque sorte
aux résultats de l'expérience , afin de s'assnrer s'il sera utile
d'en ordonner définitivement l'emploi , ou de faire au sys-
tème d'autres modifications qui le portent au point de per-
fection dont il est susceptible.

L'article 5 porte qu'en attendant, le système légal con-
tinuera à être seul enseigné clans toutes les écoles del' Empire,
y compris les écoles primaires, et à être seul employé clans
toutes les administrations publiques, comme aussi dans les
marchés, halles et dans toutes les transactions commer-
ciales et autres.

Les dispositions de cet article fixent, avec précision
-les bornes dans lesquelles doit être resserré l'usage des ins-
trumens de pesage et de mesurage qui seront fabriqués en
exécution de l'article 2..
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Il s'ensuit nécessairement que cet usage, doit être res-

treint au commerce de détail, aux seules opérations dont le
peuple s'occupe journellement pour ses besoins, qui n'exi-
gent aucune écriture et ne laissent aucune trace ; mais que,
dans le commerce en gros, dans toutes les transactions com-
merciales et autres, qui ne peuvent se constater que par des
traités, des marchés, des factures et autres écrits générale-
ment quelconques, les mesures légales doivent être seules
employées , ainsi que dans tous les actes de l'administration
p ubli que.

C'est également pour propager la connaissance du sys-
tème légal et y ramener sans cesse le peuple par Pinstrue-
tion , que le 'décret ordonne qu'il sera seul enseigné dans
les écoles publiques.

En conséquence de ce décret, et pour en régler l'exé-
cution , j'ai pris l'arrêté que je vous adresse ci-joint, et sur
les diverses dispositions duquel je dois maintenant vous
donner quelques instructions qui serviront à vous diriger
vous-même clans la marche que vous devez suivre pour
vous y conformer.

L'article ler permet d?employer , ,pour les usages du
commerce, une mesure de longueur égale à deux mètres,
qui prendra le nom de toise, et se divisera en six pieds.
Une mesure égale au tiers du mètre ou au sixième de la
toise, portera le nom de pied, se divisera en do-tue pouces
et le pouce en douze lignes. Il est dit , en outre , que cha-
cune de-ces mesures portera sur l'une de ses faces les divi-
sions correspondantes du mètre.

Ces mesures seront peu différentes de l'ancienne toise de
Paris et de l'ancien pied de roi , qu'elles n'excéderont que
d'environ deux et demi pour cent, et pourront être ap-
pliquées sans difficulté à tous les usages auxquels étaient
propres les anciennes toises , les anciens pieds, et les me-
sures analogues;fordre de leurs divisions étant lé même que
celui des divisions de la plus grande partie de ces anciennes
mesures, le peuple n'aura aucune peine à les comprendre,
et à s'en servir pour tous ses besoins. Dans les pays même
où les mesures an éiennes ne se divisaient que par deux, on
n'aura aucune difficulté à adopter la division duodécimale,
qui est réellement d'un usage plus commode.

Vous remarquerez , Monsieur que l'emploi de ces me-
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sures n'est que facultatif, et qu'au moyen de ce qu'elles
porteront sur rime de leurs faces les divisions correspon-
dantes du mètre , il sera libre à chacun de continuer à
Se servir de celles-ci. Mais ce qui est ici laissé à la liberté
du peuple , sera obligatoire pour les agens du Gouverne-
ment et de l'administration : pour se conformer sur ce
point aux intentions du décret, ils ne devront pas cesser
d'exprimer les quantités linéaires en mètres et en fractions
de mètre , et par conséquent de ramener à cette mesure
les quantités qui , dans les devis , mémoires, rapports d'ex-
pe.rts ou autres écritures , seraient, contre le voeu de la
loi, exprimées en toises, pieds, pouces et

La faculté de faire usage de la toise et du pied comme'
mesures linéaires, entraîne celle de les employer comme
mesures de superficie et de solidité ; et, par conséquent,
dans les usages ordinaires, on pourra fort bien exprimer
des quantités superficielles ou solides en toises, pieds
pouces et lignes carrés ou cubiques ; mais toujours sous
l'obligation , pour les agens de l'administration publique
de réduire en mètres et fractions de mètre carres ou cu-
biques les quantités qui seraient ainsi exprimées en mesures
usuelles, carrées ou cubiques.

L'article 2 porte .que le mesurage des toiles ou étoffes
pourra se faire avec une mesure de douze décimètres qui

nom d'aune, se divisera en demis, quarts,
',mes , ainsi qu'en tiers , sixièmes et douziè-

mes , et poitera sur .une cl.e ses faces les divisions corres-
pondantes du mètre. en centimètres.

Cette mesure ne différera de l'ancienne aune de Paris
que d'un centième en sus, à très-peu près.

L'emploi de cette mesure est borné au simple com-
merce de détail ; mais il n'en résultera aucun embarras
pour les marchands, qui , recevant leurs étoffes des fa-
briques au mètre , pourront, sans peine , en réduire les
quantités en aunes , ou réciproquement, par le rapport
de Io à 12 ou de i à c'est-à-dire , en multipliant
le nombre donné d'aunes par , pour les réduire en
mètres, ou bien , en divisant le nombre donné de mètres
par j , pour les- convertir en aunes.

Il est dit, par l'article 3, que les mesures énoncées aux'
articles préeédens , pourront être construites d'une seule
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.pièce, ou brisées à charnière , ou de toute autre manière
qu'il

conviendra'
pourvu que les fractions soient des par-

ties aliquotes desdites mesures, et ne puissent, par aucune
combinaison , reproduire les anciennes mesures locales
qu'elles devront remplacer.

Cette disposition a pour objet d'empêcher qu'il ne s'in-
troduise dans le commerce, des mesures dont la construc-
tion irrégulière tendrait à propager l'usage des anciennes
'mesures locales, auxquelles, dans aucun cas , il n'est permis
de revenir :

comme'
par exemple , si l'on construisait des

toises brisées dont les brisures donnassent des pieds_ dé
onze pouces, tels qu'ils étaient autrefois en usage dans quel-
ques pays, des pans , huiliemes de la canne usitée ancienne-
ment clans les départemens méridionaux , ou. bien si l'on
faisait des aunes dont les brisures reproduisissent les an-
ciennes aunes ou autres mesures analogues.

L'article 4 porte que les grains et autres matières sè-
ches pourront être mesurés, dans la vente au détail, avec
une mesure égale au huitième de l'hectolitre , qui prendra
le nom de boisseau, aura son double , son demi et. son
quart, que chacune de ces mesures portera , avec son
nom, 'indication de son rapport avec l'hectolitre.

Le boisseau , huitième de l'hectolitre , ne différera de
l'ancien boisseau de Paris , que de quatre pour cent en
moins , et sera parfaitement approprie à tous les besoins
du peuple qui, ne pouvant comprendre aisément les rap-
ports du double décalitre et du décalitre avec l'hectolitre,
saisira facilement celui du boisseau avec cette même rue-
sure, et ne sera plus exposé à payer un quart pour un
cinquième , un huitième pour un dixième , etc.

Le quart de boisseau rendra au peuple une mesure qui
lui manqué pour régler la ration d'avoine pour les chevaux.

En bornant l'usage de ces mesures au commerce de
tail, cette disposition ne porte aucune atteinte à la mesure
légale : l'hectolitre continuera non-seulement. à être l'unité
de compte , mais même l'instrument effectif pour le me-
surage des grains dans le commerce en ,PTos , et pour celui
des charbons et autres matières sèches dans l'emploi ordi-
naire et journalier.

Les articles 5 , 6 et 7 établissent les divisions nouvelles
de litre en quarts , huitièmes et seizièmes , tant pour la
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vente en détail des grains, grenailles, légumes et farinee
que pour celle des liquides, ainsi que les formes dans les-
quelles ces mesures seront construites. Ces articles n'ont
besoin d'aucune explication ; et le peuple , qui est déjà.
accoutumé à l'unité , saisira bien volontiers ces divisions
qui le mettront à l'abri des fraudes dont il est la victime
lorsque des marchands de mauvaise foi lui donnent des du-
quiemes pour des quarts, des dixièmes pour des huitièmes,
des vingtièmes, pour des seizièmes.
Les poids sont, dans le système métrique, l'objet le plus

important , parce que leur usage s'applique à une plus grande
quantité des substances nécessaires aux besoins journaliers ;
c'est aussi la partie clans laquelle il est le plus essentiel de
faire cesser les abus qui s'y sont introduits par la cupidité de
beaucoup de marchands qui ne se sont servis jusqu'ici des
poids nouveaux, dans le commerce de détail, que pour
continuer à vendre aux anciens poids et aux anciennes
mesures , au moyen de la combinaison souvent fraudu-
leuse qu'ils font des poids nouveaux et de leurs fractions,
pour former des quantités prétendties équivalentes à ces
poids anciens.

C'est à quoi il est pourvu par l'article 8 , qui permet,
pour la vente au détail de toutes les substances dont les
9uantités et les prix se règlent au poids, l'usage d'une livre
egale au demi-kilogramme, qui se divisera en seize onces,
et l'once en huit gros , et qui ne différera de l'ancienne
livre, poids de marc, que d'environ deux pour cent en
plus.

Le kilogramme ne cessera pas d'être non-seulement l'unité
de compte, mais même le poids usuel pour le commerce en
gros : c'est en kilogrammes , multiples et fractions décima les
du kilogramme, que continueront à être faites toutes les
pesées de quantités plus grandes que la livre, et qu'elles
devront être exprimées ; l'emploi de la livre et de ses frac-
tions binaires sera rigoureiisement borné au détail.

Le.même article ordonne que les poids dont il permet
l'usage, porteront, avec leur nom, l'indication de leur va-
leur en grammes : cette indication remplira les intentions
du décret à cet égard ; elle sera nécessaire pour rattacher
ces poids usuels à l'unité légale, afin qu'on puisse toujours
convertir aisément en poids décimaux une pesée qui aura
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été faite en poids usuels. Le nom que porteront ces poids
servira aussi a les distinguer des poids décimaux, dont ou
pourra se servir concurremment.

Vous avez pu remarquer, Monsieur, que les mesures et
les poids -dont l'emploi est autorisé, se rapportent particu-
lièrement aux anciennes mesures et aux anciens poids de
Paris. Il n'est pas douteux que ces poids et mesures n'aient
été précédemment et ne soient encore plus généralement
connus que tous les autres, autant à cause des relations ha-
bituelles du commerce de toutes les parties de l'Empire
avec la capitale , que par suite des efforts par lesquels l'an-
cien Gouvernement avait sans cesse tendu à en généraliser
l'usage. Une autre considération a dii déterminer ce choix-;
c'est le hasard heureux qui fait que ces mêmes mesures de
Paris sont si peu différentes de celles qui ont été déduites
des unités légales et dont il s'agit ici, que l'on peut presque
les confondre dans la pratique sans erreur sensible.

Je vous ai fait observer en effet , Monsieur, que la toise
et le pied, ne différeront de l'ancienne toise de Paris et de
l'ancien pied de roi, que d'environ deux et demi pour cent
en plus ; que l'aune ne différera de l'aune ancienne de Paris,
que d'environ-un pour cent: en plus. Vous avez remarqué
que la différence du boisseau nouveau à l'ancien boisseau de
Paris ne sera que de quatre pour cent en moins , et que celle
des poids nouveaux aux poids de marc anciens ne sera que
de deux pour cent en plus.

Ces différences sont si légères qu'elles deviennent abso-
lument nulles dans les usages ordinaires ; pour le plus grand
nombre de cas , elles compenseront, en quelque façon
l'augmentation réelle des prix de toutes les denrées qu'a
produite la substitution de la nouvelle unité monétaire à
l'ancienne, dont elle diffère d'un et quart pour cent. Au-
cune des autres mesures anciennes n'aurait certainement
offert autant de convenances et d'avantages:

Il est dit, par l'article 9 , que les mesures et les poids men-
tionnés aux articles précédens ne pourront être mis dans le
commerce qu'après avoir été vérifiés dans les bureaux éta,
blis à cet effet, et marqués du poinçon aux armes de l'Ém.,
pire, et que, pour cette Vérification il sera payé le droit
fixé par le tarif annexé à l'arrêté du .2 9 prairial an 9, pour
les mesures et les poids les phis analogues.
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Qupique l'usage' des nouveaux instrumens ne soit (rd

facultatif, les marchands n'auront cependant pas la liberté
du choix , et ils seront obligés d'en 'être pourvus,. afin de
satisfaire aux demandes des consommateurs ; et dès-lors
ces mêmes instrumens , assimilés, pour l'Usage que l'on en
fera, aux mesures légales, devront , comme elles, être
Vérifiés et poinçonnés.

Vous ne laisserez point aux vérificateurs la faculté d'ap-
pliquer à leur gré le tarif des droits à percevoir ; mais
vous leur en donnerez un particulier, qui sera basé sur
celui du 29 prairial an 9.

Quoique les bureaux de vérification soient pourvus des
étalons des unités légales , et qu'il semble dès-lors possible
de construire les nouveaux instrumens d'après ces étalons,
cependant, comme il est possible que plusieurs aient été
altérés par le fréquent usage , pour prévenir la diversité
qui pourrait s'établir entre les instrumens de pesage et de
mesurage qui seront. mis dans le commerce, il a paru in-
dispensable d'en envoyer des modèles, et c'est ce qui fait
l'objet de l'article so.

J'ai donné des ordres pour la prompte fabrication de ces
modèles ; et , lorsqu'il sera possible de vous en faire ,

je vous en informerai. Rien n'empêche, en attendant, que
vous n'invitiez les fabricans à se livrer promptement a la
confection des mesures dont il s'agit, en les préparant à
l'avance, sauf à les ajuster lorsque vous pourrez leur en
offrir les moyens.

Je n'ai aucune observation à vous faire, Monsieur, sur
l'art. i , si ce n'est qu'avant de publier l'arrêté que vous
prendrez, je désire que vous le soumettiez à mon approba-
tion , afin que je puisse être assuré que le décret impérial
sera exécute généralement sur des bases uniformes.

(-Sans doute, Monsieur, la plupart des consommateurs,
soit par routine , soit par négligence, continueront de faire
aux marchands leurs demandes en mesures anciennes et en
poids anciens : il ne faut pas que les marchands soient libres
de profiter de l'ignorance ou de l'erreur du public, en sui-
vant cette méthode vicieuse qu'ils ont assez généralement
adoptée , parce qu'elle leur est utile, de vendre aux me-
sures anciennes avec les nouvelles. C'est pour prévenir cet
abus que l'article 12 porte que toute' demande de marchan-,

RELATIFS AU-11 ATI.NES , etc.
dises qui sera faite en mesures ou poids anciens sera censéefaite en mesures ou poids analogues dont l'emploi est permis.Vous ne devez pas, Monsieur, vous en remettre unique-ment sur ce point a la surveillance de la police ; vous ins-truirez le publie par des avis fréquemment répétés , del'intérêt qu'il a à ne pas permettre aux marchands de former
des quantités prétendues équivalentes aux anciennes me-sures locales ou aux anciens poids, par des combinaisons,
souvent frauduleuses, des mesures ou des poids décimaux
vous lui ferez connaître que , puisqu'il est libre de choisir
entre les mesures décimales et les mesures usuelles, dont les
divisions sont plus appropriées à ses besoins, il ne reste plusde prétexte pour qu'il se prête à ces combinaisons dont dest depuis trop long-tems la victime.

Il faut que celui qui demandera une aune d'étoffe, voiemesurer 'une aune effective ; que celui qui a besoin d'une
demi-livre de sucre, voie peser une demi-livre véritable
que celui à qui le boucher lait payer une livre trois quartsde viande, voie en effet dans la balance une livre et troisquartset ainsi de toutes choses.

.

La disposition qui porte que ceux qui .emploieront cescombinaisons de mesures décimales .ou de poids décimaux
pour composer des mesures et des poids anciens, seront
poursuivis conformément au Code pénal, est une juste con-séquence de la loi. Elle aura l'effet d'imposer quelque cir-
conspection aux marchands, et d'avertir en même tems les
consommateurs, qu'il est de leur intérêt de ne point serendre complices d'une désobéissance dont ils souffrentseuls.

Au surplus, j'ai lieu de penser que le léger excès que les
nouveaux instrumens de mesurage. et de pesage présentent
presque tous sur les anciens , sera un appât suffisant pour que
le public en exige l'emploi, d'autant plus qu'il retrouvera
dans leurs divisions celles qui lui sont les plus familières.

L'obligation qui sera imposée aux marchands d'être
pourvus desnouveaux instrumens de pesage et de mesu-
rage , concurremment avec les mesures et les poids déci-
maux , pourrait exposer à de fréquentes méprises dans
l'emploi qu'ils seront tenus dé faire des uns ou des autres
au gré des consommateurs , comme par exemple, s'ils don-
-liaient un décalitre pour un boisseau, un- double hecto-
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gramme pour une demi-livre, un hectogramme pour un
quarteron , un décagramme pour une demi-once, etc. La
police devra redoubler de surveillance pour prévenir ces
abus, et elle en aurait un moyen, en exigeant des mar-
chands de tenir leurs mesures et leurs poids décimaux tou-
jours séparés des mesures èt des poids usuels, de manière
qu'il ne puisse jamais y avoir de confusion.

Quoique les dispositions des articles dont je vous ai
entretenu jusqu'ici ne laisse aucun doute sur la destination
des instrumens de mesurage et de pesage dont il s'agit, j'ai
cru devoir ,fixer plus particulièrement encore , par l'ar-
ticle i3, les limites dans lesquelles l'emploi de ces ins-
trumens sera circonscrit , en faisant connaître que l'usage
des mesures légales continuera à être seul et exclusivenient
observé dans le commerce en gros , dans toutes les ad-
ministrations , dans les transactions, et en général dans
toutes les écritures, soit publiques , soit privées. Ce sera
à vous, Monsieur , à tracer à unis les agens qui sont sous
vos ordres la conduite qu'ils devront suivre ; et vous veille-
rez avec le plus grand soin à ce que, conformément au
voeu du décret , le système légal soit seul enseigné dans les
écoles publiques.

Arrêté pour l'exécution du Décret impérial du 12février
1812 , concernant l'uniformité des Poids et Mesures.

LE MINISTRE DE IINTT:RIEUR , COMTE DE L'EMPIRE
Vu le décret impérial du 12 février /812, relatif à l'uni-

formité des poids et mesures , ensemble la loi du 19 fri-
maire àn 8, et les lois des 18 germinal an 3, et ler ven-
démiaire, an 4, arrête ce- qui suit:

Art. 1,11 est permis d'employer pour les usages du coin-
merce

1°. 'brie mesure de longueur égale à d'eux mètres, qui
prendra le nom de toise, et se divisera en six pieds ;

2°. Une mesure égale au tiers du mètre ou sixième de la
toise, qui aura le nom de pied, se divisera en douze pou-
ces et le pouce en douze lignes.

Chacune de ces mesures portera sur l'une de ses faces les
divisions correspondantes du mètre ; savoir , la toise, deux

mètres
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mètres divisés en décimètres , et le premier décimètre en
millimètres ; et le pied , trois décimètres un tiers, divisés
en centimètres et millimètres ; eu tout, millimètres 333 +.

Le mesurage des toiles et étoffes pourra se faire. avec
une mesuré égale à douze décimètres, qui prendra le nom
d'aune. Cette mesure se divisera en demis, quarts , huitièmes
et seizièmes, ainsi qu'en tiers, sixièmes et douzièmes ;
portera sur l'une des faces les divisions correpondantes
du mètre en centimètres seulement, savoir, cen-vingt cen-
timètres numérotés' de dix en dix.

Les mesures dent il est question dans les articles précé-
dens , pourront être construites d'une seule pièce , ou bri-
sées à charnière, ou de toute autre manière qu'il conviendra,
pourvu que lés fractions soient des parties aliquotes de-
dites mesures, et ne puissent , par aucune combinaison,
reproduire les anciennes mesures locales qu'elles doivent
remplacer.

Les grains et autres matières sèches pourront être me-
surés dans la vente au détail, avec une mesure égale au hui-
tième de l'hectolitre, laquelle prendra le nom de boisseau,
et aura son double , son demi et son quart.

Chacune de ces mesures portera son nom, et ,'en outre,
l'indication de son rapport uvée l'hectolitre; savoir :

. Le double boisseau d'hectolitre.
Le boisseau. id.
Le demi-boisseau id.
Le quart de boisseau id.

Pour la vente en détail des graines, grenailles, fa-
rines , légumes secs ou verts, le litre pourra se diviser en
demis , quarts et huitièmes, et chacune de ces mesures por-
tera son nom indica tif de son rapport avec le litre.

Les mesures dont l'usage est permis par les articles 4
et 5, seront construites en bois, dans la forme cylindrique,
et auront le diamètre égal à la hauteur.

Pour la vente eh détail du vin, de l'eau-de-vie et
autres boissons ou liqueurs,, on pourra employer des me-
sures d'un quart, d'un huitième ou d'un. seizième de litre.

Ces trois dernières mesures seront construites, comme
Volume 31. G g
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les autres mesures de liquides, en étain , au titre fixé ; leur
forme sera 'cylindrique, et elles auront la hauteur double du.
diamètre.

Pour la vente du lait, elles seront en fer-blanc , et clans
la forme propre à ces sortes de mesures.

Chacune desdites mesures portera son nom indicatif de
son rapport avec le litre.

Pour la vente au détail de toutes les substances dont
le prix et la quantité se règlent au poids, les marchands
poileront employer les poids usuels suivans ; savoir :

La livre, égale au demi-kilogramme ou cinq cents gram-
mes , laquelle se divisera en seize onces ;

L'once, seizième de la livre, qui se divisera en huit gros ;
Le gros, huitième de l'once , qui se divisera en soixante-

douze grains.
Chacun de ces poids se divisera, en outre, en demis,

quarts et huitièmes.
Ils porteront, avec le nom 'qui leur sera propre,

de leur valeur en grammes ; savoir :

La livre grammes 5 oo.
La demi-livre 25o.
Le quart de livre ou quarteron
Le huitième ou demi-quart
L'once
La demi-once.
Le quart d'once ou deux gros.
Le gros ..

Ces poids ne pourront être construits qu'en fer ou en
cuivre ; l'usage des poids en plomb ou toute autre matière
est interdit.

Les mesures et les poids mentionnés aux articles précé-
dens , ne pourront être mis dans le commerce qu'après avoir
été vérifiés dans les bureaux établis à cet effet, et marqués
du poinçon aux armes de l'Empire. Pour cette vérification,
il sera payé le droit fixé par le tarif annexé à l'arrêté du 29
prairial an 9, pour les mesures et les poids les plus analogues.

Io. Afin de faciliter et régulariser la fabrication des me-
sures et des poids dont l'usage est permis par le présent ar-
rêté , il eu sera adressé des modèles à MM. les .Préfets des

125.
62. 5.
31. 3.
15. G.
7. 8,
3. 9.
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départemens , qui les feront déposer dans les bureaux de
vérification, pour être communiqués aux labri cans qui vou-
dront en prendre. connaissance, et servir ensuite, comme
étalons, è la vérification-desmesures et des poids qui seront
mis dans le commerce.

Les frais de la fabrication et de l'envoi de ces modèles se-
ront acquittés comme dépenses départementales.

Chacun de MM. les Préfets fixera l'époque à laquelle.
le décret impérial du 12 février dernier, et les dispositions
ordonnées par le présent arrêté, devront être exécutés dans
Son département, de manière que le terme le plus éloigné
ne passe pas le i"aoit prochain ; et, à cette époque, tous
les marchands devront être pourvus des poids et mesures
susmentionnés, chacun en ce qui concerne son commierce.

A compter de la même époque, toute demande dé
marchandise qui sera faite en mesures ou enpoids ancienne-
ment en usage, sous quelque dénomination que ce soit, sera
censée faite en poids ou en mesures analogues dont l'usage
est permis par le présent arrêté, et, en conséquence, tout
marchand qui, sous le -3 rétexte de satisfaire au désir de
l'acheteur, emploierait c:es combinaisons de mesures on de
poids décimaux ou autres pour former le poids ou la me-
sure ancienne dont l'emploi est prohibé, sera poursuivi con-
formément aux articles 4a4, 479, 48o et 48i du Code pénal,
comme ayant fait usage de poids et mesures autres que ceux
voulus par la loi.

Les dispositions du décret du 12 février et du présent
arrêté , n'étant relatives qu'a l'emploi des mesures et des
poids dans le commerce de détail et dans les usages jour-
naliers, les mesures légales continueront à être seules em-
ployées exclusivement dans tous les travaux publics, dans
le commerce en gros, et dans toutes les transactions com-
merciales et autres.

En conséquence , les plans, devis , mémoires d'ouvrages
d'arts, les descriptions de lieux ou de choses dans les procès-
verbaux ou autres écrits, les marchés., factures, annonces
de prix courans , états de situation d'approvisionneniens, in-
ventaires de magasins , les mercuriales , les lettres de voiture
et chargement, les livres de commerce, les annonces des
journaux , et généralement toutes les écritures, soit publi-
ques soit privées, contiendront l'énonciation des quan-
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Il se conformera aux lois, rès>lemens et instructions

existans et à intervenir sur les usines, et fera usage de la
permission, dans le cours de l'année de la notification du
présent décret, sous peine de révocation de plein droit de
ladite permission.

Le seuil sur lequel reposera la nouvelle vanne d'Abe°
de l'usine, sera élevé d'un mètre au-dessus de l'ancien. Le
couronnement du nouveau barrage sera pareillement élevé
d'un mètre au-dessus de l'ancien, et la digue qui circonscrit
la partie gauche du réservoir sera exhaussée de quarante
centimètres , afin de défendre les terrains adjaeens de toute
crue d'eau.

Ce réservoir sera curé à vif-fond, et le lit du ruisseau en
aval de l'usine sera approfondi, pour donner à une roue à
godet, d'un grand diamètre, les cinq mètres de jeu qui lui
sont nécessaires.

Il sera en outre ménagé au point marqué M, sur le
plan de situation joint au présent décret un étang dans le-
quel les eaux seront soutenues par des digues et une vanne
placée au point L, sur ledit plan, à l'effet de distribuer,
&une manière régulière et constamment uniforme aux mou-
lins inférieurs, les eaux qui, accumulées dans le réservoir
du laminoir, seraient, par la nature de cette usine , dé-
pensées en peu d'heures.

Les digues nouvelles auront trois mètres en couronne,
et les talus seront réglés sur un de base pour un et demi de
hauteur.

Ces divers travaux ,pour raison desquels le permission-
naire sera tenu d'indemniser, de gré à gré, les riverains sur
les propriétés desquels certains pourraient se trouver assis,
seront exécutés sous la direction et la surveillance de l'in-
génieur des ponts-et-chaussées , et il sera dressé procès-
verbal de leur réception ainsi que de la construction et
situation de l'usine ; expéditions duquel procès-verbal se-
ront déposées aux archives de la préfecture et de la com-
mune d'Acoz , pour y avoir recours au besoin.

Le permissionnaire ne pourra faire d'augmentation à
son usine , en changer la nature ni la transporter ailleurs,

avant d'en avoir obtenu de nouveau la permission.
L'usine étant composée de deux fours et de deux cy-

lindres, il paiera 4 titre de taxe fixe , -et pour une fois seule-
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ment ,. aux termes de l'art. 75 de la loi du 21 avril 18io , et
aussitôt la notification du présent décret, la somme de cent
cinquante francs, pour chaque artifice , entre les mains du
receveur particulier de Charleroy,lequel en tiendra compte
séparé, pour être versé clans la caisse spéciale des mines.

io. Dans le cas cià , pour le service de la navigation , ou
tout autre objet d'utilité publique , il nous plairait d'ordonner

'sur le cours du ruisseau crAcoz des ouvrages ou changemens
qui deviendraient nuisibles au sieur Puissant, et même né-
cessiteraient la suppression de son établissement , cette cir-
constance, dans aucun tems , ne pourra donner lieu à une
demande en dommages ou indemnité.'

.1.1. Nos Ministres de l'Intérieiïr et des Finances sont char-
' D'és Chacun en ce qui le concerne de l'exécution du pré-
sent décret, qui serat inséré au Bulletin des Lois.

Décret qui autorise les sieurs Michel et Mohimont de se.
construire une fenderie sur la rive gauche de la liesse,
au lieu nominé Neupont (Sambre-et-Meuse). Du
17 avril 1812.

NAPOLÉON, EMPEREUR DES FRANCAIS etc. etc. etc. cononic-

Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur -
Notre Conseil d.'Etat entendu , nous avons ciécrété et ii.i',m,`,In'1,!1e;:it'él

décrétons ce qui suit: ivettptitit.

Art. 1. Les sieurs François Michel et Michel fils habi,
tans de Longwy, département de la Moselle, et le sieur
J. M. Mohimont, domicilié à Habay-la-Neuve département
des Forêts, sont autorisés à se construire Une fenderie entre
les deux forges dont ils sont propriétaires sur larive gauche
de la Hesse , au lieu nommé Neupont , commune de Halma
canton de Wellin, arrondissement de Saint-Hubert, dépar-
tement de Sambre-et-Meuse.

Les sieurs Mohimont et Michel se conformeront, pour
la construction de cette usine, au plan joint au présent dé-

. cret , et aux indications et instructions qui leur seront don-
nées par les ingénieurs des ponts-et-chaussées et des mines.

lis ne pourront rien changer au cours d'eau actuel, et
indemniseront de gré à gré, ou à dire d'experts, les proprié-
taires des prairies avoisinantes, des dé.gats que pourraient
occasionner les débordemens des eaux que la fenderie au-
rait provoqués,
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Ils se conformeront aux lois et réglemens de police sur

les cours d'eau, et dans aucun teins , ni sous aucun prétexte,
ils ne pourront prétendre à aucune indemnité , chômage , ni
dédommagement pour cause des dispositions que le Gouver-
nement jugerait convenable de faire snr la rivière de laHesse, soit par mesure de sûreté publique , soit pour Va-
van ta,re et l'intérêt de la navigation , du commerce et de
l'industrie.

Ils ne pourront employer que de la houille ou toute
autre substance minérale , pour alimenter leur nouvelleusine.

Les sieurs Michel et Mohimont paieront dans le délaid'un mois , 'à partir de la 'notification du présent décret,
pour une fois seulement, et à titre de taxe fixe , la sommede cent cinquante francs qu'ils verseront dans la caisse du
percepteur particulier de l'arrondissement, lequel en tien-dra un compte séparé, comme appartenant au fonds spé-
cial des mines créé par l'article 39 de la loi du 21 avril
181o.

Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances sont char-
gés de l'exécution du présent décret, qui sera inséré auBulletin des Lois.

Décret portant qu'il est permis au sieur Pfend de trans-
porter dans la commune de Furstenhausen (Sarre) la
verrerie dite SaintNicolas, dont il est propriétaire.--Du 25 avril 1812.

NAPOLÉON, EMPEREUR DES FRANCAIS , etc. etc. etc.
Verrerie

dite Saint-
Nicolas. Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur;

Notre Conseil d'Etat entendu, nous avons décrété et dé-
crétons ce qui suit :

Art. 1.11 est permis au sieur Nicolas Pfend , propriétaire
domicilié en la commune de l'Hôpital, et compagnie, pro-
priétaires de l'ancienne verrerie dite de Saint-Nicolas,
située au village de Carlsbrunn , commune de Liedveiller,
arrondissement de Sarrebriick , département de la Sarre,et dont la mise en activité a été autorisée au nom du sieur
Daubert, ancien propriétaire, par décret iinpérial du io août
1809, de transporter cette verrerie dans la commune de
Furstenhausen , même arrondissement , et sur remplace-
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ment faisant partie de la ferme dite de la Fenn , désigné
au plan de situation joint au présent décret.

Cette verrerie est composée de deux fourneaux à six
pots ou creuzets , chacun d'un atelier' pour étendre les
manchons, avec quatre fours de chaufferie , d'un atelier
pour tailler les pièces, et d'une poterie pour la fabrication
des creusets ou pois, le tout suivant les plan, coupe et
élévation pareillement joints au présent décret.

Il ne sera employé que de la houille pour combustible
dans cette verrerie, conformément et sous les peines por-
tées en l'art. 2 du décret. du 10 aoiit 1809.

L'administration des salines de l'Est sera maintenue par
les permissionnaires dans la jouissance de la partie du ter-
rain qui lui a été assurée par le propriétaire de la Fenn, sui-
vant le traité du 16 mai 18io , si cette portion de terrain se
trouve faire partie de celui appartenant à ces permission-
naires.

Le sieur Pfeml et compagnie se conformeront aux lois,
réglemens et instructions sur les usines et de police , et ne

'pourront augmenter ou transporter leur établissement ail-
leurs avant d'en avoir obtenu de nouveau la permission.

Ils feront usage de la permission illimitée qui leur est
accordée, dans le délai d'une année, à dater de la notifica-
tion du présent décret, sous peine de révocation de droit
de ladite permission.

Ils paieront, à titre de taxe fixe et pour une fois seu-
lement, conformément à l'art. 75 de fa loi du 21 avril 18 Io ,

la somme de trois cents francs entre les mains du receveur
particulier de l'arrondissement, lequel en tiendra compte
Séparé, pour être transmis à la caisse spéciale des mines, aux
termes de l'art. 39 de ladite loi.

Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances, sont char-
gés , chacun en ce qui le concerne de l'exécution du pré-
sent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois.
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